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La colline artificielle dite Kullépé (voir PL, L, n° 1), située à pou près à 
mètres an nord-est de avait depuis longtemps alliré la vi 
des archéologues. Di 6e 1880 où pouvait acheter dans le bazar de C 


ssarée des tablettes cunéiformes qu'on appelait « ve cappadociennes » 
el qui provenaient, d'après les dires des antiqu où du Kultépé ou du vil- 
lage Kara Euyouk, situé à coté du Kullépé. M. Ernest Chantre fit des fouil- 
les pendant deux saisons (180% et 1894) au Kulté 
mais sans trouver d'inscriptions cappadociennes, De même, en 1906, M, Hugo 
Winckler y a fouillé pendant huit jours, avec le même résultat, Les villageois 
de Kara Euyouk, qui ont firé beaucoup de profit des fouilles clandestines 
donné de renseignements pre 


avee eaneoup de sue 


faites par eux au Kullépé, n'avaient 


ces deux savants sur le gisement des tablet 

Lorsque M. le Président de la R 
ryk, M. le Ministre Benes, le Ministère tel 
blique, 
pari le 
en 1924, une somm 
pris ln décision d'essayer encore une fois de résoudre le problème du Kultépé. 
Pendant l'année 1924, j' 


écoslovaque, le Dr, T. G. 
Instruction pu- 
né 


dovaque 


sciences ot di 


nes, 


Académie tchèque di 


quels MM. les docteurs Karlik et Heidler, eurent mis à ma disposition, 


: suffisante pourentreprendre une campagne de fouilles, j'ai 


pu seulement constater que les tablettes 


ciennes né peuvent provenirque du Ku 
co Lortre, et que lassertion qu'elles proviennent d'un autre Kara Euyouk, situé 


éeLde Kara Euyouk 


vu. 


108 RE all 005 


Sr 
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Cuneiform Tezts from Cappadoiun Tablets, 1. p. 5. Mais à cause de quelques difi- 
‘ultés locales, je ne pus pas commencer les fouilles au Kullépé dans la même 
année. 

En 1925, ayant obtenu du gouvernement de la République Turque une 
nouvelle autorisation pour faire les fouilles, je me suis rendu en juin à 
Césarée et à Kara Euyouk, nommé aussi Kara Ev. J'étais accompagné par 
M. l'architecte V. Petras. Nous nous sommes procuré les outils nécessaires 
à Constantinople. Nos fouilles, commencées le 21 juin 1925, ont duré, avec 
une seule interruption de six semaines, due à la moisson, jusqu'au 21 novembre 
de la même année. Pendant ce temps nons avons travaillé avec 70 à 150 ou- 
vriers. Nos fouilles furent exécutées dans des conditions rès défavorables. 
La malaria étant très répandue à Kara Euyouk 
nous avons été pris nous-mêmes par cette maladie. 

Tandis que MM. Chantre et Winekler ont creusé parlieulièrement sur la 
périphérie du Ku voir PL. L n° 2), notre attention a 
tertre qui s'élève au milieu de la colline principale. On pouvait supposer que ce 
tertre central contenait un édifice important de la ville antique, un palais ou un 
temple ou tous les deux. En attaquant ee tertre par trois tranchées, nous avons 


jé au milieu des marécages, 


6 attirée par un 


trouvé assez vite des murs énormes qui confirmaient notre supposition. Ces 
murs, qui avaient une épaisseur dé 1 m. 50 à 2 m. 30, étaient d’un caractère 


tout à fait spécial, étant 
voléanique, particulièrement d'andésite, grussiérement laillés, mélangés avec 
des briques erues ou peut-être seulement peu cuites (voir PL 1, n° 3). Sur la 
sürface des blocs d'andésite nous avons souvent pu constater des traces de 
flammes ; eclle surface était tout à fait vitrifiée par endroits. Les briques elles- 
mêmes, parfois vitrifiées, prouvent que la vitrification n'a pas élé caushe par 
une action volcanique. L'opinion de M. Chantre (Mission en Cappadoce, p. 18) 
disant que la ville antique qui s'élevait sur l'emplas fut 
détruite par ne éruption voleanique dont l'action se serait produite de bas en 
Kaüt, est fausse à mon avi à (le) que Pétat de boule- 
versement du sol doit étre expliqué par le réveil de l'activité volcanique de la 
région, longtemps assoupie; voir aussi Winekler, Die im Sammer 1006 in Kleï- 
nasien ausgefahrien Ausgrabungen, p. ? 
reinen Erdmassen bestehenden Hügel 


AL A9 11 FN NGIGAR 
LES ET E 


nstruits avec de grands blocs de pierre d'origine 


4 kaum môglich in dem aus 
ichten festzustellen. Es 


Sa nebgy np anu un | 
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stalles durcheinandér gesunken. » Nous avons, au contraire, pu constater qu'il 
y a dans le Kultépé des couches tout à fait distinctes ; outre cela tous les murs 
que nous y avons découverts où vus étaient encore très solides et debout à 


leur place d'origine; ils ne portaient aucune trace de bouleversement volea- 
nique. Le Kultépé n'est pas un cratère, comme le croît M. Chantre (le. p. 72); 
c'est un tell tout à fait régulier; les élévations sur ses bords ne sont natu- 
rellement que les remparts de la ville antique. 


io, 1: — Les biliments centraux du Kullépé. 


J'expliquerais les traces de flammes sur les murs, découverts par nous, 
par les effets d'un grand incendie qui, probablement, a complètement détruit la 
ille antique et particulièrement son édifice central. Si l'on trouve des scories 
isolées dans un milieu intact, il S'agit probablement de la lave, provenant 
du proche M! Argée, el usitée comme matériel de construction. Le 
grand édifice, que nous avons déblayé, était orienté presque exactement 

après les quatre points cardinaux et contenait un grand nombre de chambres : 
le portail se trouvait probablement au nord. Les chambres étaient groupées 
sur trois côtés autour d'une grande cour payée; dans celle cour nous avons 


peut-être 
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trouvé quelques réstes de petites maisons de l'époque grévo-romainé dont la 
duté est garantie par quelques fragments de statuettes en terre cuite. Nul doute 
que ces maisons ne proviennent d'une époque 


nsiblement postérioure à la 
décrite ci-dessus était bâtie sur une 
dima de 6 m., faite de briques, de pierres 
et de terre, 6 maintenue par des murs en pierres ot en briques. 

Les dimensions de l'édifice (voir le plan, fig. 4) étaient au moins de 62 m. 
(probablement beaucoup plus) de largeur sur 58 m. de profondeur (jusqu'au 
mur du fond de la cour inclusivement). Dr 


cour elle-même, La partie du grand édifi 


puissante Lorrasse d'une hauteur m 


& sur la haute terrasse, ce grand 
ait probablement le siège 


ifice dominait la ville: c 


gouverneur de la 
Leau, qui appartient 
romaine, qu'a l'époque hittite, dans le xv- 
le avant J.-C, Ge éhâteau Fort aurait 


ville antiqu 


. Quant à la date, nous ne pouvons placer 
la période prégré 


sûrement 


x si 


lé brlé au xut si 
par les peuples du Nord qui ont écrasé le royaume hittite, 

Derrière la cour, l'édifice «a prolonge vers le sud : avoe eelle continuation 
la profondeur de l'édifice était au moins de 85 m. Mais le caractère des murs 
radicalement : ils sont bâtis seulement aveo dé grands blocs de 
pierres assez bien laillés, épaîs de 1m 
curact 


le avant J.-C, 


change i 


à 2m., sa 


emploi de briques. Le 
e de ces murs est plus élégant que dans la partie Nord de l'édifice (voir 
PL, 1, n° 5), De même la lerrasse est différente : elle est faite seulement de 
terre noire, maintenue par quelques murs de briques à dif 
On peut supposer peut-être que la destination de 
était différente de celle de l'autre partie, et qu 


rents niveaux. 


selle partie du grand éditice 


s'agit d'un Lemple qu'il est 
difice. Mais une certitude 
sur ce point ne pourra être oblenué que par la continuation des fouilles. 

Nous n'avons put creuser dans la colline centrale du Kultépé que jusqu'à la 
profondeur de 3 à 5 m.: en deux endroits seulement nos tranchées étaient pro- 
fondes à peu près de 8m, Nous n'avons dégagé qu'une petite partie de l'édi- 
fice central de la ville antique, La raison en est que nous avons 


naturel de rencontrer dans le voisinage du grand 


coüvert plus. 
tard, dans un autre lieu, dés archives cappadociennes qui, naturellement, ont 


alors absorbé presque toute notre attention. Malgré l'importance évidente dé 
cotte construction hittite, nous n'avons trouvé à l'intérieur qu'assez peu d'objôts 
de valeur. Cet édifice se trouve dans lés eouéhes tout à fait supérieures di 
Kültépé: en quelques endroits on voit même aujourd'hui des parties deses murs 


SYRIA, 1027. 


1. Reliel de Kultépé 
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au-dessus de la surface du Kultépé. Il est tout à fait naturel que tout objet pré- 
cieux de cet édifice ait été au cours de longs siècles el millénaires détruit où 
ait disparu. Parmi les objets arc! 
faut particulièrement mentionner quelques fragments de reliefs el de sculplures, 
par exemple celui d'un très ancien relief, représentant les pieds d'une personne 
avec des souliers à bout relevé, qui a été trouvé par nous comm pierre de 
construction dans un mur du château (voir PI. 11, n° 1); en outre le torse d' 
relief, représentant la partie basse d'un vêtement ; un fragment d'une statue de 
cheval, ete, una série de vases, entre autres doux très grands (1m. 22 et 0 m, 84 


héologiques, trouvés dans le chûteau hittite, il 


dé haut) et très bion conservés (voir PI. IE, n° 2), provenant probablement de 
l'époque gréco-romaino, ote. ; enfin, des pierres à broyer, des mortiers, des 
poids, des fusarolos, des couteaux, ote., où probablemont aussi un style en os. 

Sur Kultépé même nous n'avons pas trouvé une seule tablette cunéiforme. 
La raison principale ea doit étre que nous n'avons pas pénétré dans des couches 
ussoz profondes. Par contre, pendant ce temps, en effectuant des recherches 
diserètes parmi les indigènes ot aïdé par notre connaissance de la langue 
turque, nous avons réussi à trouver finalement la place, cherchée vainement 
jusqu'à présont par des missions européennes, d'où provenaient les tablettes 
eappadocionnes, mises en vente depuis longtemps par les indigènes, Méme les 
antiquaires de Constantinople ont déclaré à M. le professeur J. Lewy, do l'Univer- 
sité de Giessen, qui nous a rendu visite plus tard sur le Kultépé, que je cherchais 
en vain destublettes cunéiformes à Kara Euyouk et qu'on avait déjà pris lo soin 
de ne pas ma ls lisser trouver, Ce sont deux Césariotes, un de mes surveillants 
ot un de mes cochors, qui m'ont appris, & ma grande surprise, pendant un 
voyage de Kara Euyouk à Gésarée, qu'on avait trouvé auparavant beaucoup 
d'antiques (x quelques voitures pleines d'antiquités »), pas sur le Kultépé, mais 
dans un champ à côté ile cette colline, Auparavant, je croyais que les tablettes 
eappadociennes provenaiont surtout de la partie nord du Kullépé où les villu- 
geois avaient le plus creusé (0. Une inspection du lieu désigné nous a montré 
que c'est une prairie (52 m. sur 32 m.), située environà 175 m. au nord-ost du 


A Dj, én 1094, j'avais entenda diro vague les avec la lorre et la cenire du Kallépé que 
ment qu'on trouvait aussi des antiquités dans les villageois employaient pour l'amélioration 
un champ aux environs du Kullépé, mais je de leurs champs. 
etoyais que ces antiquités y étaient Lranspor- 
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Kultépé: la surface de cotte prairie abandonnée était percée de beaucoup de 
Lroûs, provenant des fouilles clandestines des villageo 


- Celle première inspec- 
tion nous à fait également remarquer que non seulement celle prairie, mais 
aussi tous les champs 


voisins sont un peu surélevés (1 m. 
plaine (voir PL. IL, n° 3 ele plan, fig, 2). 

Lorsque le gouvernement de là République Turque m'eut accordé, avec 
ation de faire aussi des fouill 


0 à 2m.) sue la 


beaucoup de bienveillance, l'autori s dans cette 


ie qui appartenait aux 


ie eUles champs voisins, j'ai fait exproprier la prai 
héritiers d'un homme du nom de Hadji Mehmed. On m'a donné alors beaucoup 
de détails sur les fouilles précéentes, faites parles villageois dans cote prairie, 
Non seulement Hadji Melimed, mais aussi les habitants de Kara Euyouk, de 
Suyr, de Gueumedj et de Moundjousoun avaient creusé là; la concurrence avait 
conduit quelquetoi 


les nombreux fouilleurs à de vraies batailles 


C'est pourquoi 
du dé pratiquer des fouilles à cet endroit, 
ailleurs pas un commandant de gendarmerie de Césarée, 
de creuser pour son propre compt 


la gendarmerie avait ensuite dé 


qui n'empécha d 


assisté de quelques gendarmes 
Le 20 sept nos pioche 
la prairie de Hadji Melimed et, 0 


étpelles commencèrent leur travail dans 
les premiers jou 
par nous (voir 1 


s de nos fouilles, quelques 
I, n° 4), Les villageois 
nous ont dit qu'ils n'ont jumais trouvé de murs en éel endroit, mais cette agsor- 
lion était fausse, ainsi que nos fouilles l'ont bientôt montr 
assez vite de bons murs, bâtis en briques crues, bien fai 


tablettes dispers 


es furent trouvé 


Nous avons Lrouvé 
(voir PI, HI, ne 14 
leur caractère partit évoquait en nous, à première vue, l'ilée qu'il s'agissait là 


d'un travail assyro-babylonien, ce qui était d'aill 


urs en 


or avec la déçou- 
Yerte des tablettes cuppadociennes au méme emplacement. Le Septième jour de 


fouilles, le 26 septembre, près dl 
quelquefois pavé 
trouver destablettes en masse, de 


Murs en briques, dans des chambres 


s avec de grandes pie 


plates, nous ayons commencé à 


éritables 


ds de tablettes, à une profondeur. 
de 2 m. 30 à 2 m. 60 sous la surface : la place des trou vaill 
cappadociennes était finalement détérmi 


des tablettes 


Dans la partie Nord de notre p 


irie, nous avons découvert des murs pour la 
Etnous avons aussi pu constater que, presque partout où il y 
avait dès murs en briques. il yavait destablettes. Lioù elles manquaient malgré 
luprésence des murs en briques, la probabilité 6 


plupart en briques 


tail Lrès grande qu'elles avaient 


auuopopeddes ansigqet auf “£ 


Mia “LG *VTIAS 


RAPPORT SUR LES FOUILLES TCHÉCOSLOVAQUES DU KULTÉPE 7 


été enlevées par les villageois, Des tablettes dans les chambres aux murs de 
pierres étaient, semble-t-il, des exceptions. Dans la partie Sud de notre prairie 
où il n'y a que des murs de pierres, les tablettes étaient très rares ; il s'agissait 
peut-être en ce cas de tablettes amer d'un autre lieu. Les tablettes étaient 
groupées par tas de 10, 20, 80 jusqu'à environ 250 (voir PL III, n° 2:les archives 
igulièrement dispersées dans la terre, mais presque 
les fragments de grands vases dans lesquels elles 


de Intilum). Elles étaient 
toujours il y avait, à c 


avaient élé placées à l'origine. Une fois nous avons trouvé quelques tablettes 
encore à l'intérieur d'un grand vase (voir PL HUE, n° 3). Une autre foisles tublettes 
étaient originairement, probablement, conservées dans des cassettes de terre 
cuite dont nous avons aussi trouvé les fragments. Une de ces cassettes est pres- 
que complète. Elle a la forme d'une poussinière : à côté de l'ouverture est un 
f, représentant un animal, peu net, qui cherche peut-être à jeter un coup 


rel 
d'œil sur le contenu de la cassette (voir PL. III, n° 4). 
En tout nous avons recueilli à peu près 1.000 tablettes et fragments, se ratla- 
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chunt étroitemont aux tablettes cappadocionnes déjà connues. Toutes ces ins- 
criplions eunéiformes sont écrites dans la plus ancicans forme de la langue 
assyrienne, el sont à pou près de l'an 2100 avant J.-C. Co sont les archives do 
grands commergunts assyro-cappadocions qui faisaient le commerce entre l'Asie 
Minouro ol l'Assyrie, leurs corruspondances, livres de commerce, contrats, 
décisions des Aribunaux, bulles d'envoi, ec, (voir par ex. PI. II, n° 5), 
Une assez grande partie do ces tablettes d'argile se trouvent enforméos dans 
des enveloppes également d'argile (voir PL IV, n° 1), D'une part, co sont des 
enveloppe contient l'adresse du destinataire et l'empreinte 
teur, D'autre part, ce sontdes contrats ; l'enveloppe contient 


lettres; en ce cas 


du seau de l'exp 
alors un ré 


umé du contrat et les empreintes des sceaux des contractants, dos 
lémoins, ute. Quelquelois dans cette enveloppe ily a deux tablettes, une grande 
tablette prineipale et une tablette additionnel plus petits. 
tiennent non seulement des lettres roc 


archives con- 


es par uné maison de commerce, mais 


— d' 


ès les prineipos des archives modernes — également les copies des 
lettres envoyées par ell 


Les table 


*. trouvées dans une chambre, concernaient, en grande partie, 
les affaires d'une personne dont elles roprésentent probablement ls archives. 


nous avons {rouvé, dans deux chambres, des in 


ptions traitant des 
Su-Laban ; dans une autre cl ambre, des 
ons Lrailant des affaires d'un Inà : dans un autre lieu, les inscriptions 
d'un Su-Anum: dans une autre chambre, les inscriptions d'un Läkipum (dans 


lum et de son pè 


inseripti 


Un autre champ, voie plus bas) ct dans un endroit où les villageois avaient 
auparavant beañcoup creusé 


quelques inscriptions concernant les affaires d'un 
ande partie des inscriptions des mé 
nomment d'autres personnes. Il n'est pas impossible que 


Püéu-kin. Par contre, une 


es chambres 


ces autres personnes 
appartiennent d'une manière quelconque, comme assaciés, « mployés, clients, 
débiteurs, ele. à la sphère d'intérêt de Ia porsonne principale (lmtilurm, ete). 
Ces personnes principales, comme lntilum, Pâsu-kin, ete 
mème rôle important dans les inscriptions cappadocionnes jusqu'à présent 
publiées (voir par ex. Cuneifarm tects from Cuppadocian tablets in the Brit, 
Museum; Contenu, Tablettes cappadoeienne 


jouent aussi le 


“le.), ce qui prouve que toutes ces 
* provisanent du mâme lieu el ont lé extraites des mâmen arohivos. 


ont été souvent très endommagés par les 


inseript 


Comme les murs de nos archive 


SYRIA, 4927. PL IV 


4. Vase à relicl 5. Vases Cappadociens 
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fouilles clandestines des villageois, le nombre d'édifices auxquels les chambres 
des archives appartiennent, reste incertain; il peut y avoir eu deux ou trois 
édifices (voir le plan fig. 3). En Lout cas, toutes ces chambres sont ou voisines 
où très proches. Partout dans la prairie de Hadji Mehmed, nous avons trouvé 
aussi des vases et d'autres vestiges d'habitations, des poids, des fusaïoles, des 
couteaux, des pointes de flèches, ete. Nous avons fait aussi, on dédommageant 
leurs propriétaires, des sondages dans quatre champs voisins et dans deux 


Hio, 3 — Los bitiments où les archives eappaducionnos ont été trouvés, 


un peu plus loin au sud-est de la prairie. Partout nous avons 


champs, s 
de lueulture cappadocienne du ILI* millé 


trouvé des vosti 
mais là les tablettes étaient très rares : une ou deux, parfois aucune. 
ment dans le champ d'un Mehmed aga, de iatement au nord- 
ouest de la prairie de Hadji Mehmed, la chance nous a souri de nouveau : là 
nous avons trouvé le nid des lablettes de Läkipum, à peu près 80 textes 
(voir plus haut). Les archives de Läkipum se rattachent ainsi immédiatement, 
quant à leur place, aux archives de Püxu-kinet de Imtilum : on mentionnera 
ici par exemple la lettre de Saliin-ahum, adressée à Lakipum, Ili-alum et Püsue 
2 


aire avant 


ule- 


mé 


Sms — VI, 
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ln (ef, Contnau, Tablettes euppaieionnes, n° 14; ne lettre trouvée par nous est 
adressée à Salhn-ahum, Lakipun, Hi. et Pasuekin), lu léttre de Salle 
ah adressée he Lakip et Paguckin (Cumriform terts, oté, 1, 4 4), ln lettre 
(e,, 95) dont les epéditours sont entre auteas lmtitutie et Pügukin, te, 1 Y 
aussi pari los inscriptions du groupe de Lakipui béuteoup d'insériptions qui 
ne nomment pas Läkipuni et traitent pout-être des affaires de ses gons, Male 
hourousenent, nous n'avons pas pu déblager tout 1 
Les murs di 


p de Mad na. 


clap non encore 


rchives continuent aussi dans Les } 
creusées :il est trè 


probable qu'en continuant 
des tablettes, De mé 


fouilles on à a li encore 
amp de Meh- 
pu explorer et qui con- 
n'a pus été fouillé par 
gendarmerie (voir plus haut) y a 


entré la p 


rie de Hadji Mehmed et le € 
oile que nous n'avons 
les, Le champ de Mehmed à, 
; soul, le commandant de k 
— très peu — 


med agu, il reste une zone 6 


tient peu 


des tabl 


les villugeoi 


Nous saÿons par une inseription (Cont, 


nu, Fublettes eappadociennes, n° 


) 


que Läkipum et Pügu-kin faisaient du commen 
à Kan 


eelsans doute aussi demeuraient 


nous ayons maintenant trouvé les archives de 
Kia à Kullépé-Kara-Euyouk, nous pouvons en conclure que 
sente les raînes de Kan. Voir aus 
famille de Pügu-kin de 


Lprèlé est à pu 


rep 
alle Ta 
ptions d'après lesquelles 
à Kaneë; voir de méme une inscription de nos fouilles 
(l'un d'eux probablement fils de Piu-kin) attestent que le 
reéhand Humeti à apporté des quantités de mé 


ï l'ins 


tiplion, L 6. 79, d'après luq 
ure à Kanes ; voir les inse: 


l'arg 
où deux témoi 


aux à Kanes, ete. L 
vire moitié du Ile millénaire avant 4, 
ans li deuxième moit 
on Cappadoce où ils ont ju 


a ville de 


Kanes était, dans la pre 


. une ville 
U méme millénaire, le contre des Assyriens 


royale ; 


tré peut-être à la mème époque qu'en Assyrie : de 
même, dans les temps hitti 


où He millénaire avant L.2C., Kanes jouait un 
rôle import 


nt, Ceci 6st en accurd avec le fait que le Kullépé, + 
quartier nouvellemont « 


ompris le 
ouvert pur nous (en lout 500 m. 850 m,4 le 
deuxième chiffre est un minimum, ur nous ne savons pas exuc! 


tement l'étendue 
ent aux plus gens telle de l'Asie 
Minoure el représente par conséquent une trés importante ville antique. De 


du quartier nouveau vers le nord-est), appart 


méme la ville de Purtéhatum est souvent nommée dans nos insertion: 
peut-elle être localisée à Césurée-Eski-sehir ? 
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Nos inscriptions nomment souvent lo drum Kane. À mon avis, celle 
expression signifie simplement + le bazar Kanos » ? Hdru a lo suns de « digue, 
jetée, quai de commerce, bazar +. drum Kanis PUR GAL signifie « le bazar 
Kanis, le petit et le grand », l'assemblée des marchands de Kanes qui fone- 
ment dans les affaires commerciales, 


ionne aussi comme tribunal, partieuli 
La bit kdrum ost à mon avis « la maison du bazar », lo bureau de l'adtministra- 
tion du bazar, où la chambre de commu 
transactions commerciales, IL y avait aussi dus kdrum « buzars » dans d'autres 
hattum, à Vahéusana, à alpa, 


e qui peut aussi olle-méme Faro ds 


villes mentionnées par nos inscriptions. à Du 
le, Très étroito ost In liaison dla tous ces Kèvum « hazurs » avoe le kärum de 
k ASèur, la capitale do l'Assyrie. Très 
fermement les Assyrions rôgnent en Cappadoc 

Les grehives cappadociennes, trouvées par nous, représentent probable 


nes d'une part, et d'autre part ave 


et dans les contes voisines 


ment les archives d'une grande sc 
faisait, vers 2100 avant J.-C, ua commerce de grand stylé 
dausles régions du Taurus et de l'Anti-Taurus, dans la Mésopotam 
et dont les membres principaux semblent à 
Inÿ et Su-Anum. On peut à poine supposer qu 
partie des archives du Bit kürum, quoique, d'après une inscriplion trouvée par 

ibe, au Bit kärum. Mais on serail obligé 


commerciale assyro-cappadocionne qui 


ppadoce, 


ell'Assyrie. 


re Emtilum, Püsu-kin, Läkipun, 


s'agit dans notre eas d'une 


nous, Inâ appartient 
de considérer nos archives omme une partie des archives du Bit kärum, 


res sont trailées dans nos ins- 


si d'autres nombreuses personnes dont los aff 
eriptions— sans ne connexion évidente avec une des personnes principales — 
ï. La solution de ee problème ne pourra être 


ne sont pas des gens de coux-c 
obtenue que par la continualion 


Outre les ablettes, les vas 
r par ex, PL IV, n° 


s ses environs. 
s cappaduciens, trouvés par nous, méritent 
ï). Ils sont quelquofois d'une 


les fouilles au Kultépé et 


aussi d'être mentionnés (vi 
élégance et d'une originalité très 
Assyro-Cappadociens étaient devenus des maltres. 

Un des problèmes du Kultép résolu : la place des fouilles clandestines 


a céramiqueles 


marquables : quns l'a 


, mais les fouilles au Kullépé et dans ses environs ne 


des villageois est trou 


née ilfaudra les reprendre plus tard avec 


sont pas finies ; dans de 
des moyens plus importants que ceux dont nous ( 
fouilles sur le champ de Mehmed aga où l'on trouvera ‘probablement encore 


s. 11 faut achever les 


isposic 
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des tablettes, il faut faire des sondages suffisants sur tous les champs des en- 
virons pour déterminer l'étendue du quartier nouveau, et constater s'il y a 
là d'autres archives cunéiformes. Si nous avons trouvé nos archives, non sur 
le Kultépé, mais dans les champs des environs, dans un quartier secondaire 
de la ville antique, en dehors des remparts, il est très probable qu'on trouvera 
aussi un jour des archives au Kultépé, dans l'intérieur de la ville même. 
11 faut chercher le Bit kärum, ou au moins les archives des autres grandes 
maisons commerciales ; il faut chercher le temple du dieu Aëur avec sa biblio- 
thèque et peut-être le palais administratif de l'époque cappadocienne. Il 
faut fouiller complètement la colline centrale du Kullépé avec les édifices 
de l'époque hittite; il n'est pas impossible que les édifices centraux de 
l'époque cappadocienne se trouvent à la même place sous les bâtiments hit- 
tites (. En tout cas, la ville de Kanes, remontant à 5000 ans, était si grande et 
si importante et avait, dans le troisième millénaire avant J.-C, une telle 
influence sur les destinées de l'Asie Mineure qu'on ne-peut pas douter que des 
fouilles systématiques, en ce lieu, n'apportent à la science les résultats les plus 
précieux. Eu égard à la grandeur du Kultépé et du quartier nouveau de la ville 
antique, des moyens considérables seront nécessaires pour remplir ce pro- 
gramme. Il faut espérer qu'un Mécène les mettra à la disposition de la science. 

Maintenant, qu'il me soit permis de remercier bien vivement S. E. M. 
le ministre Hamdoullah Soubhi Bey, M. Moubarek Bey, le directeur général 
des musées turcs, et M. Halil Bey. directeur général des musées de Constan- 
finople, de toute l'aide qui m'a été accordée pendant les fouilles au Kultépé. 


Fnénémic Hnozxf. 


{) D'après les informations des villageois on 


n'a trouvé que rarement des tabletles au Kule 
tépé mème. Seul un homme m'a raconté qu'une 
Los — il y a longtemps — on avait Lrouvé au 
Kultépé un assez grand lot de tableties. 11 m'a 
montré cetle place, mais c'était dans les der- 
iers jours de mon séjour à Kara Euyouk, de 


sorte que je ne pouvais plus y faire quelques 
sondages. Si celle information est exacte, on 
pourrait supposer que les premières tabletles 
capradocieunes, publiées par exemple par Go- 
lénischefl, où il y a des noms un peu diflérents 


de cœux des autres tablettes, proviennent de 
cet endroit. 
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IX. — DescntPriON DES TOMBEAUX DE MISHRIFÉ 


r le plan at les 


La chambre 


épulerale, dont on verra les d s 
1). a sa porte tournée vers le Nord. L'entrée (fig. #3) est ouverte 


coupes (pl. 
actuellement dans le 
de la 
Église, au- 


glacis de cale 
butte de 1 
dessous du mur qui, on 


te 


l'a vu, couronne la & 
rocheuse. Lorsque le 
massif de briques enve- 
loppait complètement le 
rocher central, l'entrée 
devait être ménagée pur 
le haut; la porte s'ou- 
vrait alors sur un puils 
rectangulaire dont le 
fond subsiste seul et 
qui sert, en quelque 
sorte, d'antichambre au 
tombeau. L'orientation 


& Fia..43, — Élévation de l'entrée du tombeau 1 
des côtés du puits ot 
celle de la porte sont différentes de celle du glacis que les constructeurs du 


tombeau ignoraient probablement puisqu'il était recouvert. Ceux-ci ne parais- 
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sent avoir eu d'autre bul que chercher le rocher pour y ereuser lu chambre 
sépulerale. 


Un pou au-dessous de l'entrée et à l'Est, on remarque dans le rocher une 
eucoche en angle dièdre dont le 


côtés sont à peu ph 


s parallèles aux côtés du 
puits (pl. V, fig. 43). Une roche brute trop grosse pour pénétrer dans le tom 
b 


roulée dans l'entrée sans procurer une fer- 
meluro hermétique. On avait accumulé ensuite dans le 


des pierres lu mème genre, de dimensions moindres. 

Trois marches conduisent dans la chambre sépulerale. 
Où remarque, à droite, quelques lignes en graflitti sur le 
4), Le plan du tombe 
un certain souci de l'ordonn 


viol droit de la porte u montre 
il 
“deu l'intention de creuser 
6 deux niches omme celles que l'on voit à 
droite, qu'il ait ensuite abandon 
ité de L'Est. On remarque 


et de la symét 


semble que louvrier ait d'ab 


TER de chaque eû 
pl are du tou 


Leée di tombomu 1 


6 ce plan pour agrandir 
les nervures qui gar- 
angles. L'outil qui a servi à creuser le tombeau à laissé 


du 


au 


nissent le sur 1 
parois sa marque elle ressemble à celle que Fait une pioche usagée du cbté plat. 


Le tombeau a été trouvé inviolé, Sur 


sol, les débris humains formaient 
sque uniforme, sur laquelle on remarquait les fragrn 


une couche ents d'une 


en plaques d'un demi-centi- 
es de la voûte. Les vases, dis- 
ent souvent renvorsés el parfois cassés de très 
ancionne date, Devant la porte enfin, s'était accumulé un demi-mbtre enbe de 
lorre qui avail enses (pl. VII, 2). 

Les ossoments dans ce lombean 1 étaient réduits à l'état de poussière et de 
fragments lrès friables de couleur marron où brun foncé, état qu'il faut sans 
doute attribuer au mode d'embaumement des cor 
mont de Lous les débris d'ossement pouvant encore ét 
là l'exception, Par co 


sorte de revêt 


ments craÿeux de couleur y 


mètre d'épaisseur qui pouvaient s'être détach 


posés sas or 


Ï un assez grand nombre de vase 


M. de Viry a fait le récole- 
lentifiés (annexe 1); c'est 
débris, on l'a vu, couvre le 
on de l'entrée sur un rayon de 4 m, 10 
S 0m, 04 ou0 m. 05 d'épaisseur: en géné- 


tre, la couche brune des pe 


sol: « leur couche, si l'on excepte la r 
depuis la por 


ne dépasse 


w 


able par la terre qui a pénétré par l'entrée, 


uwoquo np tr 


ETATS 


SYRIA, 1927 


Pa VI, 


Ceupe suivantC D ” 


=vue versA 


CL 


Coupes du tombeau 1. suivant les axes dl plan p 
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ral et surtout vers le fond, elle est in 
üssuients la plits grandé var 


érieure à Om. 09. A nolur dans ces 


s, surtout l'entrée ; on 


trouve parfoi nt des 


des supéiposilions d'os », qui supposent né 
« Il Faut 
Mélange extraordinaire des vssements dé toutes les parties du corps ét la pré- 


iahumali 


sivés ai tnêr aussi le 


sunce de vesübres minuscules 
dont je ne saurais dire avee cerli 
tidé qu'elles apparténaiont à de 
Jéunés enfants où à d ix.» 
Gus observations de M, de Viry 


sont singulièrement illustéées par 
son reluvé (pl. VII, 1), Cetui-ct 
fous montré que 16 corps d'adul- 


Les et 5 corps d'enfants (ot d'ant- 


maux) ontau minimum été déposés 


sur Le rocher qui constitue le For 


du tombeau ; mais la poussièt 
d 


que ces nombres pourra 


ements forme une telle masse 
nt fort 


bien être, sans crainte d'erreur, 
multiplié 
L 


des hommes, les perles et 1 


par 2, peut-êt 
s lances indiquent certa 


celets, probablement des femmes. 


is parallèlement aux marches de l'ent 


La plupart des corps paraissent po 
la tôt 


dans un sens 


een entrant: mais plusicurs sont placées aussi 
de go 


ele plus souvent à gauc 


rent: par exemple dans la he, Où près dl la 


lance du fond du ton 


beau, où dutis lé coiti Nord. 
Ces observations faites s 


els ossements expliquent quelques particularités 


tri 
considér 


s estexplicable par un échelonnement de leu 


du mobilier; le nombre extraordinaire de pièces de céramique correspond, 


ainé variété dans le 


ble de corps. Une cart 


sans doute, à un nombi 


style dés objots trouvés ensemb 


facture dans le tem 


sspondant à la p peut-être un siècle, pendant 


(pl. VII, 2, ng. 


laquelle le tombeau a été utilisé. Enfin le désordre de 
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s'explique par les inhumations successives 


; lorsqu'on apportait un corps nou- 
veau avec son mobilier funéraire, on repoussait les 
; on en fit même une 
sorte de dépôt sur les côtés de la porte. 


vases anciennement déposé 


On jugera par nos listes, nos photographies etnos 
dessins, de tous les détails du mobilier funéraire (as 
nexe 1). 

Les Lypes que nous avons fixés 


70) ne cons! 
tuent pas des catégories absolument dl 
rencontre des form 


finies (0; on 


intermédiaires que nous avons 
dû classer un peu arbitrairement. 


Les buires du type A!, cependant, ont des carac- 
tères constants et très artistiques qui forcent à les 
attribuer à un même atelier, peut-être à un même artiste (pl. VIII, 6 


La belle buire orange à décor noir, n° 1, trouvée 


avec un col brisé, est peut-être de ce type 


; sa teinte chaude est celle de la 


avoir voulu tracer le 


sur le vase n°44 ce signe est certain (fig. 51). 


La série du type B! n'est pas moins cara 
risée (pl. VII, 2 et XII, 1, fig. 48); ces vases 
reposent sur un bourrelet e 


forme d’anneau 


et les autres vases ont 


lundis que les buire 


tous un fond plat ou légèrement bombé, ce qui 


compromet souvent leur équilibre. Du type Bt, 
de taille dif- 


ouleurs variées 


ons des exemplai 


nous pd 
fé 
jaune (9), blanc gris (64), rose (47) et noir (86). 


nle, mais surlout de 


Ce dernier échantillon de terre noire (fig. 48) a 


Fiûs 47, — Le typo AU 54 61,89 M). 


été poli parle frottement d'un corps dur, ce qui 
l'apparente à des vases trouvés à Cadech par M. Mauric 


ard. Plusieurs grands 


L) Du moins de A à F. Les types G 


et sont représentés par dos objets uniques. 


SYRIA, 197, Pi VI 


LS k LL 


4. Position des ossements dent 


2, Disposition du mobilier funéraire; les letres et les chiffres reuvaent à l'Annexe 11; À = perles. 


Piass pu rounrau D 


SYRIA: 4027. 


PUS 2p asrespun nbsp) 


“ES “(pme 1e) ssanoT np 2Éue10 a1inq € “& 1 nesquer np “19 8 ‘sang spuesS enjd e7 + 


GT *VIUAS 


LES RUINES D'EL-MISHRIK 


vases sont percé 


d'un trou au fond, Celte disposition doit avoir pour objet de 


ser ces vases. On re) 


leurs, qui n'auraient pu util ar 


le cheminée (fig. 


e de cé 


ainique n° 42 formant une minuse) 
pl: VIII et XII, 3), L'intérieur est noîrei par 
la fu bris de charbon à 
subsistéà l'intérieur. Nous pensonsque c'est 


elquelque 


un bi 


-parfums; le haut etle bas sont bri 


Le petit couvercle en frite n° 
3), est inté 


Mie 48, — Vaso 1 
Lo We 


Fin. 49, — Hire rouge orangé (1, au Lors 
de la grandeur réollu}. 


d'un bourrelet fo, 


nt bouton. Ce trou servait sans doute à faire passer une 


spatule. Le n° 88, en forme de coupe à pied (pl. XI, 3) mo parait être aussi 


un couvercle, 


Les décors sont composés de lignes concentriques 


ées à la pointe s 


le tour où de dessins géométriques peints en noi 
remarque des 
dingonale, des ligues rayonnant 


violacé, brun, rouge. On 
les radiés à l'intérieur, des losanges garnis d'un treillis en 
four du goulot, à 


tigza 


horizontaux : 
cireulaires peintes formant des registres, 


ces motifs sont rangés entre des lig 


Le bec est parfois encadré d'une ligue terminée par un enroulement sur les 
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u dullemillénaire avant notre ère. 
cent, au vu de nos photographies (pl. VILI-X), a eu l'impression 


Toute cette céramique parait dater du mi 


Le RP. V 


80, — Signe tenté au Fig, 51, — Vase n°44, tr Lignes à a pointe et sine 


iculier ceux de la 
de la coupole de Loth, sont de bonnes 4 


que quelques Lypes de vases 


che n°1, et du vase 
utions de vases fami 


Aer Friablé (ax deux tiers 
de la grandeur réa), 


la céramique syro-palestinienne du bronze 11 (2000-1500) et que ces v 
datent eux-mêmes de la phase suivante, bronze III (1600-1300), c'est-à-dire 
de l'époque de la XVII: ou de la XIX* dynus! 


SYRIA, 1027. PI XII 


1. Vases du type Bt, 


2. Bols du type E. 


3. Brule-parfum (?), pot à fard, couverele percé d'un trou. 


Céramique funéraire de Mishrifé. 


“HILYSAN 2P 1 nezquor np azu03q 2p 13 onbimes}o 2p 520914 


“89.0 pufeduego y Hdnos,, Hp SA *5 cg où ‘007p ste À +28 où ‘>10p sang “7 


sruosq us 
sue] 3p sstuiod xn2q “+ 
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Aucun objeten fer, ni trace de rouille n’a été découvert dans les tombeaux ; 


par contre, on y a trouvé plusieurs objets de bronze (annexe ID. L 
percée au cer 


nous reporte en plein 


ge du bronze ; à l'âge du fer et dès la 
fin de l'âge du bronze à Chypre (époque 


mycénienne), elle est remplacée par la 


fibule en bronze (. 

Deux pointes de lances ont été trouvées 
intactes (F,, A)(pl. XII, 4); le canal conte- 
nait encore quelques fragments de bois 


a pu relever la 


présence de deux autres lances entière- 
ment rongées par le vert de gris (£ 0). 
Les perles de collier sont de cornaline 
orangée d'un beau poli et d'un travail 
extrèmement soigné (fig. 56) où bien de 
lorre cuite parfois teintée on noir où en 


bleu et de mêmes formes. Non loin de 
l'entrée, enfin, on a recueilli un petit silex taillé (11) et deux autres devant ln 
porte à l'extérieur (0, P) (fig. 57). 
Le tombeau 1, situé un peu en au 
ait fermé, comme le to 


e du premier, est de type semblable, 


mais plus petit (pl. XIV): il eau, par un bloc fruste 
d'environ 0 m, 65 en tous sens. À l'intérieur 


on ne Lrouva aneun corps. La chambre était 


à moitié pleine de déblais dans lesquels on 


Aria une grande quantité de fragments de 
ramiques (fig. 58). Un bloc de forme parti 


eulière était seul à peu près intaet (pl. VU, 
1). les 
tombeau IL est le plus souvent très différente de celle du tombeau 1, comme 


remarquer que cette céramique du 


UD) R. Dussauv, Les Civilisations préhelléné- 1x, Carchemish, 4 M, pl. 27, & 8 (from 
ques, p. 173 et fig. 118, spécialement n° 47. GT. midillehitlite tombs); W. M. Fuaxvens Péraie, 
aussi P, Monter, Monuments Piol, 192%3,p.%4?  lyksos and hraeliles cities, pl. NI, 1046 
et ll, Huusur, Syria, 1028, p {grave 5, Hyksos age), 
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par exemple le granil fragment orn 


d'une sorte de vermicelle soudé après 
coup (fig. 38, 4). Nous en réservons l'étude pour une prochaine publ 


ulion. 


Le plan de ces 
le Lombeau 1, et los € 


ements et des vases dans 
araclères de ces derniers, nous incitent à renouveler les 
rapprochements que nous avons déjà tentés à 
plusieurs reprises. M. Woolley a publié « 
provenant de l'hillile moyen (from 
lombs) une gou 


me 
iddié hittite 
pause aplatie avec anse et 
petit col L, semblable de la Porte de 
l'Ouest (5. De la même époque sont les bols de 
Karkemisli P; quoique les cols soient géné 
ment plus marqués 
bols de Mishrifé 


alu 


& plus hauts que dans les 
on est parfois frappé d'un cor- 
tain air de famille ; l'un d'eux () est même iden- 

tique à certains types publiés ici (pl, NI, 2). Le 
dx prove an Ptit Vase désigné par d 4 est aussi à rapprocher 


ur: 018 gros dl 
bi turre fine gris pe 


re vase 39, Au vue siècle avant notre dre 


les formes relevées à Karkemish alléstent une 
évolution très nette : les formes rappellent quelquefois nos types €, D, 
lle 6), 


E (fig. 70), mais avee anse, ce qui est une différence cessent 


en forme de coupe à champagne (pl. XI, 3), dé 
el à Rhodes, 


à connu en Crè 
ns les tombeaux de 


nes 


s'est aussi rencont 


ropole de Karke- 


U) Carchemüsh, LA, pl: 37, di W) Ibid, G 3 (comparer avec nos ne 21 et 
mémoire, car ce vase ne provient 43 dulype F). 
pas du fombeno, suprr. IL, p. 800-301. G Jbid., pl. 90, C 
Bb, ple 27, be, d. 


u3, 


SYRIA, 4927. Peu. XIV. 


Coupe 
sunantXY 
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mish, à une époque, sans doute, bien antérieure à l'occupation assyrienne ( 
(the last period of the Bronze Age) (1. 
S'il faut reconnaitre un lien de parenté entre les peintures de nos vases 


et celles des vases de Chypre, on sera tenté de rapprocher les motifs observés 


Fe, 60, — Fragment d'une pelité statue en basalte (dans l'angle, 1e même vu par dessous). 


ici des quadrillages en losange ot des décors géométriques, qui apparaissent 
dans l'ile dès Le premier âge du bronze 6 pour se répéter jusqu'au milieu du 
second millénaire (9, À Mishrifé, cependant, les formes sont différentes : plus 
Maïs surtout, l'emploi du tour indique 


évoluées, plus normales, plus pratiqu 
bien iei un âge moins reculé. 


À Porrun, L'Art hittite, Syris, À 11020), Égée seraient des environs de 1100 av, 
p_ #89: ef. D. G. Hoganr, Hillite problems, 4: (Hocanru, lbid., pe 14). 
Proceedings of the Brit. Ac, LV, pi 966 et Pi) IR. Dussaun, Les Civilisations préhellé- 
378-474 (tré à part, p. 6 et 13-49). niques, pe 147, fig. 101. 

(8 Les n coupes à éhampagne des Îles de la tb, pe 448 et Fig. 102. 
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La poterie de l'époque des Hyksos, trouvée à Tell el-Yehudiyeh, rappelle 
Souvent aussi celle de Mishrifé (), mais c'est surtout Ia disposition des éorps 
et des vases dans les tombeaux des Hyksos, qui dovra retenir tl 


te notre 
attention. Dans les chambres funéraires de forme allongée, parfois arrondie 
aux angles et sommairement voûlées, règne un désordre extrème: les vases 
sont groupés dans un coin ou le long du mur, souvent renversés; les corps 
sont posés sur le côté, les jambes replié 
les squelettes sont parfois enchevétré 
d'animaux à côté des os humains t 


les mains ramenées vers le visage ; 
enfin on trouve auss 


des ossements 


— Owers my 


ERS SE RATTACHANT AU SITE. 


S 1: — Objets déjà connus. 

Quatre monuments archaïques provenant de Mishrifé ou des abords ont été 
publiés jusqu'ici : le R. P. Sébastien Ronzevalle en à donné, le premier, des 
Photographies % : celles de la téte colossale, actuellement au Musée syrien de 
Damas, et celles de la petite tôle de basalte sont excellentes et nombreuses : 
nous ne saurions dire, du reste, co qu'est devenu ce petit objet, Quant aux deux 
Dronses représentant un type local si caractéristique, le plus important, le 
personnage assis, se {rouve actuellement au Louvre; M. Dussaud, dans Syris, 
en a donné récemment deux nouvelles reproductions () 


S 2 — Fragment de statue trouvée aux abords (?) de la eonpule de Loth. 


M. Daoud, habitant à Mishrifé, qui possédait cet intéressant fragment (fig, 50) 
ctqui me l'a cédé, m'a déclaré que son père l'avait judis découvert en tabou 
rant aux abords de la coupole de Loth. C'est un bloc de basalte de grain assez 
fin, mesurant environ 0 m. 20 de hauteur, représentant un personnage assis 


dont le buste et les pieds ont malheureusement disparu. La robe figurée 


U) Funorns Peru, op. cit, pl. V (grave O1 Atélanges de la Faculté orientale, 1, VI, 
407), pl. VIII, n° 58, les éenelles, pl, X, 1-17. 1914, pl. 1 (tète colossale), IV 
U Hbid., pl, XU, Hyksos age aud XVI dy-  luelte), Y (deux bronzes), 
fy graves. 9 Syria, 1926, pl. LXX. 


‘de sta 


ni 
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sans aucun pli se termine en bas par une lourde frange présentant un profil 
bombé très particulier. 

La main gauche du personnage « 
un pou écartées ti 
bas; l'épaisse lablette un peu saillante 
inés à la base par des boules. On retrouve des traces des barreuux qui 
ège offre cette 


a cuisse; les jambes 


ait posée à plat sur 


sorle de labouret 


2elui-ci est un 


nent aux pieds du siège. 


L soutenue par des pieds tournés 


tern 


uni 


aient les pieds deux à deux au moins sur les côlés. Le s 


dire complètement évidé. 
idente avec les pro- 


particularité d'être représenté au naturel, € 


Cette figure, Lrapue à l'excès, offre une analogie € 


duetions chaldéennes archaïques. 


$ 3. — Cuchets et cylinres. 


ètre, 


Le cachet rond (pl. XV, 3 et 4), en serpentine, de 0 m. 030 de din 
représente trois cervidés 0; un trou ménagé par derrière permeltait de sus- 
pendre l'objet, su forme générale est bien connue et il entre dans lu catégorie 
des cachets que M. Hogarth appelle « studs 6 ». Un autre cachet provenant 


nt pandentif, un pou au-dessus de la grandour réelle. 


Fie. 60. — Searahée en eristal de ruche, fo 


{un scarabée de cristal 


ique ; 6 


aussi de Mishrifé n’est pas moins caractéri 
de roche de 0 m, 011 de hauteur, 0 m. 020 de longueur et 0 m. 013 de lar- 
geur (fig. 60). ILest percé d'un trou de suspension dans la longueur et la face 
destinée à la gravure n'a pas été utilisée; ec scarabée, d'un {ravail local assez 
fruste, est de ceux qu'on appelle hyksos Pl. IL parait d'assez haute époque 
par comparaison avec les scarabées de Gezer en Palestine 


U) GI. L, Duaronrs, Catalogue des cylindres 6) R. Weiut, La Jin du moyen empire égyp- 
orientaux, cachets el pierres gravées du Musée lien, p. 234-282 01 T29-768, 
du Louvre, pl. 99, n° À. 993, Antilope pas UIGL G, Goresau, La Glyplique ayro-hit- 
sant, intaille syro-cappadocienne. Ute, p. 123-138 et pl. XV-XVI: ef, sp 

@ Hogaru, Hittte Seuls; et. G. Cowrexau, mont pl. XV, scarabéos hyksos 104 et 105, du 
La Glyptique syro-hitile, p. 93. Sémitique IL (1800-1350 av. 3.-C.) 
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Nous donnons ici l'empreinte de deux cylindres se ratlachant au site. Le 
premier (fig. 61) est gravée sur stéat le ; il a été dessiné à Mishrifé, le 16 août 
1922, par le R. P. Moulerde qui a bien voulu me communiquer son croquis. 

Lu provenance indiquée est Qal'a et 

= FA 7 Moudiq. 
Ov Lo style et la scäne représentée 
permettent de lui attribuer une haute 
antiquité (; il est certainement im 
tarde nuc  6slladre! porté de Mésopotumi 
Le second cylindre (pl. XV, 4) 
proviendrait des abonts du camp retranché; il est en lydite où basalte et sn 
hauteur ost de 0 m, 022, M. Louis Delaporte a bien voulu examiner pour nous 
l'empreinte de ce curieux spécimen, probablement de fabrication locale, Le 
savant spécialiste l'attribue à l'époque d'Hammourabi vers 2000 avant notre ère. 

M Dussauil à déj signalé l'intérét de ce documenté, 11 vstinue que nous 
avons ie un exemplaire de la glyplique amorrhéenne antérieure à l'influence 
hittite, Le personnage, probablement un roï, qui se tient debout devant Ja 
inité assise, esl vêlu comme nombre de personnages des cylindres syro- 
hittites; mais su coillure est de date plus ancienne ct encore purement méso= 
polamienne. La divinité parait étre lunaire si l'on on juge par le croissant 
surmonté, sembl d'un oiseau. Derrière elle, on distingue une tôte hatho= 
rique entre deux grilfons et, au-dessous, une curieuse spirale se dresse ontre 
deux Sphinx affrontés ot très librement traités, M. D voit dans tout 
cola aucune trace d'influence: hilite, mais une scène empruntée an répore 
toire babylonion qu'on à complétée avec des éléments égyptiens, sdroîtement 


Fie. ül, — soi 


transposés, el un élément égéen, la spirale, connue probablement par l'inter- 
médinire des Phéniciens qui, dès le temps de la XI: dynastie égyptienne, 
l'employaient pour décorer leurs scarahées, Ge cylindre de Mishrifé prend 14 


tte de la classe de éylinures à ranger sous le terme de « syrien», 


{D Lots Ditaronrs, Catalogue des cylindres 64 classés parmi Len cylindres du Suner ot 
orientaux de la Bibliothèque Nationale, 1910, d'Akkad, figurant des divini 
ef, n°55 eLST représentant un sujet analogue 14) Syria, 1926, p 338. 
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$ 4. — Lion en bronze. 


Ce petit monument (pl. XV, 4 eL5) mesure 0 m, 030 de hauteur, 0 m. 033 
de longueur, 0 m. 021 de largeur. 11 a été recueilli par le mouktar de Denibé 
(Dounipé) que je remercie chaleureusement : il m'a raconté qu'étant à Mishrifé, 
il avait pris cet objet des mains d'enfants qui, armés d'une fronde, s'en servaient 
comme de projectile. Ce petit bronze viendrait de la butte de l'Église. 

La forme particulièrement trapue de l'animal, sa tête trop ronde attireront 
certainement l'attention, La coupure à peu près horizontale qui termine l’objet 
en arrière ne parait pas postérieure à sa fabrication. 


S5. — Gros objets de terre ouite. 


A propos de la coupole de Lot nous avons figuré un grand vase d'un type 


Fc. 6% — Grande jarre de la maison Awrad Ghallbl À Mishrifé, Haut, :0 m, 91; diam, magim : 0 m, 69. 


qui a dû être très répandu à Mishrifé. Un autre vase de grandeur analogue a pu 
Sr. — vit. 4 
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être dessiné chez les habitants (fig. 62). Il aurait été trouvé en établissant le 
chemin d'exploitation qui conduit du village à la Porte Orientale du camp 
(Bab es-Sour Est), et il sert encore à renfermer du miel. 


$ 6. — Diverses coupes de basalte on de lave. 


Les coupes de basalle ou de lave sont très communes à Mishrifé: elles 


63. — Mortier on balle ouvé entre la coupole de Loth et la Porte du Sud. Hauteur 0 m, 37. 


varient beaucoup de grandeur et de forme (fig. 
peuvent avoir 0 m. 60 de diamètre; les plus petit 


1: bail aavirsa Là La Porte oudantate, haut: 0 m. 073, diam. 0 0,183 ==, a 
Haut: Om. 7 diam : 0 m9! — 3, Ds 


blables à Djerablous (lg. 65) 0. 
Le seuil d'une maison située sur Ouvrage Viry est cor 
de basalle brut. La partie plate porte une rainure cireulaîe qui se prolonge 


e gouttière (fig. 66). De ce monument, j'en ai 


par devant pour former une pet 


(4) Ges ustensiles qui doivent être rappro= 4000, p 444, sur l'usage du broyeur, x corn- 
chés des broyeurs déjà signalés étaïent sans | ruber »; Macatisrin, The Ercavation of 
doute destinés à écraser le grain (ct. Buss-  Geser, 1902-1008, L Il, p. 3, « grindstonos 
Macausrun, Ercavations in Palestine, 4898- of various Lypes ». 
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rapproché iciun autre lout semblable de é dans le Sud-Est de la France 
(Monts des Maures) 1. 


Pierre à rainure circulaire de FOuvrage Vies ; 
. Pierre semblable de 1x Mole (Var. 


Fra. 65. — Coupe en bssalie de Djersblous. Pic 66. 


À noter, enfin, quelques fragments d'architecture. Dans une maison du Sud 


Fin. 6. — Fragment de coluane en basalle (village de Mishrifé). 


ou un chapiteau de basalte dont l'époque 


du village existe encore une 
ifficile à déterminer (fig. 67). 


est 


{t) Ges pierres étaïent peut-être utilisées pour écraser les olives el en extraire l'hui 
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ST. — Fragments d'architecture byzantine. 


Quelques i 
Mishrifé:#. 


ions grecques de la période byzantine ont déjà été relevées à 
A la même époque se rattachent les deux fragments que nous donnons 


Fax. 68-— Fragment de calcaire dur 


Fic. 59. — Fragment de caleaire 
Léglise de Mishri). 


Misheifé, mamelon central. 


Le premier (fig. 68), encastré au-dessus de la porte de l'église, a été sur- 
chargé de la date \AYY, fautivement inscrite vvA1. Le second (fig. 69) est ac 
luellement à Damas. Les deux morceaux sont en calcaire. 


(4 suivre.) Do Mesxi pu Buissox. 


{1} Ges textes vont être repris prochainement Syrie. Je donnerai avec les inscriplions de 
par les R, P. Jalaberl el Mouterde dans leur loms un linteau de Mishrifé portant 1n date : 
Recueil des inseriplions grecques el latines de 4 (423 de notre êre). 


é 
€ D 


Les Lypes de vases des lombeaux, Voir Annexe 11, 


ANNEXE 1 


AXVENTAIRE DES OSSEMENTS DU TOMMEAU 1, AU NOND DE L'ÉGLISE DE MISURIFÉ 


{Les leltres renvoient au plan de la planche VI, 4) 


a Dents, fragments d'articulation, deux 
os plats. 

8 Grosse articulation, fragments de 
râne, os plat (petit silex. 

+ Un os court, fragment de maxillaire, 
une molaire, une canine, grand mor- 
céau d'os cranien (calotte), couche 
d'os efrrités, 

8 Os iliaque. 

2 Aucune trace d'ossement. 

£ Fragment de ‘mâchoire d'enfant où 
d'animal, dents, fragments des os 
du bassi 

Nombreuses canines, fragments cra- 
niens Lrès eTrités. 

9. Nombreux fragments très elfrités et 
pôle-môle : dents, crâne, vertébres, 
gros 0s. 

+ Grands fragments de fémur, de crânes. 

2 Nombreux débris presque entière- 
ment pulvérisés. 

à Tête de fémur, fragments de calotte 
cranienne, et des os du bassin. 


2 Fragments craniens, 

v Os du poignet, fragments eraniens. 
vertèbres. 

# Fragments dé grands os, dents hu- 
maines. 

4 Galotte cranienne, partie postérieure, 
grand fragment. 

» Fragments de fémurs (têtes) et d'os 
du bassin; phalange. 


= Nombreux fragments de vertèbres et 

autres os thoraciques (petite taille). 

6 0s plat, grand fragment de calotte 

craniene. 

a Fragments de côtes, os courts, pha- 

langes(?), molaire, vertébres. 

< Fragments craniens, vertèbres, dents. 

= l'halange, carpes (bracelet). 

+ Nombreux os courts et minces, dents, 
phalange, os du poignet (9) 

4 Fragments de côtes et quelques autres 
(peu d'ossements). 

+ Deux dents, une vertèbre. 

w Amas d'os très efTeités. 

ax Fragment cranien (9), vertèbre. 

«8 Vertèbre, os du poignet, fragment de 
maxillaire. 

ay Vertèbre, grand os, os d'enfant où 

animal. 

28 rois phalanges égales, tarses (1), 
fragment de calolte cranienne, 

2 Fragment de sternum (), grand frag- 
ment de côte, vertèbre sacrée (?) 

ax Molaire, astragale, deux vertèbres 
d'enfant ou d'animal, phalanges. 

an Verlèbre ; osselet, incisive el molaire. 

«0 Fragments de fémur. 

z: Côtes, phalanges, fragments de grands 
os (état de conservation variable), 
molaire, 

ax Deux vertëbres, côtes, phalanges, 
fragments d'os plats. 
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#2 Troïs cheveux blanes (ou crins). 

ax Phalanges du pied (petits os) et vers x 
nombreux fragments des os des 
membres inférieurs (grosse tête de 
fémur). 

a Tête de fémur. 

2% + Nombreux fragments, surtout des 
°s du tronc (vertébre, côtes). indi- 
quant que la tête se trouvait dans la 
direction de la flèche ; vestiges de 
deux colonnes vertébralesà quelques 
centimètres lune de l'autre, et 
orientées de même : la plus basse 
s'effrite plus que l'autre. 

22 Fragment de gros os. 

ax ‘Têté de fémur et fragments d'os su- 
perposés. 

22 Os courts. 

as Fragments des os de la jambe (Libia, 
péroné, fémur dans le sens de Ja 
flèche et du pied). 

ae Débris d'os longs; phalanges, fémurs. 

ax + Dent, fragment d'os nasal, frag- 


ment de vertèbre (cervicale ?), os 
long sous les précédents, dent d'ani- 
mal (incisive à racine très longue et 
courbe). 

a < Trois os très courts (phalanges?). 
fragments de côtes; deux incisive. 
une molair, 

#7, Maxillaire supérieur (animal ?). 

ay Os d'enfants (membres), 

au Tête de fémur, 

Ex Maxillaire. 

£8 Fragment de crâne. 

Br Fragments de très petits os. 

£3 Os, carpes et phalanges. 

Be Petite côte, 

fx Yertèbre, 

fn Vertèbre lombaire, 

8 Petits ôs et petite côte. 

B: Fragments de calotte crantenne. 

Be Os plat. 

B 0x d'articulation (poignet ou cheville). 

fa Fragments de gros os. 


ANNEXE 11 


INVENTAIRE DU MOBILIER FUNÉRAIRE DU TOMBEAU 1 


Le premier chiffre est inscrit sur Le vase et renve 
(Bg. 10), le chiffre suivant 
ique Ja couleur : à = Blanchâtre ou bistre clair: 


juseule renvoie à la figure des 1 
la lettre minuseale (a, , ÿ) in 
rougeâtre ; y = Rosé. Fr. — Fragment. 


1. — Terres cuites. 

1. — A. 30, rouge orangé foncé vif, très 
ornéennoir:; brisé; le bec manque 
(Louvre, A. 0. 9538). [PI, M, 2; 
fig. 49-50]. 

3. — D. 18,5 à [PL X. 1]. 


plan de la planche VII, 2; la lettre ma 
1 la hauteur en centimètres; enfin 
(Ocre clair on 


— GC: 13,5, brique foncé, léger, bri 


5. — AL, ocrejaune clair, ornements 
ï [PL VIN, 4e 2) 

: 27, Y {PL IX, 1]. 

7. — C. 30, a [PL IX, 1] 
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8 — E. a. 42. — Brûle-parfum, cassure eu haut et 
9. — BL. Petit goulot, 13, jaune citron 
(Louvre, À O. 9331) [PL. VIN, > vre, À 0. 9537) [PL. VII. À et 2, 
et XII, 1]. et XI, 3; fig. 55]. 


43. — E. 7, y (Louvre, À O. 9529) [PL X, 


a, signe peint en noïr, trou 


si. —D. 
— D: 30, a, trou au fond [PL IX, au foud [PL IN, 2; fig. 43 et 51]. 
16. — E. 6,7, b [PL X, 1]. 45. — F.6,2, y [PL X. 451 
15. — Fr. F.8, b. 46. —E.S8, 
16. — D. 21, y, trou au fond. #7. — B'. 14, 3 (Louvre, À O. 9523) 
17. —E. 5,7, jaune verdâtre (Louvre, À EPL AV, 15 fig. 45 
0. 9528) [PL. X, 1 et XI, 2] 48 et 49.2 Vase reconstitné, C. 18, y: 
18. G. 84, y (Louvre, À 0. 0534) Cassures anciennes, 9 fragments 
[PI VI, 15 IX, Let XII, 3j, LP IN, 12 fig #5]. 
 — F. 6, y [PL X, 2}. . x trous sur le rebord 
20. —E 125 a [PU X, 1. ig-45]. 


— E. Très léger, 8,5, a (Louvre, AO! | 5 
9527) [PL X, 2 et XII, 2}. 

22, — Fr. vase (culot), b. 

23. — C. 16, b{PL. VII, 2]. 

26 —F. 6a/PL X, 2. 

23. —E. 4, a [PL X, 2]. 

26. :5, a (PLIN, 1]. 
— Fr. D. 2, a. 

. — A7, 19, bornements noir 

tel 


b {PL X, 2, fig. #5] 
a, trou au fond [P 


 légérement déformé, 
‘43, a, Lrès orné eu rouge [PL. 
et M, 1} 

a. Lois rigrigs en creux 
IX. 1}. 


ipsoñde, goulot 
09532) [PL IX, 1: Big. 53]. à col ourlé (Louvre, À 0. 9524) 
y. trou au fond [PL IX, 2]. LPL. VIN, 2et XI, 1), 
SÉPLIN, 
rou au fond [PI IX, 2]. 
a [PL X, 1} 

4. a, lès 


36. — D. 
37. —E. 7.8, a (PI. X, 2. 
88, b [PL X, 1]. 
a (Louvre, À 0.) 9526 [PI 


3 CPL AN, 4}. 


40. — F. 6, a (PI. N, 2]. 
A4. —C. 47, y [PL IX, 1}. 


: petit goulot [PI VIH, 2]. 
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Ti. —F. 6, yidéformé [PL. 
— F.6,5, b [PL X, 2}. 
3. — G. 43,6, y (Louvre À O. 9531) 
EPL.IX 1]. 
74. — D. 19, b, cassé [PL IX, 2]. 


7 

77. — D. 2, y [PL 

T8. — C. 20, a [PL IN, 4]. 

19. — D. 20, a [PL X, 1} 

80. —B, 17, rouge brique [PL VIN, 1; 
IX, et X,2]. 


81. — D. 21, b [PL X, 1]. 

82. — At. 25, a, décor peint, lignes 
brunes (Louvre, À O. 95 
[PI VI, 1 et 2, et XII, 
fig. 47). 

83. — D. 17.5, y. 

84. — A! 3,5, y, ornements rouges, 
cassures au goulot [PL VIII, 4 


et2] 


ortements rouges el 
noirs. (Louvre, À O. 9526 bis) 
EPL. VII, 45 IX, 4 et XHL 
fig. 46]. 


84, soigné) (Louvre, À O. 0325 


EPL AI, 13 fige 48]. 

87. — E. 43, a [PL. VII, 2). 

88. — Goupe à pied ou couvercle. 7, 
(Louvre, À 0. 9530). (PL. VI, 
X, 2 et XIII, 3]. 

80. —F. 246,n. 

90. — E. 6, b. 

91. — Petit fr. F 

— Fr. grand vase, 

deux guillochures, 


couleur brique. 


isseur. 


— Couverele-ovale plat, bouton per- 
cé d'un trou, frite, 6, a, répara- 
tion ancienne (Louvre, À 0, 9536) 
[PI AU, 3). 

94. — Fr. D.7, b (Lonvre, À 0. 0535). 

2 fr. F.5, b [PL X, 2]. 

96. —Fr.E. 3,a 

V7. — Fr. C. 10, a. 

98. —12fr. D.12 


Y(Louvre, À 0. 0533) 


1. — Objets en bronze. 


2 pointes de lance (T,3) (PL. NUL, 4]. 

2fr. d'une longue aiguille à chaton cen- 
ral (2. 

1 fr. petit vase bronze (Lype E). 

1 perle. 

1 petit bracelet, un autre plus grand en 
2 fe. et un petit lingot, 


HL. — Perles de cornaline (teinte orangée) 
[fige 56) (répartition artificielle). 


1 collier de 33 perles longues ou rondes. 
1 collier de 30 perles rondes. 


1V. — Divers. 


5 perles terre cuite, rondes, noires, 

1 perle terre cuite, ronde, bleue. 

1 perle terre cuite, fuseau, non teintée. 
4 petit silex taillé (11) (fig: 57}. 


N. B. — Dans le petit tombeau If, a 
été découvert qu'un broc en terre cuite 
endommagé, deforme H{PL. IN, 1] etdes 
fragments qui seront étudiés prochai- 
nement [par ex. pl. XI 
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ANNEXE I 


INVENTAIRE DES OBJETS TROUVÉS AU COURS DES EXCAYATIONS 


Vase en terre cuite, forme de gourde à col étroit, à Bab es-Sour Ouest (Louvre, 
(4-0. 9530) [fg. 8] 

Autre petit vase en terre jaunâtre, au même endroit. 

1 pelle (?) en basalle, grand modèle de forme triangulaire, près de l'église [PL. VIII, 
Let fig. 32, YL. 

1 pelle (?) du même type en pierre brune, même endroit [PL VIIL, 1 et fig. 32, X]. 

8 fragments d'un objet semblable en basalle, même endroit [fig.32, Z). 

3 fragments plaque d'ivoire représentant un personnage à corps d'animal, falaise, 
de l'Église (PL. LAI, 2 et fig. 39]. 

4 petit anneau en os, couloir des 

1 vase à bec, dessous arrondi, type archaïque décoré, coupole de Loth (Louvre, 
A 0.9522), [PL. VILE, 1; fig. 21 et 22]. 

2 disques en alliage de cuivre, même endroit [fig. 24]. 

1 fragment terre cuite figurine féminine nue, ceinture à deux pans, falaise de 
l'Église [PL LXI, 3]. 

Fragments d'un grand vase en basalle, avec lraces de 
Lg. 33 et 34]. 

2 petits silex taillés (0, P), aux abords du tombeau 1 (fig. 57]. 


lux. 


une, butte de l'Église 


Sas. — VU. 5 


LA PLUS ANCIENNE HISTOIRE D'ALEP 
Pau 


LE RP. DHORME 


x qui. dépuis le début de ce siècle, ont eu la bonne fortune de suivre de 


près le mouvement i 


éludes orientales, peuvent se féliciter d'assister à une 


s'écouler a 


L'Orient Proche révélé son pa 


le plus mys- 


térieux. La pioche des fouilleurs, en Élam, en Chald 


Mineure, en S 


ée, en As 
Égypte, partout où floriss 
rnë avec une obsl 


rie, en Asie 


. en Pales 


ne, en 


it jadis une eivi- 


lisation quelconque. s 
d'exhun 


tation admirable au dur labeur 
ui font revivre les cités, les royaumes, 
née qui ne soit marquée par des découvertes sensation- 
nelles. Hier encore, de Byblos sort une inscription qui révolutionne l'histoire 
de l'alphabet sémitique. L'Egypte convie le monde entier à contempler les 
splendeurs artistiques qui enveloppaient, dans 


r les monuments et les textes 


les empires. Point d'a 


sa dem 


c d'éternité, un Pha- 
tés d'Ur, en Sumer, et de Kish, 


eux à l'hi 


raon jusqu'ici presque inconnu. L 


en Akkad, font faire des bonds prodi 


toriographie des temps primi- 
s les âges, jusqu'aux confins du déluge. Mème la 
, commence à fournir un pré 


Lifs el nous mènent, à trave 


Palesline, au sol avari 


point à là conna 


sance du monde anci 


en, grâce aux découvertes de Beisan. 
f 
es pour la future histoire du pu 


En même temps qu'une activité fébrile 


euse partout des éhantiers ple 


de promes des équi 


de suxants se sont 


consacrées à l'exploitation des riche 


déjà sorties de terre. L 
fonds de Boghaz-Keui devient chaque jour plus accessible, grâcl 
géniale e ble labeur de l'assyriologue de Pr 


qui fut le véritable iniliateur de la philologie h 


inépuisable 


Surtout à la 
gue, M, lrozny, 


scien 


l'implac 


lite. Les documents 
tt, sont aceessililes 


éd 
le syllabaire cunéiforme, ont utilisé 


de la vieille Hattousas, capitale des à tous les yeux et 


ulement | és en babylonie: 


s lextes 


nous pouvons lire nor 


n, Mais encore 


ceux qui, sous 


les vocables indigènes, Je 
parler du pays. 


LA PLUS ANCIENNE HISTOIRE D'ALEP añ 


C'est tout un monde qui a surgi dés lénèbrés 
dence, religion, hisluire, lout ce qui ex 


Linguistique, jurispru 
é du chercheur et du 
penseur, lout ce qui permét de rendre vi arus ét de reconstituer 
les étapes de l'évolution sociale, tout 
rénové par le dépouillément de la bibliothèque enfouie, dépuis 
deux 

de ne veux aujourd'hui que donner un exemple de la transformation de nos 
s historiques, grâce aux tablettes de Boghat-Keui. Cet exemple, 
s plus typiques. Il m'a semblé que le Congrès 


est prodigiousement éclairé, précisé, 
ès de trente- 


les, dans le temple du dieu Teshoup, à {luttousas. 


connaissai 


je l'ai choisi à dessein parmi 1 
archéologique de Syrie ne serait point indifférent à la résurrection d'Alep. 
qui produise sur le 


Alép! ILest peu de cités, dans tout le Proche Orient 
agréable impressi 


s admirables bazars 


voyageur une plus forte où ph 
voûlés, où lé passant cireule à l'abri des pluies d'hiver et de l'ardent soleil 


kharis somptueux, où s'amoncelle tout co que la Syrie, l'Anatolie, là 
s places larges et bien aérées, où 
tadins de toutes 


l'été, ses 


Mésopotamie produisent de plus pr 
se coudoient les échantillons les plus purs de nomades et de 
races ; autant d'attraits qui retiennent l'étranger et lui font apprécier, comme 
il convient, l'hospitalité légendaire des hubitants. Ceux qui ont visité culte 
ville n'hésitent point à prendre à leur comple ce qu'écrivait, en 1848, Jules 
Daviddans l'Univers Pittoresque : « Contrairement à ce qui arrive d'ordinaire 
en Turquie, on n'éprouve aucun désenchantement en pénétrant dans Alep (, 
st une des raisons dé sa prospérité et de son 


La situation de la ville 
charme. C'est là que confluent les caravanes qui viennent d'Alexandrette et 
C'est I que le monde 


celles qui viennent de la mer Noire ou de l'Euphrat 
méditerranéen rencontre les avant-gardes de la Mésopotamie, de la Perse et 
des Indes, qui choisissent ce chemin pour éviter le désert syrien qui barre 
l'accès de Damas. Les eaux du Koweïk permettent à une grande agglomération 
de cultiver la campagne aux alentours, cependant qu'un tell majestueux, sur- 

d'acropole, sur- 


monté encore d'une citadelle incomparable, pouvait se 
défendre la cité contré les invasions. Pareil site 


veillér la plaine environnante, 


interdit à ceux qui, de tous lemps, l'o 
qui n'ont pas d'histoire, Et instinctivement nous nous demandons jusqu'où 


upent, d'être dé ces peuples heureux 


W) Syrie moderne, par Jules A. Davin, p.118. 
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nous pouvons remonter, à lravers les siècles, pour retrouver la cité d'Alep 
mélée aux grands événements du monde oriental. 

Avant ces toutes dernières années, les renseignements sur l'ancienne 
histoire de la ville étaient des plus maig 
mentionnent çà et là le nom d'Alep, sous la forme hrb (), mais seulement à 
l'époque de la XVIII et de la XIX: dynasties, dans les textes d'Aménophis L1 et 
de Ramsès 11. Lu documentation tirée des monuments égyptiens ne nous per- 
met donc point d'atteindre au delh du xy: siècle avant notre êre 5. 

Les lettres d'el-Amarnu, Loire et la géographie de 
Syrie et de Palestine, sous Aménophis III et Aménophis IV, sont complétement 
muettes sur la ville d'Alep, bien qu'elles aient souvent l'occasion de parler des 
pays avoisinants 6), 


s. Les inscriptions hiéroglyphiques 


précieuses pour l'hi 


est seulement au temps de Salmanasar 111 (850-824 av. J.-C.) que les 
inscriptions cunéiformes commencent à mentionner Alep, sous le nom de Hal- 
man (Halwan) 0. 

La Bible ignore la ville d'Alep. Sans doute, les Septante mentionnent la 
cité de Xäéis, identifiée avec Xa.£é», capitale de la Chalybonitis, fameuse par 


le a laissé son nom au bourg 
de Helbin, à trois houres au Nord de Damas, C'est ce nom qui correspond à 
l'hébreu ÿrz4n d'Esech, XXVIT, 18, au grec Xü£6» des Septante, à Xi» de Plo- 
lémée et de Strabon (, Lorsque les auteurs classiques ont voulu parler d'Alep, 
ont utilisé le nom grec de Bégux Ou Biggux que lui avait donné Séleueus 
Nicator, Mème l'historien juif, Flavius Josèphe, ne connait ln ville que sous ce 
nom de Bérœa. 

Or il se trouve que, dès les origines a4 
sous son véritable nom sémitique, à été le centre d'un grand empire qui pou- 
ait traiter d'égal à égal avec le roï des Hitttes. C'est bien Alep, en let, q 


1) Voir les diverses orlhographes dans Max 
Boncmanvr, Die Alkanaanäischen Fremdoorte 
und Eigennamen im aegyptischen, 1, p. %, 
nt 135 et 197. 

(4) Les données des textes égyptiens sur Alep 
sont condensées dans W. Max Mütuen, Asien 
und Europa, pp. 251, 256 ss 

?) Voir uos articles sur Les Paysbibliques au 


temps d'el-Amarna, dans la Revue biblig 
1908, p. 500ss., 1909, janvier-juitlet. L 


nées relatives à la région d'Alep sont 
ibid, 1008, p. 02 a, 
19 Les Pays bibliques el l'Assyrie, p. 10, 


) Références dans l'article Chalybon de 
la Real-Encyelopädie, I, 2400 s, 
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apparait dans les textes de Boghaz-Keui, tantôt sous l'orthographe Halpaÿ, à 
terminaison hittite, tantôt sous l'orthographe indigène Halab (), EL nous avons 
la chance de posséder, dans les archives royales de Hattousas, un aperçu his- 
torique sur les vicissitudes de l'empire aleppin depuis le règue de Hattousilis 1, 
cle avant J.-C 


dont nous fixerons l'époque à la fin du xx 

Le document qui relate celte histoire ost rédigé en babylonien. C'est le 
av. J.-C), et le roi 
ons une 


traité entre le roi des Hitlites, Mourshilish Il ( 
d'Alep (Halap), Rimisharma, neveu de Mourshilish IL. Nous pos 
s ordres de Mousattalish, fils de Mourshilish If, 


copie de ce traité, faite par le 
et destinée à remplacer l'original qui avait été dérobé 

Le traité ne sera que la consécration des faits qui 
deux royaumes voisins el souvent rivaux. On remonte aux origines, afin de 


ssés entre les 


sont pi 


rendre plus sensibles les nécessités historiques. 


« Jadis les rois du pays de la ville d'Alep (Ha-l-ap) possédaient un grand 


royaume et Hattouéilis, le roi grand, roi du pays de la ville de Hatti, avait mis 


le comble à leur royauté. » , 
Nous sommes encore au début de 


succède à Labarnash, qui est vraiment le fondateur de la dynastie, celui dont 
run litre commun aux 


la puissance hittite, Le roi Hattoushilish L 


le nom, sous la forme Tabarnash, allait dove 
etd'Auguste chez les Latin 
it un grand roi », mais, 


nous Savons, 


monarques, tels les noms de César 
par Les textes en langage hittite, que Labarnash « 
que, de son temps, « le pays était petit 4 ». Sans doute, ils'étend parles succès 
de ses armes et il conquiert un certain nombre de villes énumérées dans le 
document que nous venons de citer (84). Mais Alep ne figure point dans cette 
listé et nous constatons que son fils et successeur, Hattoushilish 1 ne s’avance 
point beaucoup au delà des frontières atteintes par son père. D'après une chro- 


{U) Ces différentes écritures ont été eolligées 
par L. À. Mayen ot Joux Gausraxo, dans Indez 
of hitlite names, 1, p. 158. 

A) C'est cettecopiequiest restée, en plusieurs 
exemplaires, édités par FiouLua (dans Keil- 
achriflleste aus Boghazkôl, 1, n° 6, p. 30 8.) et 
Wæivxen (dans Keilschrifturkanden aus. Bo- 
3 et 6). Nous citerons ces ouvrages 


sous leur abréviation courante KB et KUB. 
Dans RUB, IV, p. 49 b, Wewnwra publie 


quelques corrections à KBO, 1, n° 6. Diverses 
transcriptions et traductions ont été déjà pu- 
liées. Les plus récentes sont cales de Wio- 
sen, dans Politische Dokamente aus Kleina- 
p. 80 
W) Eure Fonnen. Die Doghasküi-Teste in 
Umschrifl, U, 1, n° 33 À, & {er el $ 2 (p.40): 
Kard Labarnai lugal ga éita « autrefois La- 
barnash était un grand roi » (1, 1-3); nu udné 
tepu éita a et ln terre était petite » (1, 1-5). 
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nique en langue hittte, il semble que Huttoushitish 1 ne fut point récompensé 
d'avoir la 


sé attire à son apogée la royauté d'Alep, car cast pour venger 
son sang que Mourshilish 1, son patit-lls, entroprend une campagne contre la 
ville de Ha-la-ab (Alu ot la détruit 4, 


Voiei en quels termes 
Mourshilish IL 6 imisharma (recto, 12-14) : « Apu 
pays de la ville de Hatti, Mourshilish, le grand roi, 
le grand roi, détruisit la royauté du pays de 
la ville de Ha-la-ap 


prime la rolation qui prélude au traité entre 


s Lattoushilish, roi du 
elit-fils de Hattoushilish, 
a ville de Ha-la-op et le pays de 


Le testament politique de Telipinoush (vers 1 


av, J.-C), que nous 
avons cité à propos de Labarnash, contient aussi une allusion à la: conquêle 
d'Alep el à sa destruction par Mourshilish L. Voici c aragraphe intéressant : 
* Puis (Mourshilish) &) mareha contre la ville de Hal-pa, et il détruisit la ville 
do Hal-pa, et il amena à la ville de Hatto 
richesse 6), » 

L bes qui ont rédigé le protocole du traité entre Mourshilish II et I- 
misharma out done puisé dans les sources locales pour établir leurs considé. 
rants historiques. Naturellement ils s'en tiennent aux faits qui intéressont à 
la fois Alep el le royaume hitlite, 


sas Les prisonniers de Hal-pa et sa 


Mais, puisque nous avons leurs propres 
Sources. Voyons si quelque événement de plus grande envergure ne ya point 
ous permettre de situer dans l'histoire générale celte lutte entre les Aleppins 
et les Hittite 

La chronique déjà citée et le testament politique de Telipinoush sont d'ac- 
cord pour mentionner, aussitôt après la campagne de Mourshilish 1 contre 
Alep uno campagne contre Babylon, La chronique écrit: « Ensuite (Mourshi- 
lis) march contre Babylone ( et il détruisit Babylone, » 

Le testament politique de Telipinoush emploie exactement les mêmes 
La suite manque dans là chronique, tandis que le texte dé Télipinousts 


térme 


1) Texte daus Fou 
10-46, Le récit doit à 


0, op. cit n° 90, U, 01 Fours, op. cl, nè$3 À $ 6 (p. 40), Voir 
éclairé par le tra l'interprétation de Hnozsr (dans oyha: 


st 
entre Mourahilish 1 e Rimisharma, ainsi 4h Studien, n° 3, pp. 4021043 ot de Jonas 
per lo texto de Télipinoush, M va être Faironten (dans Der Alle Orient, AXIV 3, 
aestios D 
#) La roi vient d'être mentionné au parn- (0 Kéogramme Kd-déngir-ra 


graphe précédent. 
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continue: « il défit les. 
et sa richesse(», 

Ainsi done, la prise d'Alep par Mourshilish 1 n'était qu'une étape de l'expan- 
sion hillite. C'est vers Babylone que se précipitait la poussée de ce peuple re- 
muant, qui rêvait d'imposer au monde oriental la solide a 
sation indo-européenne. Or, nous possélons une allusion à ee fait historique 
chez les Babyloniens eu 
L. W. King, marque ain. 
laquelle appartient Hammourabi) : « Au temps 
Lu-ü (marcha) contre le pays d'Akkad ». I n'est point douteux que cette 


?, acquit pour Hattousas, les prisonniers de Babylone 


mature de sa civili- 


mêmes, L'une des Chroniques, autrefois publiées par 


(celle à 
e Hat- 
He 


Ja fin de la première dynastie de Babylor 


Nanu-di-tu-n, le pays 


nique env 
avec un peu plus de détail, puisqu'il fut le point de départ de la 
des Hittites en Orient, La date du règne de Samsouditana est vraisemblable- 
ment 1900-1870 avant J.-C., d'après les derniers caleuls de l’astronome 
glais Fotheringam ®. C'est donc vers 1870 que nous pouvons placer la cam- 
pagne contre Babylone. Celle contre Alep se pla 


age le même événement que les textes en langue hitlite racontent 


uprématic 


rail quelques années plus 
tot, si bien que nous pouvons considérer approximativement l'année 1880 
avant J.-C. comme celle de la marche de Moursilish 1 sur la ville. Nous savons 
que Moursilish 1 n’est point le fils, mais le petit-fils du grand Hattoushilish 1, 
qui avait exalté ln puissance aleppine. D'autre part, les listes généalogiques 
ont traité le père de Moursilish 1 comme une quantité négligeable et les textes 
historiques font succéder Mourshilish [à Hattoushilish 1, ee qui dnne à penser 
h L n'a régné que peu de lemps, si même il a régné. 
éderait de peu le règne de Mourshilish 1 et 


que le père de Mours 
Ainsi done, Hattoushilish 1 p 
pourrait se localiser à la f 

C'est à cotte date que nous trouvons Alep centre d'un royaume florissant 
qu'on désigne, suivant l'habitude des seribes. sous le nom de pays « de la ville 
de Halpaë », déformation de Halap ou plutôt Halab, par l'adjonction de la dési 
né suelle, La cité n'a guè , elle est 
encore falab pour les Arabes. Son dieu spécial était celui que les Hittitos ap- 
pellent Teshoup de Halpash, dès la plus haute antiquité. Les Hourri, dont la 


lu x xt siècle avant notre dre. 


changé de nom à travers les âgl 


Utextedaus Fonuu, op. el, n°23 A1 U Revue biblique, avril 1926, p. 309, 
Jen'oscme prononcersurl'identité des hommes © Texte de l'époque de Mourshilish dans 
bur-lu-ué-àa de I 1,30 (p. 40) avec les Qurri.  Fonnnn, op. el, n° 44, 1,8 (p, 25), 
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langue diffère de celle des Hittites, connaissent aussi le dieu Teshonp de 
Halpa (. C'est Ta même divinité qui. sous le nom de Teshoup de la ville de Hat- 
ap, figure dans les lraités entre les rois Hittites et leurs voisins, qu'il s'agisse 
du roi du Mitanni ou de celui du Nouhashé ®. 

On sait que ce dieu Teshoup est le dieu de l'orage et qu'il s'identifie avec 
le dieu babylonien Adad, le dieu syrien Hadad, le dieu amorrhéen Amourrou, 
Salmanasar IL (859-824 av. 
ces au dieu Adad d'Alep (Hal-wan)0, 


Aussi ne serons-nous point étonnés de voir 
3,-C.) offrir des sue 
La compagne du dieu d'Alep porte aus 


un nom générique, celui de He- 
chargées de sauvegarder les traités, On 
l'appelle lu déesse e-pit de la ville de Hat-pa. 


pit. Elle figure parmi les déc 


ervé 


Pas plus qu'Adad où que Teshoup, elle n'était r » à Alep. Mais elle 
on sanctuaire et probablement sa statue dans 
la ville, eo qui permettait d'y voir finalement une divinité locale. 

nt au préambule du traité entre Mourshilish IL et Rimi- 
sharma. La destruction d'Alep par Mourshilish L n'a point effacé la ville de 
l'histoire. Mais il nous faut desce: 


nologie pour arriver au règue de 


avait, comme Teshoup ou Adud, 


Revenons mainten 


dre de plusieurs siècles les degrés de la chro- 


loudhaliash 1, vers la fin du xyi siècle avant 
Jésus-Christ. Les Aleppins font alliance avec le pays de Hanigalbat, qui s'étend 
de la Mélitène jusque bien au delà de la grande boucle de l'Euphrate vers le 
Sud-Est. Les deux royaur ui de Hulap et celui de Hanigalbat, se ré 
voltent contre le joug des Hitlites, ce qui aboutit à une destruction d'Alep par 
Toudhaliash 1. 

Le document diplomatique, dans un texte malheureusement lacuneux, con- 


ner les vicissitudes de l'histoire d'Alep, dont la tendance générale 
dre 
ses lontacules jusque dans la Syrie du Nord. Le xv' sièele avant notre ère est 
rempli par les conquéles de Thoutmès HI (vers 1501-1147 av. J.-C.) et 


linue de do 
est la révolle contre les Hillites, Mais le moment arrive où l'Égypte va éte 


4) Fonntw, Zeilchr. der deutichen morgent.… Bogh-Studien,u°8,p.38,1,42:p8,1.13:p.66). 
Gesellichaft, LXXVL, La lecture Hur-ri () Les Pays bibliques el l'Assyrie, p.10. 
{latét que Mar-ri) semble de plus en plus pro- 1 Lire ainsile nom lu précédemment he pé. 
buble. Au lieu des Aryons, ce sont peut-être La valeur pil du second signe ressort dos faits 


les Horites de la Bible groupés par Gôrzs, dans Mi 
{6) Traités du roï Hittite Shouppiloulioumash mellschaÿt, 1024, 3, p. 50,1, 18. 
avec Mattiwazn 6Ù avec Tellé (el, Weionne, &1 Waibsen, op. cit, p. 30, 1.45; p. 0, 1.48, 


der vorderas 
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d'Aménophis IL (vers 1448-1420 av. J.-C). Alep est assujettie à l'Égypte ot, 
pour quelque temps, son histoire se confond avec celle des cités syriennes et 
des Pharaon 


palestiniennes qui gravitent dans l'orbite 
lentes nous ont permis de retrouver dans la plus haute an- 


Les pages pré 
les ellorts des vainqueurs, 


rentes conquêt 


tiquité la ville qui, malgré les di 
a continué de porter le même nom à travers les âges : Halab « le lait frais 
Ce nom est bien sémitique, Et ainsi Alep représente le poste avancé des Sé- 
it à la descente des Hilites vers l'Oronte, 


es, la barrière qui s'opp 


mit 
comme vers Babylone. En outre, Alep était une des étapes des populations 
sémitiques_ trans-eupl dans leurs migrations vers l'Occident. L 
culte du dieu-lune et de sa famille, originaire d'Ur en Chaldée. remonte d'abord 
jusqu'à Harran, en Syrie des deux fleuves, et passe l'Euphrate pour s'in: 
tallér à Noirab à quelques kilomètres d'Alep. La même voie est suivie par 
nous interdit de eroire que les 


Abraham, lancètre de Hébreux, et rien 1 
Patriarches ont erré dans ces parages. Le nom de Laban, frère de Rébecea, 
est l'hébreu 5 qui exprime In blancheur des dents et du lait, mais qui 
correspond aussi à l'arabe laban «le lait », plus tard « le lait aigre », On sent 
le rapport entre ce nom et celui d'Alep. Ce rapport s'explique par le fait que 
les populations qui se trouvaient dans la région de Harran avaient quelque 
affinité avec celles qui donnèrent son nom à falub. Les Hittites ne réus- 
és, àse débarrasser des Sémites de 
rès avoir franchi l'Eu- 


siront jamais, malgré leurs coups ré 
leur voisinage, Quand les eonquérants assyriens, à 
phraté et reçu le tribut dé ha grande citadelle des Hittites, Karkémish, 


atteindront Alep, ils se retrouveront chez eux et reconnaitront leur dieu Adad 
dans Ja statue que les Hittites avaientappelée Teshoup. Ce qu'il ya de piquant, 
c'est que ce sont veuments hitlites qui nous permettent de retracer la 


plus ancienne histoire de lu vieille cité sémitique d'Alep. 


P. Duonue, 


Jérusalem, 5 avril 102, 


Situa, — Vi 
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pan 


LOUIS SP 


les affirmations de cerlait geurs, il existe en Syrie de nombreux 


« tépés » où « tells » qui passent pour des vestiges des soi-disunt 
Un des plus fouillés est celui de Kadech (voir Syria, 1912, p. 140). Au 


lui de Khan 


r la route de 
en 1889, par feu le 
is quelques photographies et des 


Nord ils sont plus nombreux. ( 


cheikhun, situé 
à Alep i 


Hama 


Dans le second volume de ses souvenirs de voyage, rédigés en 1893 et non 
publiés, le docteur dit (p. que le village de Scheikhun se compose des 
isons, de la forteres lun tumulus hittite ». De ea dernier, voicila pho- 
phie (PL. XVI, 1). On distingue une sorte de plateau surgissant dé la 
gènes. Celles-ei sont 
(PL. XVID, plus 
Voici encore une photographie d’un intérieur décoré 
1). Dans toute cette région, de même p 
tépés. 

a pu être une citadelle. Le voya 


plaine et près duquel se trouvent les alles des à 


s et construites en majeure partie en pi 


toujours co 


raremient en pierre 
d'objéts divers (fig 
contre dé nombreu 
A Ale 
que il 

1 y en a également prè 


s d'Alep, on ren- 


le tumulu 


eur affirme (p. 420-3) 


alles de basalte ». 
des marais d'Antioche où d'Amouk (p. 463) où ils 
osent d'un soubassement di 


revètu de 


sont nombreux. « Ils se com 5, 7, ou {0 mètres, sur 
lequel s'élévent le palais royal, les dépendances, les jardins. Le plan général est 
celui d'un rectangle orienté d'ordinaire vers le Sud-Ouest. Le soubassement était 
uvent de bas-reliefs et d'ins- 


revêtu d'un solide mur en basalte noir, décoré 
criplions. Le palais construit en briques s* ur le soubassement. » 

Le tiennes, assyro-babyloniennes, hittites et l'Ancien testa- 
ment mentionnent, en effet, un grand nombre d'endroits syriens, où les Hittites 


annales 6 


0) Get nrfielé et 1e suivant ont été lus dévant le Congrès d'archéologie de 1926 à Beyrouth: 


SYRIA, 1997. PI XVI 


1. Khan Scheïkhun. Tépé hittite au fond. 


2. Village près de Khan Scheikhun: 
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et les Mitanniens ont passé ou séjourné ot où ils auraïent pu construire ces lu- 


mulus. Il n'entre pas dans mes intentions d'en dresser la liste, mais je rappelle 


que la région située au Nord de 


rain 


6 surtout Le tei 
ns, J'attire 


Damas à él 
de leu 
l'attention sur les endroits cités 


pérégrinati 


‘s annales hittites elles- 


dans 


mêmes et particulièrement le 
pays d'Amurru, lu ville d'Ad 
d'Alep, de Tunipet de Ka 


D'après les rensc 


gnements 


du docteur Joussel de 


mêmes 
Belles: 


e et, surtout, par le fait 


tumulus sont revêlus 


de dalles de basalte, il semble 
bien que nous n'avons pas af- 
Ce 


faire à des tumulus hi 
terme, en effet, ne peut indi- 
quer aujourd'hui que les habi- 
tants d'Asie Mineure, sujets d'u 


des ani pendant 


de la capitale Boghaskeui-Khat- 
tuchah, florissant à pu 
le jusqu'au x; où 


ir du Ma. L — Intérieur de khan: 


core, à la rigueur, les habitants des villes du Non de Syrie : Carkémieh, Sak- 


Lutibi 


mencé à supplanter les Hitlites, 


iamal, mais, où les Araméens avaient di 


tchégeuzu, Sindjir 


ce dont témoignent les monum! 


{ Amurru est cité dans le traité entre Hat 
Tanip est cité dans le traité entre Hatti et 


Ausil IX de Haiti ot de Bentesi d'Amurru (og: 

Stud, 9, 4029, p. 124). Labuu ot Tunip (Boÿ. Stud, 9, 1929, p. 130) 
Amurru est cité dans un traité entre Haiti et Alep est éité dans le traité entre Hatti et 

Avira d'Amurra (09. Kiméarma, roi d'Alop (ibid, 8, p. 80 (ef. Pat 
Amurru est et Ezpl, Fd, 4843, p. 446; 1914 p. 297) 

Tobup, roi d'Am Sue Qudes voir les annales égyptien 
Adana est ci (el. Pat. Expl. Fa); Tel Nebi Mend, 4844, 1847 


a Atanija » (Saver, BK: Te U, IL P SUBTT 


ru (Bog. Stud, 8, p. TT) 
ans le texte de Telibinué 
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damniu, Bar-Rekub, ete, de Chamal (ix* au vu siècle). En somme, il fau- 
drait réserver le terme « hitlite » aux ressortissants des États ou des popula- 
tions qui seulplaient les hiéroglyphes hittites, comme encore au 1x° siècle les 
maitres de Garkémich, et il faudrait employer le terme « aramiéen » pour 
désigner les populations qui se servaient des caractères araméens comme les. 
habitants de Chamal. 

Les tumulus cités plus haut peuvent encore à 
ns». Ungnad réserve ce nom aux populalior 


vie appartenu aux « Suba- 


établies en Mésopotamie oce 
dentale et en Syrie du Nord (Vülhermanderungen Vorderasiens, 1923). Maïs 
nous n'avons aucun renseignement sérieux qui nous 
buer ces tépés. 


permette de leur attri- 


Eufin, la supposition la plus vraisemblable réste celle d'après laquelle ces 


monticules auraient simplement été construits par les populations 
sont ou bien les Amorrhites et le 
plus probable — des populations postérieures à l'époque antique. Le ravète- 
ment de dalles ile basalle 
tardifs. 

A l'oceasion de ce congrès, j'ai l'honneur de pos, 


digènes; ce 


Canunéens ou bien — ce qui est beaucoup 


emble, en effet, prouver que ces tels sont très 


la question de savoir si 
dans le tépé de Scheikhun et dans d'autres que celui de Kadech, des fouilles 
sont ou ont été pratiquées, quels en furent les résultats, si ceux-ci ont déjà été 
publiés, où les antiquités éventuellement trouvées sont conservées et quel est 
leur étaf dé conservation? 


questions ont une importance capitale pour 
Syrie el pour savoir si 


Lerminer l'aire des inva= 
ions en 


né sont pas plutôt des Subari 
peut plus les confondre. Les réponses pou 


s Hittites, qu'on a loujours voulu y rencontrer, 
s où même des Mitanniens avec lesquels on no 
aient changer entièrement nos n4 
tions sur les rapports des Hittites l'Asie Mineur ayuc l'Égypte, au cours des 
XVII-eU XX: dynastie 
les letires de 


, mentionnées dansles annales (édition Sete, 4* division) 
Tell el Armarn: 


et dan 


ition Knudtzon). Ces annales et ces 
létlres ignorent, en effet, les Subariens et ne font ment 


n que des rapports 
avee les Hiltites et les Mitanniens, comme Si coux-éi n'étaient qu'un mè 
peuple ou deux branches de la même famill 


Puisque le S, 


s le Haut-Commissariat de la Répu- 
blique Française en Syrie à commencé uno ère de recherches méthodiques 


PI. XVI 


SYRIA 19%, 


4. Village de Seratkin 


2. Village d'el-Buriedi (vallée de l'Oronte). 


PER 
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S'espaçant sur plusieurs années, il est peut-être permis de signaler discrète 
ment aux savants chargés de ces fouilles que des lells importants attendent 
encore leurs travaux et d'émettre le vœu que ces re 


herches soient exé 


dès que la situation politique le permettra. 


Louis Sekckens, 


UN BRON 


LE HITTITE 
Pau 


LOUIS SPELEERS 


Si l'on a trouvé tant d'antiquités 6 


que parce que ce pay 


üres en Syrie, cela ne s'explique 
, dé tout lemps, une sorte de couloir à travers 
lequel, Hitlites, Mésopol 


ns el 
de toutes 
marques de leur 
es passages incessants font comprendre 
écouvert, dans 
tés 1 
l'honneur de vous pi 


espèces, en y laissant dé no: 
influ 


, és antiq 


plus diverses. 1 


la figui 


senter, afin 


C'est un bronze dé 12 sur 4 em. acheté à 
Ahydos 5, Je n'ai 


pus pu 


sur son importation en Égypte. IL est clair, néan- 


& objet ne possède aucun caractère 
égyptien, comme il est évident qu'il est de style et 
ion hittites. 


moins, que 


ons extraordina 


du corps. La tôte fait l'effet 


d'un disque qu'on aurait grossi pour y ajouter une 


figure humaine : cl 


mm. de hauteur sur 
Hrouse Huile 


acquis à Abydos (Égypte). 


n. de largeur, sur 21 


elle est démesu 


cleur y 


ü grav 1s parallèles et qui doivent sans 


doute la chevelu 


nt est abse 


par la ue celle du front et qui s'a 


ligue du nez qui conti 


pour in 


les narines. Sous l'extrémité du nez, et à peu près en ligne ver- 
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ticale, s'avance la région buccale dont les lèvres et le menton ne sont indiqués 
que par une incision horizontale, Les joues sont si lénues qu'aucun relief ne 
les i 


dique. À la hauteur du nez, deux incisions profondes, étroites et longues 


aceusent les sourcils et les yeux. I n'y a pas de traces d'incrustation. 
fuyante du masillaire, deux mè 


lieu d'être placées verticaleme 


ur la ligne 


es longues etmincesreprésententles oreilles ; au 


!, ellesrejoignentle menton en direction oblique. 


Cette tête plate est portée par un cou trop long, trop large, trop à ilu 
sont larges el 


upés aux coudes. La poitrine est moins 


9 mm. sur 10 mm, et contribue à former les épaules. Celles-c 


donnent naissance à deux moignons € 


épaisse que le cou. A la hauteur des cla: 
minents. Des aissel 
partie moyenne n'a que 9 mm. d'épaisseur. IL s'é 
bassin. Celu 
ron 13 mm. de face et de pofil; toute indication du 
incision verlicale de 20 mm. sur 2 mm. dont 


ales, se dressent doux seins pr 


s part la ligne extérieure du torse, long et mince dont la 


git légèrement vers le 


ion mesuré envi. 


ï est couvert d'un pagne, de sorte que celle ré 


ant manque, Sur le dos 


ot sur ln poitrine, s'étend une 


fignore la signification technique ou symbolique. 
nt le séant seul et dont le bord 


Le pagne se compose d'une pièce couvra 
ions en forme de 


extérieur remonte directement à la 
indiquent le le 
lare qui cache les parties génitales; elle porte également cinq on six inci- 
sions. Sa coupe fait penser à la forme du page égyptien, quoiqu'il n'y ait 
Les deux jambes, gauche 


ture ; quelques inc 


carré u. D 


juture tombe, par-devant, une pièce triangu- 


aucune trace d'influenc: 


Sous le page se détacl 
presque pas de différence, au point 


en avant, à la manière égyptienne. 11 n'y 
es et les jambes; à une hauteur anormale, 


de vue de l'épaisseur, entre les eu 
issent être 


on a marqué les genoux par un léger renflement. Les pieds pa 
nus, éar quelques incisions necusent les orteils. La plante des pieds donne 
à fixer la statuette. 


naissance à deux attuches, destiné 
Cette pièce rappelle certaines statuettes de style hitile déji publiée 


que 


dont voici quel xemples. 

{+ Celles des Musées Royaux du Cinquanten 
ment des antiquités de l'Asie antérieure, décrit 
Téchniquement, elles n'ont presque rion de commun, car colle 
traitées comme une lame dans laquelle on aurait découpé les diverses parti 
au point de vue de la 


ire à Bruxelles, départe- 
dans Syria, 1922, pl. 27. 


furent 


tandis que notre pièce est modelée ea ronde-bosse. M: 
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forme, l'attitude des bras est sujette à comparaison : ils semblent, en effet, 
S'avancer comme pour porter un attribut. 

2 La statuotte en ronde-bosse du Musée de Berlin (ibid, pl. 27 bis) est beau- 
coup mieux exécutée, tant pour les proportions que pour le vétement. La com- 
puraison ne 


maintient pourtant que pour l'attitude des bras et pour les 
attaches des pieds. 

4 La statuette du cabinet d'arc 
covie (ef. Stefan Przeworski, 1026, 


bosse el avance le 


héologie classique de l'Université de Cra- 
8); elle est à en ronde- 
bras. Ceux-ci sont mieux proportionnés que dans la nôtre, 


t 


alement trai 


mais la figurine porte un pagne à ceinture et à franges, a la tête bouclée 
coilfée d'un chapeau à panache. 


fr Les proportions du cou et du Lorse de notre statuette se retrouvent sur 
de nombreuses autres figurines hittiles ; à litre d'exemple, citons encore celle 
publiée dans Annals of anthropology and archacoloyy of the University of Liverpool, 
2.1, 1908, pl. 14, fig. 
de Syrie de style indu 


2. Comme 


d'Asie Mineure et 
tublement hittite (selon Prreworski), nous renoncerons à 
la comparaison détaillée on signalant brièvement ce qu'elles ont de commun. 

a) Au point de vue technique, elles sont en majeure partie exécutées comme 
une lame où un bâton de métal, à l'exception de la tête et des bras, qui 
offrent plus de volume; L 


yeux sont parfois incrustés. 


1) Anatomiquement, elles se distinguent par la disproportion des membres 


du corp 


st la marque la plus évidente. 

€) Au point de vue de l'esthétique, elles sont la négation de tout sentiment 
du beau. Rares sont les exceptions. 

4) Enfin, formellement, elles représentent des personnages lenant des 
attributs dans les bras avancés. Sont-ce des divinités, des rois, des guerriers, 

porteurs d'of 


aude? Jusqu'à présent et saut exception ln solution parait 
impossible, à moins qu'un attribut ne l'apport 
Si l'on me deman 


a lin de compte, pourquoi j'ai pensé à présenter cette 


pièce d'apparence si médiocre, c'est q 


fau point de vue archéologique et 
ucoup d'intérèt, qu'elle constitue une des nombreuses 

ux influences étrangères en Syrie et que, sans l'étade 
nous manquera un € 


historique elle ab 


ces qui ont rapport 
de celles 


non dans l'histoire de cette région. 


Louis Seeens, 


SES D'AMPHORES RHODIENNES 
TROUVÉES À SUSE 
Pan 
FRANZ CUMONT 


€ 
bien 


e à une bien: 


illante intervention du Père Scheil, M. de Mecquenem à 
oulu m'autoriser à 


tudier au Louvre les Lextes grecs encore inédits qu'il 
fouilles de Suse. La publi 


ÿ a rapportés de 


jon des plus importants 
d'entre eux avait été préparée par notre confrère et ami regrett 
Haussoullier, 


Bernard 


et il est à espérer que le texte en pourra être édité avec 
Grudites et les restitutions de 


notes 


excellent épigraphiste. 
Mais quelques menus morceaux découverts celle année n'av 


ient pu être 
so, dont 
attaché au col d'une amphore et dont l'autre se raccorde au pre- 
auf un éclat qui a sauté (Long, totale, 105 mm. ; diam., 4 em.), Cette 
ée, d'une terre bien pétrie et bien cuite, d'un gris rosé, porte imprimé 


par lui, C'ost le cas notamment de deux fragments d'une ai 


anse bris 


un cachet rectangulaire (Long, 32 mm. ; haut., 12 mm.) avec les mots : 


On doit rapprocher celte anse d'u 
10 


35 mm; haut,, 15 mm.), on lit le nom : 


blah 
4 em.), où, dans 


autre se 


trouvée pu 


dément à Suse (Long à; di n encadrement de 


ième forme (Long 


Ces deux anses appartiennent à la classe innombrable des amphores de 
vaisseaux de ce grand port m 


que hellénistique, 


Rhodes que, depuis l' 
cland ont transportées sur tous les rivages de la Méditerranée, C'est ce que 


Sms — VU. 7 
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montrent non seulement l'aspect de la terre et la forme des eslampilles, mais 
surtout les noms qui y sont imprimés. On sait que les amphores rhodiennes 
portent sur une de leurs anses le nom du magistrat éponyme de l'année, sur 
l'autre celui du marchand, tandis que celui du mois se trouve tantôt d'un côté, 
tantôt de l'autre (. Or le mois ? Ages) est rhodien, et les 
noms des négociants Aristeidas et Philainios sont parmi ceux qui se retrouvent 
le plus fréquemment sur ces amphores, lant à Rhodes que dans d'autres 
pays où elles ont été découvertes P. 
Quel produit pients ont-ils 
de l'Iran? Probablement du vin, Au temps des Achéménide 


virus 


ervi à Lransporter jusqu'aux montagnes 


s rêl 


s, dont Suse était 
une des résidences annuelles, le vin de Chalybon, c'est ion 
d'Alep, dont des ceps avaient été transplantés près de Damas (), était servi à 
la table des Grands Rois. Trois ans 
datant probablement de l'époque perse, ont été découvert 


dire de la ré 


achets araméens, 


de jarres avec 


es à Suse M): ces 
Macédoniens 


jarres y ont apporté du vin ou de l'huile de Syrie. Lorsque 1 
s'élablirent à $ 
région la culture de la vigne, comme en Babylonie 0. Mais les crus de la 


se, devenue Séleucie de l'Eulæus, ils introduisirent dans celte 


Susiane, où le climat est Lorride, étaient probablement médiocres, et les 
riches colons helléniques préféraient sans doute payer fort cher ceux de leur 


\) Gt. en dernier liéu Puvik, Zu den Hhodi. W Arménée 1, 23 D : (O Tlipadr fase rèv 


schen Amphorenstempel, dans Klio, XX, 192 


ws : 1. 6, XI, fase. 1, 1240 et 1406, 
(8. — Nisstox, Timbres de Lindos ans! 
1e 404, 138; date, 
On y lrouve 
», comme à Suse, 


mon, VU, 


dates (u 1207 s.). — Dans le Midi de la, 
Russie : Paso (L 2) a dressé ln liste des 
noms. qui appat les amphores 
rhodieni idas revient 30 fois ac- 


compagné des noms de divers mois, dont 
deux fois de celui d'Artamitios (p. 326), Phi- 
laiaios se retrouve 62 fois (p. 390). — En lia- 
lie et Sicile : Kawr, 1. G., XVI, ‘Agios 
2309, 403 à 105 : drives, bd, 500 à 505. 


Kaas péron os Have Be gra Host 
IF. H, G U,236) aaù ds Anyaond ef Suis 
ins, Tige adedh aragurtéreu ea Bars 
Dm. GK, Braun, XV, 3, 22, — Le vin de Damas 
était déjà importé à Tyr an lemps d'Eréchiel 
{XXVIL, A8). Sur l'identification de Navi 
avec pan du lexte hébreu, es rapports de 
mn avec ln Nahantre, viliée À l'est 

‘Alep, où l'on plaçait autrefois ar, ef. 
Dussaus, Topographie historique de la Syrie 
antique et médiévale, 4997, p. 285 ot suis. 

) L'étude en a 616 confiée à M. René Dus- 
saud, à qui nous devons l'indication de leur 
dte. 

 Sraanos, XV, 3, 11: La Susiane, 
Bray ati. ri d'Euros où quais 
Mandns sacgérisen ant sai de Bafiün, 
DEN 
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patrie s exportait dans tout le monde ancien. 11 ne faut pas s'étonner dé 
les voir voyager à pareille distance. Nous savons qu'inversement les vins de 


qu'à l'époque 


Gaza, de Sarepta et d'Ascalon étaient recherchés en Gaull 


mérovingienne (. 


Souvenons-nous cependant d'un détail curieux que nous rapporte Hé 


orre culte de Syrie, Musée du Louvre. 


Fu. 1 


uit 
étaient rassemblé 
d' 
je. IL est done por 
seulement jusqu'à Antioche où 


qui avaient servi à importer du vin de 
Memphis par les soi 


dote (. Les vases de terre 
te 
remplissait d'eau à 


ou de Phénicie en Ë) 
fonctionnaires et on les 


ravanes qui 


pourvoir les 


e que les 


ndre en S: 


traversaient le 


sert pour se 
amphores rhodiennes aient porté du vin 8re 


&d. Mobr; Vr- iche relazioni fra Siria e 
Si, #2  l'Occidente, 1 Pise, 1946, pe 19. 
Gi Ménonore, 1, 16. 


(1) Sivorsk Arouz., XVII, A5, Souant, Delle a 
; Vila S. Martini, L 


sanrius Fourux. 
(ans Mon. Germ. hist. Aul.,ant., LV) 
1,20, In gloria conf. 


vx Touns, His, 
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n les a 


aux ports de Phénieie et qu’ mployées et remplies non pas d'eau 


ne n'en manque 


— car Ja Mésopotamie 


la Susi nt pas — mais de vin syrien 
aravanes jusqu'à Suse, De toute façon il apparaît 
que le vin était dès l'époque hellénistique une des marchandi 
que les négociants expédi 
qu'ils y allaient chercher. 

Une terre cuite du Musée du Louvre (A. 0, 102 
sous les 


pour acheminer celui. 


par 


s d'échange 
r les tissus el la soie 


a dans l'Iran pour y pu 


3) nous met pour ainsi dire 
eux ce {ransport du vin par Les caravanes syrionnes, Nous la ropro- 
duisons ici (fig. 1), d'apri photographie que M. Dussaud a bien voulu 
faire exécuter pour nous. Ce petit vase, acheté à Beyrouth mais dont la pro 
venance exacte est inconnue, repré 


alé un chameau couché, portant sur 
chacun de ses flancs deux amphores solidement atiachéés par des cordos, de 
manière que les mouvements de la bête ne puissent les renverser. 
du dromadai s, en guise de chamelier, un petit Éros potelé ot rieur, 
qui tient les rênes à bras tendus. Sa présence parait faire allusion aux effets 
du vin que contiennent les jarres. Les anciens expriment souvent, sous des 
formes diverses, l'idée qu'Euripidle 4) a rendue par le vers : 


Sur la bosse 


, est ass 


Of BA ave Bron ax Earus Kg 


et que le proverbe latin traduit par « Sins Libero friget Venus ( ». 

Des lerres cuites, analogues à la nôtre, mais sans le conducteur qui prête 
à celle-ci une intention malicieuse, ont été recueillies non seulement en Syrie, 
mais aussi on Asie Mineure et en Égypte 0, o la répétition fréquente du même 
motif estun indice de l'extension de ce commerce du vin par caravanes dont 
168 artistes se sont inspirés si fréquemment 


nav Comet. 


U Bun., Baceh., 173. 

4) Cie. Nat, deor,, A, 23, $ C0 : 
fruges Cérerem appellamus, vinum n 
berum, ex quo lu 
5, 6) : à Sino Cerere et Libero friget Ven 
ef. Mixuc, Fi 
LV, 1,145. 

P) Rosrovratrr, Feonomie hist. of {he Ro- 


man Empire, 1 
mm 6-6, fe Syrie 
pan 


6, pl. AXXVI,3,4, pl, NEA, 
Chamean couché portant des 
dans un des paniers, deux amphores 
Aphrodisins : Chameau sembtabt 
une grande jarre et tn mont 
Ghamean debout, portant de « 
un bAt {rois amphores, 


nque côté sur 


INSCRIPTION ROMAIN 


E DU SINDJAR AU NOM DE TRAJAN 


pan 


RENÉ CAGNAT 


R. P. 


ption, probablement un milliaire, découverte surun fragment do colonne, 


1 
Scheil a reçu d'un correspondant la copie, très fautive, d'une 


1, au Sindjar, en pleine Mésopotamie (. 


Le lexte serait le suivant : 


IMÇGAEOVI- 
VIRWILRU 
TRAlAMNGOPTIMYE 
DALICVPITæRV 
OMLDALIGVPTILÇR 


La pierre aurait done porté: Imp. Caesar | [Diui] NeruÇale [F. NeJrua | 
Traianus Oplimus | Aug. Dacieu[s] P[ar]thf 
A n'y a pas à tenir compte de la ligne 4, qui m'est qu'un pre 


mier essai de 


te. Du surnom Germanieus qui devait figurer 


com 


copie de la ligne 5, plus 
sur la pierre avant Darius, on ne voit pas trace. Par contre la fin de la 
% ligne semble bien avoir contenu le surnom de Parthieus, que les soldats 
cerné à Trajan dès l'année 115 el qui lui fut conféré offi- 


passent pour avoir d 


en est réellement ains 
eu de 116et le mois d'août 117, 


nat en l'ant 


ciellement par le £ 
tion daterait de la période comprise entre le mi 
où mourut l'empereur. 

Le document est intéressant par l'endroit où il a été trouvé. 


{1 Exactement à Karsä, localité du Djebel Sindjar, Les cartes n'indiquent pas celte localité. 
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Sindjar est l'ancienne Singaru, signalée par la Table de Peutinger sur la 
route d'Édesse à Hatra et sur celle de Zeugma à CU 
la Mésopotamie de l'Ouest à l'Est et du 


iphont, routes qui coupent 


ord au Sud et joignent la provinee à 
ses voisines 


Elle a, de plus, été, à différentes époques, le théâtre de batailles 


et de sièges, notamment à l'époque de T'rajan. 


On sait @) qu'après avoir réduit l'Arménie en province, Trajan envahit le 


et occupa In Mésopotamie, Au cours des années 114 


s du pays, Butnae, Nisibis,Singara tombèrent entre ses 


imains et la Mésopotamie devint, elle aussi, province romaine, sans, d'ailleurs, 
être résignée à son sort, ainsi qu'elle le montra en se soulevant dès l'anné 
suivante. 


L'établissement d'une route militaire, d'apri 


cetteinscription, est contem- 
poraine des campagnes de Trajan en 116 et 117. Pour assurer le transport des 
troupes romaines à Lravers un pays d'une sournik 


ion douteuse, pour hâter la 


pacifieation complète, la constru ion de voies de communication solides était 


nécessaire, Ce qui était vrai à l'époque romaine l'est encore dé nos jours. 


ule allait être 


P$. — Au moment où le présent f mis sous presse, 
je rocevais du HR. P, Mouterde la copie et la photographie de la borne mil- 
liaire du Sindjr. Le texte, ainsi que je l'avais vu, appartient au règne de 


Trajan et les 


onséquences historiques qu'on en peut tirer restent les mêmes; 
mais on peut maintenant affirmer que la pierre porte : 


Impr. CA 
NERVAEFiL N 
TRAIANYS OPTIMVS: 
AVG: GerMANICVS 
DACICVS panhicvs 
PONTIF max /RIB potes 
late 


Rexé Caëxar. 


Lu Table de Peutinger, Éd. Fortis d Urban, Jan, p. 170 et suiv.; Momuses, Hit. rom. 
p 304 et 405 (trad. fraug.), X, p 246. 
) Dr La Bencr, Essai aur le règne de Tra- 


LES ROUTES ANCIENNES EN HAUTE-DJEZIREH # 


Pau 


LE R. P, POIDEBARD s. j. 


vations faites en avion. en mai 19 


ographie. Le but de la mis- 


t le résumé d'obs 


Cette note 
cours d'une mission effectuée pour la Socii 
sion était la continuation d’une étude entreprise en Perse en 1918 sur les routes 
historiques el actuelles de l'Asie anté 


cure. Peut-être quelques-uns des dos 


Ménls recueillis, au eours de ee voyage au delà de l'Euphrate 
opotumie, intéresseront-ils les archéologues. 


hode employ 


réseau routier de Haute- 
Comme je le dirai plus loin, dans l'exposé de la m 
es pardes observations à lerte, 


tribus 


observations faites en avion ont été control 
par l'interrogatoire des chefs de caravanes et 4 
sur les pistes pratiquées actuellement entre les an 


la région. Elles seront fixées également par des plotog 
Le étude que comme une première 


ncipaux chefs 


points historiques dé 


raphies aériennes en 
cours d'exécution. On ne doit considérer ce 
séconnaissance d'exploration générale devant guider des recherches ullé- 


ricures. 


1. — Secreun run, 


connaissance comprend la région suivante 


Le secteur étudié dans celle n 
cours du Bas-Khabour, de l'Euphrate (pli 
ab touts le région située entre le Haut-Khabour, la ligne ferr e (frontière 
türco-syrienne) et la fronti 

Cette partie de Haute-Mésopolamie sous mandat français prend le nom de 
Haute-Djezireh (Kazas d'Hassotchè et de Tell Tehollek). 

La eurte de I. Kioport, Forme Orbis Antiqui, Tab. V. Syria, Mesopotamia, 
Asayria et Armenia Major. (édition 1940), donne comme fite incertae toutes 


as exactement de Souar) à Husseteli 


rakienne. 


(1) Communication lue au Congrès archéologique de Syrie et de Palestine. Beyrouth, avril 4026. 
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les routes anciennes comprises entre l'Euphrate, la route de Zeugma à Berabdè 


par Batnae, Carrhae, Resaina et Nisibis et la chaine du Sindjar M, 


A — Mérnone 


DUSERVATION,. 


La rareté des fouilles opérées dans 


le région (les seules fouilles effoc- 
un à Tell 
Halef (près de Ras el Aïn : Resaina, Fons Scabore), l'absence d'inscriptions 
relatives aux noms des localités 


lues sont celles de Layard à Tell Ajaje (Araban) et d'Oppent 


s dans les « Itinéraires » 


stdes routes indiq 


et l'absence de bornes milliaires rendent difficile l 


tablissement sur le terrain 
du tracé exaet de l'ancien réseau roulier, 
La 


ature du sol ne nécessitait pas de chaussées solidement établies autre 


que des vie terrenue ; les 


cours d'eau, aux bords souvent encaissés, po 


taient l'usage de simples passerelles de bois, Seuls quelques points de passage 


solidement établi 


présentent des ruines de ponts de pierre : Sofayan, Hassel- 
ehè, pont sue le Djrdjib à l'est de Ras el Ain, pont sur le Na Konatri au sud- 
de. (ef. PL. XVII, 1). 


dehors des rui 


est de Nissibin, 


s de ponts en pierre aux points de passage plus impor- 
unts, de gués naturels, de traces de puits anciens sur 


ertaines pistes et des 
alignements de tells artificiels dans la plaine, on trouve très peu de documen- 
tation sur le terrain, tant que des recherches plus approfondies et des fouilles 
n'auront pas été faites méthodiquement 


Au mois de mai 1025, ayant eu à survoler plusieurs fois, dans des condi- 
tions d'observation partiel 


ment favorables, le bas: 
es gi ien réseau rou- 
me fondant sur les points de repérage 


du Khabour et de ses 
ndes lignes de Var 


é de note 


polamie, ci 


nivants : 


places a s importantes certainement détermi 


, Amoudis, Dara, Singara, Lac Biberaci 


s de rivière marqués par des ruines de ponts ; 


b) Pas 
6) Points d'eau anciens, signalés par des restes de pui 
d) Alignements des 


ells et leurs carrefours ; 


Li Sur l'ancien réseau routier de Haute 
Mésopotamie, ef. Muurn, in lineraria romana, 
earte 241, pp. 741-142 et carie 43, pi 


Porrinn, Diet, des 
Anliqu. gr. et rom, #, y. Viae, fig. 143), 
peRIb. Î 


sqne t 
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à s alignements de tells. 

On verra plus loin le résultat de cette méthode d'observation. 

Peu apparent, vu de lerre, ce réseau ancien de communications apparaît 
ève à 1.500 mètres d'altitude. H suffit d'éviter les heures 


istes actuelles de caravanes le long de c: 


très net, quand on s' 
de réverbération du sol et de voler, soit immédial 
avant le coucher du soleil. L'avion est un observatoire élevé el mobile qui per- 
e du ter étendu, 

La limpidité de l'atmosphère, particulière à la Haute-Djezireh, surtout aux 


ment après l'aube, soit 


met une étude pr 


heures matinales ou tardives, permet l'observation à longue distance avec des 
points de repérage certains : positions des villes anciennes qui jalonnent lu 
on d'il 
apergoit avec netteté les positions de Constantina (Veran Chôhir) au pied du 
el Aïn), d'Amoudis (Amoudië) 
el Dara, de Nisibis (Nissibin). Au sud-est apparaissent le lac Biberaci (luc 
Kutounid) et la direction de Singara (Beled Sindjar). La forêt de Lells artifci 
qui parsème la plaine et semble, vue de terre, dans un orilre ince 


route de Zeugma au Tigre. De la stchè l'observateur aérien 


Karadja Dagh, de Resaina et Fons Seubore (Ras 


ls 


ain, prend, 
pour l'observateur aérien, l'aspect de grandes venues el dé lignes nettos 
rejoignant les grands centres historiques el les points de pass: 


ge importants 
des cours d'eau. 

Les instruments employés pour l'observation étaientune carte au 1/200,000 
rvateur etune bouss 


fixée sur la planchette du poste de l'ob 


ompensatrice 


placée tout près de la planche. Je dois reconnaitre immédiatement que le plus 


ame, mis aimablement à 


utile instrument d'observation était le pilote lui 
ma disposition par l'état-major de l'Armée du Levant pendant mes vols autour 
d'Hassetehè. Le malin, au lever du jour, à l'heure où les silhoueltes des mon- 
tachaient à l'horizon avec netteté, nous montions sur la Lerrasse du 


lagnes se 0 
Bordj militaire qui couronne l'ancien Tell Hsaka et domine la plaine jusqu'à 
diquais les points lixes à étudier pendant 


Mardin eau Sindjar. Sur la c: 
a reconnaissance. Si j'ai pu recueillir quelques documents 
s de Haute-Djezireh, je le dois au lieutenant de La Fort 


du 30 Régi- 


cons- 


ane 
ment d'aviation, qui, au cours des vols se maintenant loujours à vitess 
0 mètres, mettait les objectifs en bonne 


tante et à la hauteur uniforme de 

lumière el passait, avec la pri 

bombardements, juste au-dessus des points de passage de rivières et des tells 
Sms — VI. 8 


les 


ion mathématique du pilote spécialist 
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importants où je prévoyais un carrefour de routes. Au-des 


tells, un virage lent exécuté à plus basse allitude, permettait d'en étudier la 
plate-forme avec des ombres obliques 


ir 


qui font re s moindres vallone= 


Un signe du pilote m'indiqu 


ments du tei 


les points que j'avais au 


départ désignés sur la carte pour la reconnaissance. Avec un aide 


si pré- 


cis, au-dessws du bassin du 


jé pus. au cours des einq vols d'étude effectué 


Khabour, travailler devant ma carte et ma boussole comme à la table confor- 


Lable d'un observatoire fixe. 


contrôle des ations aériennes était fait, au relour à Hassetché, 


se 


soit dans des reconnaissa terre, soit dans l'interrogatoire minutieux des 


chefs de caravanes sur les pis 
Je fus 
toute la région comprise entre À 


s actuelles correspondant ai 


alignements de 


tells observés idé dans ee (ravi 


L par deux officiers au courant de 
ssibin, Ras el Ain et le Djebel Sin 
teur d'Hassétchè, et le lieutenant Teri 


du Service de renseignements de Haute-Djerireh. 


capitaine Mondielli, chef du ss 


ML: — OnsEnvaTIONs AËMENNES. (Mai 1925 
PI, XML. 


— Route du Bas-Khabowr. (De Bessirëh à Hassetchè,) 
PL XX. 


Vols du # mai (Deir ez Zor-Souar-Hassetchè) et du 13 mai 
Souar-Deir ez Zor). 


C'est la route ancienne de Cire 


(Hassete 


un (dernier poste du Limes romain de 


l'Euphraté) au coude de l'Aborras, confluent du Saocoras où Mygdonius. Celle 
roule » 


soit Nisibi 


it comme aboutissement au nord sur la route de Zeugma au Tigre, 
Dara (5. La carte archéologique de Kiepert ne marque pas 
Le Djaghdjag 
aportants qui jalonnent à intervalles 


l'itinéraire long 


h jusqu'à Nissibin 


Les lells guliers le cours du Bas- 


Khabour à partir de l'Euphrate, donnent, vus de haut, l'aspect très net d'une 


Li CE. Gnavor, le. ait, fig. 143), p. 0; Payer: Wissowa, 


: Limes, XL, 1, col. 651 


SYRIA, 1097. 


1. Sefayan. Barrage. 2. Sefayan. Barrage 
et au fond Tell Birari. 


3. Sefayan. Barrage (Cliché Terrier 


4. Silhouette de Tell Bizari 5. Tell Hamidi, vu du NE. 
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solide route frontière, d'un limes intérieur, disposé en arrière du limes extérieur 
Silué dans le désert de l'est, zone des Lribus nomades entre l'Aborras et 
Hatra 

Les principaux tells du Bas-Khabor 
ont été étudiés par Herzfeld et Sarre, mi 
ur voyage (, il est regrettable qu 


très rapidement au cours de 
age n'ait pu être opéré. Néanmoins cet itinéraire donne des indica 
buble et de l'origine des tells. 11 
ent être étu- 


ciouses pour la détermination de l'âge p 


serait à souhaiter que tous les tells du bussi 


de Khabour pu 


liés suivant In même méthode graphique : des comparaisons intéressantes sor= 
traient certainement d'un ensemble de croquis complétant ceux d'Herzfeld. 


naissance permettraient de 


sondages de re 


La photographie aérienne et di 
diriger la recherche d'un champ de fo 

Voici les remarques complémentaires au texte d'Hersfeld que m'ont sug- 
la carte de ect itinéraire sous les 


assyrienne. 


es en régi 
gérées les ol 
yeux (ef. PI, XXI). 

1° De Bessiréh à Tell Cheddadé, es tels les plus nombreux et les plus in 
tants apparaissent situés sur lu rive droite du Khabour : Tell Fuduin, Tell 
Sounr, Tell Husseïn, Tell Markada, Tell Cheddadè, en particulier, dominent la 


ns d'avion faites av 


por- 


plaine. 
La carte d'Herzfeld, complétée par la carte au 1/200,000+ française, nous 
lement placés en face 


indique que Les rares tells de la rive gauche sont 


d'un passage de rivière et formaient vraisemblablement « tôle de jvont » au 


point de vue militaire. 
A partir de Chediladè, les tels sont silui 
mème sur le rive gauchejusqu'au coude du Khabour, à hauteur d'Hassetchè. 
La earte ne sigaule de restesde pont qu'à Tell Ajaje. (A Markada, Herzfeld 
tells de Souar 
sant d'explorer 


sur les deux rives, plus nor 


marque une ruine pouvant étre restes de pont.) Mais, devant 1 
el de Markada, des rapides sont indiqués, dont il serait inté 
Je sol rocheux pour en déterminer l'origine naturelle ou artificielle. 
ès nelle avec si 
sireh à Cheu- 


stations 


Luc frontière romaine apparait done, de haut. { 
retranchée sur la rive droite du Khabour, de Be: 


principale 


L) CL. Pauix-Wassowa, loe, ci, col, à 


1 Archaelog. Reise Im Euphrat und Tigris-Gebiet, 1, pp. AT à 199, 
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dadè, et oceupant les deux rives, de Cheddadè au coude du Khabour. Mais les 
fouilles pratiquées par Layard à Tell Ajajé 


Araban)ainsi que les observations 
faites par Herzfeld sur l'origine des principaux tells, nous montrent que nous 
avons, au-dessous de nous, une importante voie de communication bien anté- 
rieure à l'époque romaine ; 


2 Les telle principaus sont à des distances régulières.-— On le remarque de 
suite au chronomètre, l'avion marchant à 


part, les distances relevé 


lesse uniforme, Voici, d'autre 


re sur l'ilinéraire d'Herzfeld : 


s au eurvimi 


Rive droite. 
Bessiräh , 


Rive gauche. 


Tell Fudamn. | 28km ei Taban , À km) 
mal Soue 118 ki 1 10km, À 
Tell usoatn | 10 110km.") 
s DETTE le À 14h, À 96 km 
RIRE Tel 15 | 24m. | 
oil Cheddadè . ; . ; pres Tell Brak .. ,.,., 
qi à Be ‘ j Ai ail nets wat 
ll Cheikh Sleb . « . à jp issibin 


Tell Hsaku 


La régularité de ces distances indique clairement la présenc 
d'étapes, le long du Bas-Khabour , Herzfe 
texte, ce document intére, 


€ d'une route 
14 n'a pas fait ressortir, dans son 
sant fourni par son itinéraire, 


D. — Houte du Haut-Khabour. !D'Hassetchè à Ras el Ain. 
DE NENNTE 


Vol du 5 mai 1925. — C'estl'ancienne route de Thannour (Tell Ténénir) à 
Resaina-Fons Scabore (Ras el Ain) suivant le cours de l'Aborras. Elle faisait 
partie de l'itinéraire Carris (Haran)-Hatra (0 Hadr) par Resains, Hirral, 
Thallaba, Thubida, lac Beberaci et Singara. Les positions de Bireali, Thallalx 
et Thubida ne sont pas encore exactement déterminée 
Carris-Hatra, passait au sud du Djcbel Abdel Aziz par 


+ Un autre ilinéraire 


gubis et Alaina : iti- 


éraire d'erelell s'arrôte à Tell lells intermédiaires : Tell Abou Douil 16 k 
Bisari, On l'a complété jusqu'à Niseitin. Entre ou Tell Tchollek, 14 km. 


Tell Humidi et Nissibin, on trouve, comme (9 Cf. Mitawn, op. ei, Elnleitung, p, x, 


SYRIA, 497. Pa. XXL. 


j 
Heron Chébr 
éanstan in) 


Echelle: 11608 000 » 
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néraire plus court, mais moins important, semble-t-il, que celui qui longeait 
les riches localités du Haut-Khabour. Dans l'antiquité, les pentes méridionales 
du Djebel Abdul Aziz couvertes de forôts étaient certainement plus arrosées 
et plus habitables qu'actuellement (9. 

Survolé de Ras el Aïn à Hassetchè, le Haut-Khabour a l'aspect d'une voie 
de communication importante. Le eours de la rivière est entièrement jalonné, 
à intervalles réguliers d'une double ligne de lells situés sur les deux rives (. 


C. — Route du Djaghdjayh. (Hassetchè-Vissibin.) 
PL. XXI et XXL. 


Route conduisant du coude de l'Aborras (Tell Hsaka dont en n'a pas encore 
miné le nom ancien) ou de Thannour (Tell Ténénir) à Nissibis, Cette an- 
Kicpert, 


dét 
cienné route n'est 
ni dans Chapot 


terre. Elle présente l'aspect d'une voie 
communication importante, jalonnée à inter- 
valles réguliers de tells dont certains domi- 
nent sensiblementles autres : Tell Bizari (près 
du pont de Sefayan). Tell Brak (au confluent 
du Djaghdjagh et du Radd), Tel BérietTell 2, lapeleb. Te Mat rues 
Hamidi, Nous avons noté plus haut les di 

lances de ces tells : Tell Ténénir-Tell Bizari, 26 km.; Tell Bizari-Tell Brak 
36 km. Tell Brak-Tell Hamidi, 16 km; Tell Hamidi-Nissibin, 32 km. La 
carte exacte du eours du Djaghdjagh et de la position des tells n'existe pas en 
core 6. Des sondages donneraient certainement des indications intéressantes, 
car nous nous trouvons là en région assyrienne. Tell Hsaka, Tell Bizari et Tel- 
Humidi ont des silhouettes qui semblent plus anciennes que celles de l'époque 


romaine. 


Li Gt, Muuume, loc. cit. earte 2l.p. 71- du Djebel Abdul Aziz. 11 y avait certainement 
2. un itinéraire méridional ancien au sud du Djebel 


€) Geite constatation parait indiquer que Abdul Axis. 
le principal itinéraire ancien passait au nor BIGL Orrexwers, Fom Miltelmeer, pp. 24-29. 
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D, — Carrefour d'Hassetché. 


En amont du confluent du Khabour et du Djaghdjagh, la position du carre- 
four d'Hassetchè est nellement marquée par quatre Tells qui se font face 
deux à deux de chaque côté du Khabour. Sur le Tell Hsaka (le Tell du Bordj 
militaire actuel) un puits romain a élé re. 
trouvé, ainsi qu'une ancienne eanalisat 
A ses pieds, dans le lit du Khabour, au 
milieu de ladigue actuelle, on voit des restes 
de piles de pont. 

Le carrefour d'Hassetchè doit à 
dans un sens plus large ct envisagé 


comprenant trois points de passage de ri- 
Fa. — Sefaÿan: Rest de pont. vières importants ; Tell Ténénir (10 km. en 
aval), Hassetchè (au confluent) et Sefayan 
(10 km. en amont sur le Djaghdjagh). 1 était le point de croisement des routes 
anciunnes: 
4 Routes venant de Nissibis, de Mardes et de Dara et se dirigeant sur Cir- 
cesium. 


2 Route venant de Zeugma, Carris et Resaina et allant sur Singara et 
Matra. 
Ces routes étaient certainement utilisées bien antérieurement à l'époque 


romaine et assyrienne, Elles sont les itinéraires naturels de grande communi- 


eure elles plaines de l'Euphrate et du Tigre. 


cation entre le plateau d'Asie 


Herzfeld a retrouvé des silex taillés sur plusieurs Lells de la région d'Hnsset 


Il serait important que des recherches sérieuses fussent entreprises sur certains 
tells du bassin du Khabour et de ses aflluents. 


— Carrefour de Sefayan. 


Le point de Sefayan se présente sous l'aspect d'un point de passage impor- 
tant, marqué par des ruines de pont sur le Djaghdjagh et des tra 


de ville 
ancienne : barrage en blocs de basalte, vallonnements d'apparence artificielle 
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dans le voisinage immédiat et dominant tout à 2 kilomètres du pont, le Tell 
Bizari sur la rive gauche. 

C'est près de là que Herzfeld marque l'emplacement probable de la ville 
de Thalaba, en se guidant sur les quées par la Table de Peu- 
tinger (Fons Scabore XLIII MP Birrali XXVII Thalaba). La distance de Ras 
el Ain à Sefayan est voisine, en effet, de 74 MP (104 kun. environ) 1. 

Observations aériennes, — En survolantS 
alignements de tells, reli 

1° Li 
vullée de À 
Sufayan). 

Sur cet alignement les caravaniers me signalérent un puits ancien à Tell 


nces 


fayau à lois reprises, je notais des 


aujourd'hui par des pistes de caravanes 
ne de tels en direction 


tadelle de Mardin-Ourst d'Hassetché, en suivant la 
Avüdj (aflluent du Djaghdjagh dont l'embouchure est lout 1 


de 


Ligne de tells en direction Citadelle de Mardin Pont de Sefayun. 
3 Ligne de tels ên direction Sefayan-Amoudis-Duru. Cette Ki 

semblablement la route frontière romaine après 

Ligne de tels vers Nissibin sur les deux rires du Djaghdjagh. 

Ligne de tells vers Hassetchè et Tell Ténénir, Le long du Diaghdjagh et du Kha- 


marque vrai- 


hour. 


F.— Carrefour de Tell Hamidi. 


En approchant du confluent du Radd ave 


le Djughdjagh, on comprend, 
tells, qu'on approche d'un carrefour des voies de 
. Les masses de Tell Brak, de Tell Béri ot de Tell 
lominent Ja plaine de très loïa. Le spectacle est 
Tour) etau sudle Djebel Sindjar, tous deux 
fermant l'horizon. Nous devons être sur le passage des routes commerciales et 
militaires qui faisaient communiquer les po igre (Nis- 
sibis où Dara) avec Singara. 

arrivant à la hauteurde Tell Brak, je notaî un alignement de tlls en direc- 


d'après l'importance des 


cations anci 


npressionnant, eur on 


apercoit au nord le Massius (Djebe 


avan 


vers le 


191; ef. Orrssue ut, op. ei, p. 2 
; col. 651. 


U) Henzrubo, op. cf 
Li Gt, Pauux-Wissows, loc. 
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Lion Mardin-lac Katounis. De Lerre quelques jours plus tard, je revis cet uligne- 
ment du haut de Tell Brak. 

En arrivant au-dessus de Tell Hamidi, j'apercus les alignements suivants : 

1° Ligne vers Amoudie et Dara. 

2 Ligne importante, parfois double, vers Nissibin, le long du Djayhdjagh. 

3° Ligne vers Tell Haïd, direction nord-est. 

4° Ligne de tells vers le luc Katounié (cette ligne fut vériti 
inverse, par le lieutenant Terrier, du village de Katouniè) 

5* Ligne de tell vers le col de Skéniyé, coupure entre le Djcbel Sindjur et le 
Djebel Djéribè. 
6° Ligne detells vers Bélèd Sindjar ( 
7e Ligne de tell vers Tell Ténénir (ligne. repé 


le terre, en sens 


ngara). 
e de terre par le lieutenant 


Terrier). 


G. — Route Nissibin- 


ll Sindjar. 


Dans mon vol du 5 mui, je ne m' 
ir étudier cet alignement 


arlais pas assez à l'est de Nissibin pour 


vbser ‘ll Tartab (au sud de Nissibin) 


pou 
quelques jours après, dans une reconnaissance à lerre. 

Cet alignement de tells en direction Nissibin-Bel arque l'an- 
cienne route Nissib-Singara-Hatra indiquée par la Table de Peutinger. Elle est 
indiquée dans la carte archéologique de Kicpert, Dans cet alignement se 
Louve les restes du pont ancien signalés par Kicpert sur le Wadi el Kotrant. 


1 Sindju 


au sud-ouest de Tell Ghari 
Coxcusiox. 


Celle reconnaissance aérienne en Haute-Djerireh, faite rapidement au cours 
d'une mission géographique, nous fournit quelques précisions d'ensemble sur 
l'ancien réseau routier, Grâce aux alignements de tells ob, 
avec les positions des villes anciennes et de 


de haut, en 
points de passage 
refours ont pu être 


concordas 
de rivières pris comme repérage, 13 ilinéraires et 3 c 
notés sur la carte. 

Celle reconnaissance demande à être com) 


élée à lerre, avec l'aide d'un 
archéologue. par un relevé exact de lu position et de la configuration dus 
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tells, par des photographies aériennes et terrestres etdes coups de sonde 
donnés en certains points. 

L'étude des tells de Haute-Djezireh nous donne des précisions importantes 
sur le limes oriental des époques romaine et byzantine, entre l'Euphrate 
et le Tigre. Elle nous apporterait, si on pouvait la compléter, une documenta- 
tion plus importante encore sur les voies de communication el les villes des 


civilisations plus reculées. Les découvertes de Layard et d'Oppenheim (1 
nous prouvent l'intérêt de recherches méthodiques entreprises dans cette région. 


A. Ponsanv. 


L) Op. eit., pe 415. 


Suis — VI, n 
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G. Forcènes, G: Cosrexat, R. Gnois- 
ser, P, Joccuer, 4, Lesquien, — 
Les premières civilisations (Peuples et 
civilisations, Histoire générale publ 
sous la direction de Louis Halphen et 
Ph. Savignae, 1°" volume). Un volume 
in-$° de VIII, 437 pages, 1 Lableau syn- 
chronique et 4 carles hors texte. 
Paris, Félix Alcan, 1026. 


Le premier volume de cette publica- 
tion, qui formera une histoire générale de 
l'humanité depuis les_orig 
nos jours. offre un rés 
monde oriental et grec 
mise au point des déc 
où l'on embrasse d'un seul regard, selon 
l'ordre chronologique, l'histoire des pe 


MM. Halphen et Savi 
grouper des spécialistes épron 
différentes parties. ébauchées déjà on ce 

concerne l'Égypte et l'Asie Anté- 
eure par J. Lésquier, il y a dix ans, 


mac ont su 
és et les 


vs 
sontsuccessivement traitées par MM. Fo 


gères (Grèce el mer lenau 
(Perse, Mésopotamie, Asie Mineure, Syrie 
et Palestine), Jouguet (Égypte), Grousset 
(Les Indo-Européens), qui se sont pliés 
au programme de la collection dont 
l'objet est de ne retenir que les faits 
« dominants ». 


En ce qui concerne l'Asie, 
permeltrons de regretter que la place lui 
it été un peu trop mesurée. L'impor- 
lance de ces régions pour les débuts de 
Ja civ 


ous nous 


tion et la nécessité de la mieux 
faire connaître devaient incliner À 
Lraitement de faveur, 

Le va pneuten part des Lomps pré 
historiques et descend jusqu'au second 
millénaire, 1 

1 L'Egypte jusqu'à l'époque de sa 
» maturité, — L'auteur montre qu'avant 
l'époque thinite une infiltration sémite 
s'est produite dans le Delta et que le 


isation de Ne- 
a. Les analogies relevées sur le cou- 
de Djebel el-Arak avec la figure du 
héros oriental est en faveur de l'hypo- 

nique des Horiens dont là 
polis. 
ensuite l'organisation sociale, 
lution religieuse, l'art et l'expansion 
de l'Égyple dont les relations avec la 
Syrie, déjà à l'époque de Mykérinos 
d'Ouns, de Pepi et plus tard sous les 
pharaons de la 11° dynastie, ont été con 
par les fouilles de Bb 
2* L'Asie occidentale, — C'est Suse, oi 


Hidracon 


une nécropole, reposant sur le sol vierge, 
nous à four 
ique à 
fouilles ont 


lé « les traces les plus 
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anciennes de la civilisation de l'Asie an- 
iérieure », civilisation dont l'origine au- 
sait 616 retrouvée dans le Turkestan 
russe. Mais est-il certain qu'on p 
comparée la céramique d'Anau avec cel 
de Suse? Au niveau suivant on croit saisir 
une transformation due à de nouveaux 
éléments ethniques. G ilisation se 
retrouverait au pays de Sumer, où Haut 
Syrie#, dans le Caucase, en Palestin 
mais on ne dit pas en quoi cette civilisa 
Lion est spécifiquement élamito. 

Après une période sumérienne connue 
principalement à Lagash (Tello), le 
royaume d'Agadé met en scène les Sé- 
miles. La théorie du bercenu des Sé 
mites en Arabie est repoussée : s'ils ve- 
naient du golfe Persique, il faudrait sup- 
poser qu'ils se seraient répandus tout 
d'abord aux embouchures du Tigre et d 
V'Euphratés or, cette région « offre le 
moins de traces d'influence sémitique 


cest d'Amurru que surgissont les roi 
d'Agadé — avoc Sargon l'ancien — et 
plus Lard ln première dynastie babylo- 
mienne, L'auteur remarque que les Sé- 
mites portent l'arc qu'on né trouve pas 
dans l'armement sumérion; il signale ce- 
pendant sur la céramique de la première 
période de Suse, un guerrier () Lirant de 
l'arc. Après ie renaissance sumérienne, 
notamment au temps de Gudéa, la pre- 
mière dynastie babylonienne s'installe 
pour plusieurs siècles. L'expansion de 
la civilisation mésopotumienne en 

à l'époque de Hammurabi, est confir 
par les fouilles. C'est le moment 0 


(Au lien de Sakié Gewri (p. 18), it faut 
lire Sakiche-Geuzis 


Abraham aurait quitté Ur; à culte époque 
Sin-Muballit livra bataille aux armées 
ct de Larsa et on aurait là un pen- 
dant du chapitre xiv de la Genèse, dont 
où n'a pu encore établir le fondement 
un écho de la migration 
aramécnne aboutissant À l'établissement 
d'Abraham en Canaan. L'incertitude 
ste grande puisque d'autres historiens 
pensent qu'Abraham n'est autre qu'Ham- 
murabi 

» Le Monde égéen est exposé de main 
de maître. 

Le var seconp envisage les migra- 
ions indo-curopéennes et les Empires 
jusqu'au zut siècle, 1 a là des chapi- 
tres d'histoire Loute nouvelle. 

Les Indo-Européens. Au début du se- 
cond mil ässent les peuples 
aux langues indo-européennes, part 
quelles on classe À présent le « hit- 


tite ». 

Au nord-est de la Babylonie, au xxt- 
xxesibele, un groupe fndo-européen aurait 

arqué son empreinte aryenne sur les 
Cassites, qui firent une première appari- 
tion sous Samsuiluma et, 300 aus plus 

ed, s'installèrent pour plusieurs siècles 
à Babylone. 

A l'oust du group 
Hitlites. Leur civilisation a été révélée 
par les tablettes de Boghaz-kout écrites 
en babylonien, langue qui était en usage 
au 1° millénaire dans tout l'Orient. On 
leur reconnaît une écriture nationale hié- 
roglyphique dont le déchiffrement n'a 
pas commencé à notre connaissance. 

Au xx siècle, les Hittites antantissent 
Babylone. Le contré-coup de l'invasion 
des Cassites, au moment où les Hittites 
refoulaient les populations de Haute- 
Syrie, aurait été de pousser les Sémites 


ano-indien : les 
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vers l'Égypte. On explique ainsi l'invasion 
de la vallée du Nil par les Hyksos. 

En Asie antérieure on trouve alors les 
Hittites, les Mitanniens d'abord ennemis 
puis alliés des Égyptiens, les Assyriens 
et les Cassites. Après l'expulsion des 
Hyksos et l'établissement du grand em- 
pire thébain, l'Égypte s'est ressaisie et 
passe à l'oMensive. Thoutmès IL rem- 
porte des res éclatantes à Megid- 
do, ensuite à Qadesh, puis à Karkemish, 

En Crète, la XVIUI* dynastie correspond 
à la fondation de l'empire maritime eré- 
tois et Byblos aurait été une escale de la 
marine de Kefti sur la côte syrienne. La 
chronologie déterminée par les phases de 
l'évolution locale en Crète a confirmé, 
par ses synchronismes avec l'Égypte, la 
réduction proposée par ailleurs pour la 
période comprise entre la XII“ et la XVIII+ 
dynasties égyptiennes. 

En Argolide, la civilisation mycénienne 
s'affirme. 

L'invasion des Peuples de la mer est 
un épisode de l'expansion indo-euro- 
péenne et fut favorisée par le conflit qui 
avait éclaté entre les Pharaons de la 
XIX: dynastie et les Hittitesder enus me- 
naçants. Bientôt, en dépit de leur alliance, 
l'effondrement de l'empire hittite fut 
suivi par celui de l'empire égyptien. 

Le var rnoïsièur dont les principaux 
chapitres étudient la formation et l'ex 
pansion de la Grèce hellénique, part 
de l'âge du fer et descend jusqu'au 
iècle. De jeunes races apparaissent, 
mais le foyer de la civilisation orientale 
reste en Mésopotamie. 


1) Le prince de Qadesh mentivnné en tête 
des ennemis de Thoutmès III n'est pas celui 
de Quesh sur l'Oronte, mais de Qadesh de 
Nephtali. 


La Syrie et la Palestine se sont affran- 
chies et s'organisent. Les fouilles de 
Byblos ont démontré que les Phéniciens 
connaissaient l'alphabet dès lex siècle; 
le royaume d'Israël se constitue. L'Assyrie 
révélera ses qualités guerribres aux dé- 
pens de ses voisins du nord, de l'ouest 
et du sud; elle se heartera d'une part, 
à l'Égypte dont elle aura raison, puis 
le duel entre la Babylonie et l'Assyrie 
sera tranché par les Mèdes et les Perses 
qui fonderont alors un empire. 

Ce volume rendra de précieux ser- 
vices; il renferme une bibliographie 
ès complète, un tableau synchronique 
où le lecteur peut facilement se retrouver 
et des cartes. M Rorrex, 


Essan Nassoum ner. — Antiquités assy- 
ro-babyloniennes (Musées des Anti- 
quités de Stamboul). Guide sommaire 
avec J4 plauches, { carte et 1 plan. 
Constantinople, Imprimerie Nationale, 
4026. 


Les Musées des Antiquités de Stamboul 
se sont considérablement accrus sous 
l'active direction de Halil Edhem. Essad 

assouhi bey commence une série de 
guides fort bien compris et 
utiles non seulement au visiteur, 


trés, 
mais 


Profitons de La circonstance pour signa 
ler certains articles du même auteur qui 
intéressent nos régions. Un vase en albâtre 
de Naramsin (Revue 1 Assyrologie, 
(1925), p. 91) témoigne que les relations 
avec l'Égyple étaient actives dès cette 
époque. 

Dans le Prisme d Assurbanipal daté de 
sa trentième année, provenant du temple 
de Gula à Babylone( Archär fur Keilschrift- 
Jorsehe. LIL p.97), on trouve une réplique 
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d'un texte déjà connu concernant Bal 
roi de Tyr. Essad Nassouhi a pu établi 
grâce à ce texte, qu'en Babylonie Assour- 
banipal était connu sous le nom de Kan- 
dalanû, comme T'iglatpiléser Il sous eelui 
de Pulu (Phoul) et Salmanasar V sous 
celui d'Ululat. 


ans Srevenxaces. — Der ‘Adschlun 
nach den Aufzichnungen vou Dr. G. 
Schumacher. Lief. 3. In-8* de 107 pa- 
ges. Leipzig, Minrichs, 1026. 


Nous avons déjà rendu compte des deux 
premières livraisons; l'ensemble de l'ou- 
vrageen comprendra quatre. Larégion dé- 
rite dans la troisième livraison embrasse 
notamment les sites de Khirbet Fahil 
(p- 14, Pella) déjà mentionnée dans les 
textes égyptiens, Irbid (p. 84), le chef-lieu 
de la contrée, l'antique Arbela, Bet Ras 
(p. 94) l'ancienne Capitolias, Moukeis 
Cp. 120) ou Gadara avec, dans le voisi- 
nage, les sources thermales d'el-Hammi 
{Ammatha) toujours en faveur auprès des 
indigènesqui y installent, d'avril à juillet, 
des campements pittoresques, Karakosh 
(p. 139) et Tell Djamid (p. 143) avec des 
vestiges préhistoriques, cupules et silex 
taillés, probablement des installations 
néolithiques, les ruines de l'ancienne 
Abila (p. 152) de la Décapole, Hebras 
Cp. 155) où M. Schumacher a relevé des 
silex taillés. Vingt-six planches donnent 
des vues caractéristiques de la région par- 
ticuliérement ravinée. 


A, Kawienen. — Essai sur l'histoire an- 
tique d'Abyssinie. Le royaume d'Aksum 
et ses voisins d'Arabie et de Méroë, 
avec 45 planches hors texte et # cartes. 
In-8', 198 pp., Paris, Geuthner, 1026. 


M. Kammerer s’est proposé de présenter 


vaux épars d'archéologues, d' 
es, de linguistes, de numismates, de 
voyageurs, qui,en l'absence de chroniques 
et d'annales, permetent seuls de recons- 
tituer en partie l'histoire du royaume 
d'Aksum et de ses rapports avec les ré- 
gions civilisées avec lesquelles il a été en 
contact, l'Arabie méridionale et Méroë, 
is Le début des temps historiques, au 
le avant l'ère chrétienne, jusqu'à 
l'époque où l'Islam s'étant répandu en 
Égypte, le royaume d'Aksum rentra dans 
l'isolement. 

Pendant la période historique, qui suc- 
cède à une période légendaire, illustrée 
par les souvenirs de la reine de Saba, la 
chronologie des rois est impossible à 
établir exactement. Aux populations 
nègres, aux tribus kouschites et aux Lri- 
bus sémitiques déjà installées dans le 
pays, sont venus s'ajouter avant celle pé 
riode des Sabéens originaires d'Arabie, 
parmi lesquels sedistinguent les Habasat 
qui ont donné leur nom au royaume, et, 
plus tard, les Géez à qui est due la prin- 
cipale des langues abyssines. Ces immi 
grants restèrent en contact avec leurs 
lieux d'origine et plus d'une Fois tenté 
rent de les soumettre à leur domination. 
Le judaïsme eut également des colonies, 
probablement dès le temps dé la di 
pora, et aujourd'hui encore elles subsis- 
tent sous le nom de Falachas. 

Les côtes de l'Étythrée connurent la 
civilisation plus Lôt que le massif mon- 
tagneux d'Abyssinie. Son port d'Adulès 
était célèbre, à cause de la Topographie 
chrétienne de Gosmas Indicopleuste qui, 
au vit siècle, y avait copié deux longues 
inscriptions très curieuses, dont l'une 
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ressemble étrangement à un text 
Vert par Salt à Aksum en 1805. Le gone 
Yernement italien ya fait faire des fouilles 
en 1906; Paribeni a retrouvé le souba: 
ment d'un temple d'une architecture 
spéciale, apparentée à celle de certaines 
ruines d'Aksum ; ce temple serait anté- 
rieur à l'époque des Plo 

Les inscriptions sabiennes permettent 
de fixer au 1 siècle avant J.-C. une 
on abyssine en Arabie, qui eut 
mporlante répereussion sur l'état 
ion. Celle que men- 
u d'Adulès serait du 
ane siècle de notre êre, sous le règne 
d'Aphilas : on peut In reconstituer à peu 
près exactement. Le même teste rapporte 
une campagne dans le royaume de Méroë, 
le Soudan actuel, et c'est l'occasion pour 
auteur de recueillir tout ce qui concerne 
l'histoire antérieure de ce pays, alors af- 
faibli. proie facile pour les puissants 
princes d'Aksum. Quelque soixante ans 
plus lard, au milieu du avt siècle, le plus 
glorieux des rois d'Abyssinie, Ezana, y 
dirige une seconde expédition. Gwynne 
et Drummond, en 1909, ont trouvé à 
Méroë même des fragments d'une stèle 
commémorative de l'une ou l'autre de ces 
campagnes. 

Exana (v. 320-342) érige duns sa capi- 
tale une stèle trilingue (grec, sabéen, 
vitilabyssin), encoreen placeanjourd'hui: 
il dédie à la di e came 
pague, un trône sûr lequel sont gravés 
ses exploits, De ses onze inscriptions 
conservées, la dernière est la plus longue, 
la plus importante, Ia seule de ce roi 
ion au eh 


cou- 


une 
politique de cette 


marquant sa con) 
nisme. 

G'est vers 330 que la religion chrétienne 
est introduite en Abyssinie, d'après Rufin 


et d'après les traditions locales, par le 
jen Frumentios qui prend le pai 
Athanase d'Alexandrie et se met sous 
son obédience. Les pl subs- 
lruclures dé la basilique d'Aksum 
montent à celle époque. M. Kammerer 
voit à l'introduction du christianisme en 
pays une raison politique, toute diffé. 
rente des causes qui dans les pays méd 
lerranéens ont préparé son {riomplu 
Quand le patriarchat d'Alexandrie fit 
concile de Chalcädoine 


an 


sur l'Abyssinie dont l'unique évêque, au- 
jourd'hui es 
clergé égypu 

À la fin du rv° siècle l'Abyssi 
déjà perdu toute domination 
Arabie; où ne sait rien de son histoire 
au siècle suivant, mais dans la première 
moitié du ve siècle son roi Ellesbaas, 
contemporain de Justinien 1, entreprend 
ie lutte implacable contre les Arabes, 
Parmi les causes de ln guerre rapportées 
par les historiens, M. Kammerer admet 
comme plus vraisemblable celle d'après 
laquelle Elles atervenu contre 
les juifs fomenteurs d'un mouvement 
ichrétien. L'empire byzantin Jui avait 
prêté son concours ; à son lour il colla- 
bore avec Byzance, dans des conditions 
d'ailleurs inconnues, contre les Perses, À 
sa mort, le royaume fut d 
deux fils ; l'Arabie échut à Israël, dont Ja 
dominationfut probablement anéantie par 
les Sassanides. Bientôt l'islam allait 
s'étendre sur toute l'A; atteindre 
l'Égypte, où il devait rapidement devenir. 
florissant grâce à la haine des Jacobites 
contre Les Melkites, Le royaume d'Aksum 
allait, pendant des siècles, viv 
sans histoire. La cap 


core, est choisi parmi le 


Fective en 


aus serait 


isé entre ses 


presque 
Ale est restée une 
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ville sainte, où jamais aucun parti ne so 


Les inscriptions les plus ançiénnes sont 
en sabéen : la langue évolue à partir de 
la seconde mot 
constitue un nouvel alphabet; les ins- 
criptions d'Ezana sont les unes en carac- 
tères sabéens, d'autres en caractères vieil 
abyssin, celles-ci tantôt sans voyelles et 
tantôt avec vocalisation. 11 semble bien 
quel'introduetion des voyellessoitl'œuvre 
des évangélistes chrétiens, 

Les Abyssins paiens honoraïent prin- 
cipalement les dieux Astar, Mahrem et 
Behr, identifiés dans les bilingues grecs 
à Zeus, Arès et l'oseidon. Ils leur consa- 
eraient des temples, leur dédinient des 
statues et des trônes. Les temples ont 
disparu aiusi que les statues ; il reste des 
fragments de trônes votifs à inscriptio 

L'architecture antique est représentée à 
nes de deux importants 
adins comme 
ceux du sanctuaire d'Adulès, se ratta- 
chent aux traditions de l'Arabie méridio= 
male. 

Les autres monuments sont des stèles 
el un groupe de trônes. Des stèles, dont 
la plus grande dépasse 33 mètres de hau- 
leur, six étaient groupées en ligne, sur 
une centaines de mètres, et près de cha- 
eune se dressait un autel pour les sacri- 
ces aux mânes du roi. Ces monuments 
funéraires, représentations des défunts, 
n'étaient pas érigés sue les tombes ; leur 
curieuse ornementation en étages, de 
l'époque pré-chrétienne, à cause du disque 
d'Astarté que certaines portent à leur 
sommet, les rattache, comme les palais, 
aux traditions artistiques de l'Arabie. 

Le groupe de trônes, dressés près du 
sanctuaire Sainte-Marie-de-Sion, aujour- 


d'hui en mauvais état de conservation, 
de deux sièges, pour le roi 
et pour l'évêque, et, en face, de douze 
autres sièges, pour « les juges ». Ils ont 
longtemps servi dans la cérémonie du 
sucre des rois. 

Dans celte documentation un peu 

pauvre, la numismatique apporte un 
appoint important. La monnaie de type 
abyssin ne semble pas remonter au delà 
du ru siècle avant J.-G. Toutes les pi 
d'or actuellement connues sont dérivées 
de types romains. M. Kammerer en 
dique les caractéristiques et, dans l'an- 
nexe IV, publie en détail la belle collec- 
tion, auparavant inédite, du Cabinet des 
lédailles. 
Dans un style agréable, l'auteur a su 
grouper beaucoup de renseigaements di- 
vers, exposer de nombreux problèmes;en- 
r les solutions et indiquer celles qui 
snce, Lout en rendant conti- 
nuellement hommage aux savants qui 
ontexploré ce domaine. 11 a rendu son 
travail encore plus utile pat l'insertion 
de cartes et de nombreuses illustrations, 
la plupart en phototypie, parfaitement 
réussies, 

Ces illustrations ne se rapportent pas 
exclusivement au sujet principal: il en 
est de très curieuses, absolument nou- 
velles, d'après des photographies exéeu- 
depuis 1922 par un capucin franc: 
le P. Azais, en Éthiopie méridionale, où, 
mettant à exécution un plan de recherches 
élaboré avec M. E. Pottier, conservateur 
au Musée du Louvre, il a découvert un 
grand nombre de dolmens, des pierres 
sculptées en formes humaines, des petits 
menhirs portant l'image de glaives et 
plus d'un millier d'énormes menhirs 
phalliques. Rien de lout cela ne res- 
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semble aux monuments de la tion 
aksumite; l'ensemble est groupé dans une 
annexe qui m'est pas la partie la moins 
intéressante de l'ouvrage, et il x a 1à les 
preuves d'une culture dont il convien- 
drait de poursuivre l'étude. 


L. Devaronte. 


Jaus Gronce Faazen. — Atys et Osiris. 
Étude de Religions orientales compa- 
rées. (Annales du Musée Guimet, Bibl. 
d'Études, & XXXV), trad. fr. par Henri 
Peyre. Un vol. in-8"de 305 pages. Paris, 
Geuthner, 1926. 


La traduction du eyele du Rameau d'Or 
se poursuit régulièrement et donnera 
bientôt au grand public de langue frs 
çaise l'encyclopédie d'ethnographie 
gieuse qui lui manquait 
Atys était à la Phr, 
ait à la Phénicie, au point que les an- 
ciens les identifiaient parfois. Toutefois, 
le rapprochement, pour exact qu'il soit, 
demande à être tempéré par quelques 
nuances. Ainsi, il n'y a pas de concor- 
dance dans les dates des fêtes, car c'est 
par erreur qu'on place celles d'Adonis au 
printemps. Il ne faut pas confondre non 
plus le culte phénicien d'Adonis avec le 
eulte syrien d'Hiérapolis. Ici, une cer- 
taine contamination avec le culte d'Atys 
se manifeste à basse Époque : mais il est 
qui prouve que les galles de Hiëra- 
polis sont une importation récente, c'est 
qu'on leur interdit l'entrée du sanctuaire. 
ls sat donc à Hiérapolis de Syrie ni 
rang ni fonction de prêtre. 

La monographie consacrée à Osi 
des plus importantes. La complexité du 
mythe et des rites qui s’allachent à ce 


un 


est 


dieu reñète des conceptions contradic- 
loires que Sir James Frazer démêle avec 
une sagacité particulière, Toutefois, sur 
la légende rapportée par Plutarque, qui 
associait Osiris mort aux culies de Byblos, 
les découvertes etles études de M. P. Mon- 
et obligent à modifier complètement 
l'opinion qui n'y voit qu'un récit « de date 
récente et probablement peu digne de 
foi ». On ne peut plus supposer aujour- 
d'hui que ce récit repose sur la bévuc 
d'un auteur grec, qui aura confondu le 
nom de la ville avec celui du papyrus, 
puisque la contamination des eulles re- 
monte, Lout au moins en certains de ses 
éléments, au début du troisième millé- 
naire avant notre ère. 


RD. 


ou Perensox. — EIS 6E0S, Epigraphi- 
sche, Jormgeschichtliche und religions- 
geschichtliche Untersuchung. Gôlingen, 
1926, 346 pp. 


Nous voudrions allirer ici l'attention 
sur l'importance qu'offre l'ouvrage de 
M. P. pour l'épigraphie de la Syrie. La 
formule dont il traite ne se rencontre 
nulle part plus souvent que dans ce pays 
et les nombreuses inscriptions où elle 
apparait ont été réunies avec soin et com- 
mentées avec sagacité par l'auteur. Mais 
celui-ci a étendu son enquête à beaucoup 
d'autres seclamations et recherché dans 
le judaïsme et le paganisme, l'origine de 
celle dont il s'occupe spécialement. Sa 
vaste érudition a formé ainsi un recueil 
de documents d'une richesse remarquable 
et que consulleront avec profit tous les 
pigraphistes et les historiens des relie 
gions. 


FC. 
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Guanues Dix. — Manuel d'art byzan- 
tin. 2 éd: revue et augmentée. Deux 
vol. in-8* de xv el 046 pages avec 448 f- 
gures. Paris, Éd. Aug. Picard, 1925- 
2%. 


C'est une bonne fortune pour le public 
de langue française de posséder cet excel- 
ent manuel, mis au point par l'auteur 
qui a Lant contribué, par ses travaux per- 
sonnels et ses discussions critiques, à 
éclaircir une matière où les hypothèses se 


quinze ans qu'a 
paru la première édition, la question des 
origines de l'art chrétien oriental d'une 


part et celle des influences qui ont agi 
sur l'art byzantin à son apogée, de l'autre, 
ont été l'objet de nombreuses contro- 
verses. M, Diehl,qui lesa réfutéessur plus 
d'un point, rend justice à l'originalité des 
théories de M. Stezygowski, à lu masse 
de faits nouveaux et d 
dont ila enrichi nos connaissances, D'au- 
re part, dans l'étude qui a pormis de 
caractériser les diverses écoles de 
byzantin en son plein développei 
M. Diehl l'importance de 
l'œuvre de M. Gabriel Millet, 

A n'a pas été inutile de mettre en évi- 


reconnait 


dence, tour à Lour, le développement ar- 


En ce qui concerne les 1vvi 
notre ère, ce tour d'horizon nous a 
aux conclusions formulées jadis par le 
marquis de Vogüé. Par le fait même 
qu'elle possédait les Lieux Saints, par 
l'ampleur et la multiplicité do sos fon- 
dations relizi également parce que, 
aux n et mr siècles de notre ère, elle 
avait vu fleurir un des plus riches déve- 
loppements architecturaux, la Syrie était 
destinée à créer l'art chrétien, Cet « art 
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joureux et fécond », suivant l'expres- 
sion du Manuel, s'est répandu en Égypte 
où il a donné naissance À l'art copte, en 
Mésopotamie, en Arménie où il a pris un 
développement remarquable, en Asie Mi- 
où on le voit perdre peu à peu à 
chaque étape, et avec le Lemps, ses prin- 
cipaux caractères. Dans quelle proportion 
il réagi sur l'art même de l'ancienne 
Byzance, c'est un point difficile à établie. 
M. Diehl incline à admettre deux dévelop 
pements parallèles, d'autant que l'archi- 
tecle syrien utilisait exclusivement la 
pierre et qu'à Byzance on construisail en 
brique et moellon. Mais le savant auteur 
admet l'influcns décora- 
tion sculptée et dans la formation de 
nographi 

Ge départ semble judicieux et nous en 
trouvons uné preuve dans le retour offen- 
sif de l'architecture proprement byan- 
Line sous Justinien. Nous avons eu l'occa- 
sion, récemment, de visiter Meshatta et 
nousinclinons à admettre que si la 
tionest proprement syrienne et si, notam- 
ment, la légende de la vigne sculptée sur 
la muraille est le terme légendaire du 
cycle syrien dont les découvertes récentos 
au Djebel Druxe montrent les origines, 
le gros œuvre est purement byzantin et 
du vit siècle. Décoration mise à part, le 
monument dont la structure s'en rap- 
proche le plus est Qasr Ibn Wardan. 
Même emploi combiné et st particulier 
de la pierre et de Ia brique, même fastal- 
lation à la lisière du désert, même con- 
ception d'ample demeure fortifiée. On 
peut dire que l'une et l'autre construction 
ont dû être édifiées pour servir de poste 
avancé à des chefs militaires byzantins 
qui ont apporté des conceptions étran- 
gères au travers des habitudes syriennes. 


syrienne sur 


rétienne. 


cota- 


10 
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H ny a 
aux On 


iyades, ni 
nides. L'influence perse 
jalement, lout 
ment de certaines figures 


nes 


Mas conserve Bi rnatitution 


Plan da Ia cathédrale de Dos. 


voit q 
complémentai 
ture chré 
par la net 
lequel les 
l'abondance des documents ré 
iribuer 


il ÿ a place encore pour des études 


enne archite - 
(). Un tel livre, 


arguments sont disci 


amener de nouveaux pi 


RD. 


figure 6, l'expédi 
fayant constaté que la nef orientale de l'église 

és vers le nord 
La figure 11 no répond plus aux constatations 
files récemment dans Ja cathédrale de Bosra ; 
yria, 192%, p. 976. Le cliché q 
avions préparé pour la recension de 
de M. Creswell n'ayant pas été prêt à lemps, 
nous le donnons ci-dessus. 


Jrax Ensasour, — La Miniature byzan- 
tine, avec la reproduction dé 140 mi- 
natures. Un vol. in4° de xur et 
110 pages. Paris et Bruxelles, Van Oest, 
1926, Prix : 400 fr. 


Cette luxu 


e publication n'offre pas 
seulement un choix unique de documents 
parfaite 


t reproduits, elle marque un 
réel progrès dans l'étude de cet art qui 
st développé depuis la Fondation de 


Constantinople, au 1v 
chute de l'empire chré 
1653. 


L'auteur envisage 


jusqu'à 


une première pé 


nstituée par les v'-vrrt siècles et 


tout impré 
1es, une deu: 


née encore de souvenirs 


me époque (+ 


isième époque (xextt 
ture reprend 


e_ grande 


art 


mi 


Le. 


supériorité avec ln- 
1e à représenté la 
ra 


figure 
lin d. 
fluenc 


el art byzan- 


dans l'on St ni de la 
Grèce ni de Rome que les Byzantins ont 
reçu les principes de leur décora 

Leur a égale 
otifs d'ornem 


transmis 


Le sujet représentant d 


1x colombes, des 
utres oiseaux, alfrontés ou 


4 dans un. 


des animaux, des croix où des marg 
rites, se rencontrent sur les anc 


as mo= 
ls de Syrie. » Aux exemples eit 
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il faut ajouter, pour les paons affrontés, 
les documents les plus anciens jusqu'ici, 
eeux de Doura-Europos qu'on trouvera 
dans la nouvelle publication de M. Fr. 
Cumont. : 

En Syrie, en Égyple, en 
L'art de la miniature s'est également dé- 
veloppé. La facture est inférieure si l'or- 
nementation est souvent originale. u Dans 
les manuscrits syriaques les mouvements 
sout vifs et dramatiques. Le modelé n'est 
pas soigné; les vêtements, drapés sans 
harmonie, présentent des empâtements 
dans les plis. Les figures trop grandes 
ou trop petites s'adaptent souvent sans 
goûtaux architectures (p. 69). » 


Nous avons eu l'occasion déjà de re- 


gretter qu'on ne possède pas encore une 
étude d'ensemble sur la miniature en 
. Jusqu'ici on tenait pour le plus 
ancien témoin de cel ngile de 
Rabboula, daté de 586 (#). On se demande, 


éorent n'ont pas 6 
ment. « Cependant, dit M. Ebersolt, l'en- 
lumineur a pu imiter un modèle plus 
ancien soit directement, soit par des in- 
termédiaires actuellement inconnus. n Ce 
document célèbre est encore inédit. 


Guiuravue ve Jearnaxiox. — Une nou- 
velle province de l'art byzantin. Les 
églises rupestres de Cappadoce. (bibl. 
arch. et hist. du Service des Antiquité 
de Syrie, LV), LI, 4° partie. Un vol. 
in-f® de Laur et 206 pageset premier 

de 69 planches. Paris, Paul 

Geuthner, 1 


Cet ouvrage, qui comprendra deux vo 


U) Divne, Manuel d'art bysantin, 3 6d., 1, 
263 à « IL semble bien que Rabula ait cop 
un original grec, mais cet uriginal se ratla- 


lumes de texte (L. Vet VI de la BAHS) et un 
lbum d'environ 200 planches à paraître 
n trois portefeuilles, est le fruit des re- 
marquables recherches de l'auteur au 
cours de ses voyages de 1907, 1941 et 
1912. Les peintures, qui ont été relevées 
par le P. de Jerphanion et ses collabo- 
rateurs, constituent tout un chapitre dé 
Y'art byzantin qu'il serait impossible de 
reconstituer aujourd'hui, car la plupart 
de ces monuments sont détruits ou inac- 
cessibles. 

Bien que s'étageant du x'au xrrr siècle, 
elles offrent, à notre point de vue, l'in- 
tärêt tout particulier de se rattacher nel 
tement à l'iconographie syrienne des ve et 
Et cet intérêt est accru du fait 
iconographie du moyen âge ocoi- 
s'être inspiré de ces cycles 


La première partie du tome [ comprend 
les it urus, la bibliographie 
n d'Urgub, la liste des 
Cappadoce au moyen âge et 
suivantes : la région d'Urgub 
d'une mature si parti 
tères dont le nombre est un su 


bles églises rupestres, généralement sans 
façade, dé plan assez irrégulier qu'im- 
pose parfois Ia forme du rocher, et où le 
joue à l'intérieur le principal 
rôle. À part Lro 
est exclusivement floral et ornemental, les 
églises, qui portent une décoration com- 
pète, figurent des scènes de l'Evangile, 
des figures de saints isolées ot des mo- 
tifs d'ornement. Plus rarement, on ren- 
contre des sujets empruntés à l'Ancien 


exemples où le décor 


nettement à In tradition de l'art asiatico- 
surtout Tes 


ch 
arieutal, tel que le eu 
monastères. 
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‘estament, aux Actes des Apôtres ot aux 
Vies des Saints. 

Suit une descriplion minutieuse des 
décorations archaïques, des chapelles ar- 
chaïques de Gueurémé, de Saint-Eus- 
tathe et des chapelles avoisinantes, de la 
chapelle d'El-Naar, de l'église de Qe- 
ledjlar et dés chapelles de cette région, 
enfin de l'ancienne église de Toqale 
lissé. 

Les planches offrent une illustration 
parfaite de ce béan travail et en rehaus- 
sent l'importance. Avant que de paraître, 
cet ouvrage était célèbre parmi les byzan- 
Linistes qui avaient fait état des pri 
paux résultats obtenus pat l'auteur. Le 
public pourra aujourd’hui ratifier le juge 
ment des spécialistes. 


R.D, 


M. Laumens. — L'Islam. Croyances el 
institutions. Un Vol. in-8 de 288 pages. 
Beyrouth, Imprimerie catholique, 1926 


Cet exposé tont objectif, « sans contro- 
verse ni polémique », est certainement 
un des plus pratiques et des mieux 
formés. Nous le recommandons ivem 
à qui vout Sinstruire rapidement des 
principes fondamentaux de l'Islam et de 
son développement. Les points ess 
y sont fixés avec une remarquable net- 
teté, fruit d'un long commerce avec la 
litérature et les populations musul- 
manes. 

IL importe de noter l'opi 
de l'auteur 
venn, le Qoran doit être considl 
l'œuvre authentique eL_ pers 
Mahomet. Gette attribution ne saurait 
être sérieusement mise en question. » 
l'édition reçue est attribuée par la Lradi: 
tion au Khalife ‘Olhman (644-650). 


ion autorisée 


«Tel qu'il nous est par- 


de son vivant, le Prophète avait 
assuré la revision de certains morceaux 
et les éditeurs ont recueilli le reste avec 
Scrupule qui a maintenu les anachro- 
les _confusions, les contradic- 
les redités. « La Vulgate qoranique 
enr 


at où ses 


éditeurs l'ont trouvé. n 
L'auteur expose les 


q devoirs reli- 
gieux essentiels dits « les piliers de l's- 
lam h, puis en quoi consiste la Souna où 
tradition, la jurisprudence et la loi de 
l'Islam, comment l'absence de liturgie ct 
de cérémonies cultuelles régulières rend 
utile une classe de ministres spécinle- 
pour accomplir Le service 
divin. L'orthodoxie n'admet même pas la 


el des âmes. 
désapprouve la direction que Les sheikhs 
soufis exercent sur leurs novices el disci- 
ples. « lgnorant l'institution des sacre- 
menls et le dogme chrétien de l'expia- 
Lion, l'islam ne peut admettre une 
cature, intermédi ‘ 
exclusif de grâces spirituelles (p. 417). n 

L'absence de loute vie: intérieur, 
formalisme ex 


re 


hiérarchique 


le 
ur, l'importance ac 
cordée À l'élément juridique « ne pou 

eut satisfaire Loutes les conscienc 
ni surout convenir aux néophytes musule 
mans, Lransfuges des monothéismes an- 
térieurs », De là, le développement qu 
soafisme qui prit naissance dans les 
terres d'élection du 
Syrie et en Égypte. P 


monachisme, en 
7 lie de son Yocabu- 
laire lechnique est empruntée à la langue 
syriaque. 


Les sectes ont également trouvé 
Syrie un sol propice à leur dével 

eur développe 
ment (Metoualis, Ismaïlis, Druzes, No 
saïris). El c'est aussi en Syrie, avec Je Das 
masquin Ibn Taimiya (mort en 1328) ot 
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son disciple Ibn Qayim al-Djaurty 
que s'élèvent les polémiques les plus vi 
lentes contre les confréries mystiques et 
les hérésies. 

Un chapitre, qui ne sera pas le moi! 
lu, concerne les mouvements les plus ré- 
cents de l'islam, les Wahhabites, le Ba- 
bisme et ses succédanës, le problème con- 
temporain du Khalifat et le modern 
On y trouvera de eurieux renseignements 
sur l'action du sheikh ‘Ali ‘Abdärraziq 
et du docteur Taha Hosein, professeur à 
l'Université égyptienne du Caire. No 
avons eu l'avantage de voyager e 
pagnie de ce dernier et nous avons pu 
constater le prestige dont son œuvre, 
fondée surunecritique sévère, jouit auprès 
de nombreux musulmans, surlout en 
Syrie. Ce savant lettré s contem- 
porains à la méthode cartésienne. 

L'excellent manuel qui vient d'être 
lé à Beyrouth s'achève sur une biblio- 
complète. Nous ne v 
naler comme oubli que l'ou- 
vrage de Gaudefroy-Demombynes pour 
le chapitre rt" et la Chrestomathia Corani 
arabica de Nallino pour le ehapitry 11. 
litre modeste cache un remarquable 
essai de remise en place des souratés du 
livre sacré. 


me. 


com- 


initie « 


BD, 


K. AC, Cueswruz. — The works of sul- 
tan Bibars al-Bundugdàri"in Egypt 
1 vol, in-4, 64 pages et 31 planches 
en photogtavure. Tirage à part du Bul- 
lelin de L'institut français d'archéologie 
orientale du Caire, 19: 


M. Creswell, auquel nous devons déjà 
de beaux travaux sur les monuments mu- 
s Madrasas à 
nous 


sulmans du Caire, sur 
plan cruciforme et sur la Citadel 


apporte une remarquable étude sur les 
Lravaus monumentaux que le Sultan Bet- 
fit exécuter en Égypte, tous édifices 
eux. I garde pour une étude ulté- 
rieure ceux que le sultan fit élever en Pa- 


lestine el en Sy 
constructions mi 
taurées, après qu'i 
Mongols et aux Croisés. 
Les œuvres auxquelles le nom de Beï- 
bars reste attaché en 
bre de quatre : 
1° La madrasa az-Zähiriya, Ce collège 
ifié sur l'ancien emplacement du grand 
Palais des Fatimides, fut inauguré en 
ruiné du temps de Magrisi, 
aux de voirie de 1874 portèrent à 
ses restes un coup irrémédiable. M. Gres- 
well le fait heureusement revivre à nos 
veux, grâce aux peintures et dessins que 
nous en ont laissés, avant 1800, Chardin 
et Cassas (1709), David Roberts en 1839, 
et un anonyme dans un très amusant la 
bleau de 1850. À l'heure actuelle, gti 
qu'ilétait par l'échoppe d'un charbonnier, 
M. Greswell, qui est un rémarquable pho- 
tographe, à pu nous donner une lrès 
bonué image de ce qui reste de ce beau 
monument : des morceaux de la façade 
et surlout deux grands fragments de 
sculpture décorative qui se trouvaient au- 


consistant surtout en 
ires, forteresses res- 
x 


les eut reprises 


dessus des claveaux de fenêtres, grand 
bandeau d'entrelaes, surmonté d'une 


sorte d'arcade 
rieurement en une sorte de Lympan où se 
voient encore deux panthères affrontées 
{armes de Beïbars). 

Le tableau de David Roberts nons ré- 
istait encore en 1839), 
dé stlactites, le plus 
misse Creswell 
gypte. Cet élément décoratif était né 


coupée et défoncée infé- 


et qui 


en 
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bien anciennement, puisqu'on le trouve 
cent ans plus LôL en Syrie, surtout à Alep ; 
éLM. Creswell le croit d'orig 
tentrionale encore, 

Cette madrasa avait une splendide 
porte de cuivre incruslé, qui se trouve 
aujourd'hui À la façade est de notre 1é- 
gation de France au Caire. Un certain 
nombre de plaques qui en ont dispar 
assemblées autour d'un bonton en relief 
décoré de la panthère armoriale de Ber- 
bars, se trouvent au Victoria Albert M 
seum, vendues par le comte de Saint- 
Maurice au moment où il cédait à la 
France, pour sa légation, ce beau palais 
constitué avec les réstes de vieilles mos- 
quée 

2 Le Pont du Canal Abu-l-Munagga 
(1266), dont la façade nord est décoré 
d'une frise de panthères (22 encore « 
place}, toujours emblématiques. Exce 
lent prétexte dont s'est saisi Creswell pour 
dresser le tableau de tous les monuments 
d'Égypte et de Syrie sur lesquels iLa pu 
relever cetle même représentation de 
fanve, la tête de face, le corps de profil, 
raditionnellement. 

3° La Mosquée du Sultan Betbars, inau- 
gurée par Ini-même en 4270, dont Greswell 
précisetrès justement les étroites relations 
avec la mosquée d'Al Hakim, est encore 
dans un remarquable état de conserva 
tion, offrant un large développement de 
murailles interrompues par des porches 
magnifiques avec voussures el bandeaux 
de sculpture refouillée et une énorme 
magsoura (bibliothèque) indépendante, 
Le plan et la décoration indiquent des in- 
fluences certaines de la Syrie et de la Mé- 
sopotumie septentrionale, où, en par 
lier, la mosquée des Orlokides à Maiy 
in (vers 1260) offre des dispositions 


ne plus sep- 


tout à fait semblables À celles de la 
Magsoura. Ce qu'expliquent assez bien les 
rapports historiques de ces régions ayec 
l'Égypte sous les Ayyoubides, et lé grand 
nombre de réfugiés artisans que les Mon 
gols en avaient chassés et qui Yenaient 
chercher un refuge au Caire. 

4° Le mirhab du mur nord-ouest de la 
mosquée d'Amrou que reconstruisit Beï- 
bars alors qu'il menaçaît ruine, ce qui 
entrataa indubitablement la création du 

ihrab de stue dans la ? moitié du 
xun siècle, 

Gette excellente étude est enrichie de 
très bonnes planches en photogravure, par 
lesquelles cette publication Lrès soignée 
fait honneur à notre Institut français du 
Caire : c'est un avant-goût de ce que nous 
réserve M. Creswell avec la magnifique 
publication sur l'architecture des: Fati- 
mides en Égypte avec contribution de 
MS. Flury, 


Gasrox Micron. 


Hesux Bonoraux.— Voyageurs d'Orient. 
Despélerins au Méharistes de Palmyre. 
Lamartine, Michaud, Barrès. 2 vol. à 

de 295 el 258 pages. Paris, Plon, 

10926. 


En ne se contentant pas de nous donner 
le délicat récit de Yamilé sous les Cèdres 
Et en écrivant déux volumes documentés 
sur les voyageurs fran 
M ent prisà la 
lettre l'aphorisime de Flaubert : à Voy 
doit être u é 


is en Orient, 
ury Bordeaux montre qu 


er 
lravail sérieux, n Remer- 
cions-le de rendre ce travail agréable à 
quiconque pérégrinera en Syrie et en 
Palestine, puisqu'il suffira de Je ire 
pour être bien préparé à goûter le charme 
de ce voyage. 

M. Henry Bordes 


dit très justement 
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que de ous les voyageurs en Orient 
« Chateaubriand demeure le plus grand, 
non seulement pour la savante orchestra 
tion de l'Hinéraire, mais aussi parce 
qu'il a travaillé plus que Lo 
Il ne s'est jamais contenté de son géni 
il vide les bibliothèques, il amasse des 
monceaux de docaments, » Son génie lui 
permet de tout assimiler et de se montrer 
au naturel. 

Les deux volumes que nous annonçons 
sont à là fois un livre d'histoire et de 
critique, de description de la Syrie et de 
la Palestine, et un exposé du travail de 
découvertes et des recherches archéologi- 
ques que les Français ont poursuivi dans 
ces régions. Ou y trouve la matière d'une 
bibliographie très complète. 

(C'est ainsi qu'on y relève la seule notice 
— 24 pages — qui ait été consacrée à un 
pionnier quelque peu oublié, Guillaume 
Rey, dont l'œuvre est loin d'être négligea 
ble puisque deux de ses ouvrages, l'Etude 
surles monumentsde l'architecture militaire 
des croisés en Syrie et dans l'île de Chypre 
(1871) et les Colonies franques deSyrieaur 
xut et xan sièeles (1883) n'ont pas encore 
été remplacés. Son l'oyage dans le Haou- 
ranesl antérieur aux recherches de Wad- 
dington et du marquis de Vogü 
de Syrie (Hachette) a été rééditée pendant 
là dernière guerre par l'état-major alle- 
mandquidirigeait lesopérations enSyrie. 
Le Louvre lui doit quelques pièces remar- 
qables, comme on peut en juger par les 
eartels où son nom est inscrit. Guilla 
Rey est mort, dans la retraite, en 19 

M. Henry Bordeaux à rotracé l'œuvre 
de la France en Orient au cours de huit 
siècles, œuvre féconde, essentielle, à La 
quelle « on ne saurait loucher sans nous 
atteindre dans notre force nationale ». 11 


ses rivaux. 


carte 


à vu cell 


qui mplit anjourd'huf et 
que des esprits superficiels ne craignent 
pas de dénigrer, Son ouvrage forme dip- 
yque avec l'Enquête aur pays du Levant 
de Mau: 


ce Barrès. 


PÉRIODIQUES 


W. F. Aumiour. — The Evolution of 
the West-Semitic divinity *An-‘Anat- 
“AUA, dans Amer. Journal of Semiti 
languages and liter., janvier 1925, p.73. 
— The administrative divisions of Israël 
and Judah, dans Journal of the Palest. 
Orient. Society, 1925 (L. V), p. IT. — 
Notes on early Hebrew and Aramaic 
epigraphy, ibid, 1026, p. 75. 


Le sivant et actif directeur de l'Ame- 
rican Sehoël of Oriental Research à Jéru- 
salem livre, dans les articles annoncés 
ci-dessus, une série d'importantes obser- 
vations que nous ne pouvons 
a 


ndiquer 


Le premier 
montrer qu'o 


moire a pour objet de 
à mésestimé l'importance 
score lieu d'affluence des 
de Mésopotamie, d'Égypte et 
d'Asie Mineure. À vrai dire, cette méses- 
ne ne régnait que chez les assyrio- 
logues, car depuis longtemps — citon 
at Movers et Lenormant — le rôle 
s syrien et phénicien a été mis 


des pou 
en lum 

M. Albright estime que la civilisation 
sumérienne MO avant notre 
ère, recouvrait l'Assyrie et la Babylone, 
lement dans la Syrie du 
Nord. Il observe que les fouilles de Kar- 
Aëmish ne contredisent pas ee point de 
vue, car M. Woolley n'a guère dépassé, 
avec ses trouvailles, le xu° siècle avant 


, vers 
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notre bre u and his deductions as Lo Le 
cultural history of Lis 
on hasly generalisation from sporadic 
digs in neighboring cemeterics 
était réellement dans la sphère de civ 


l'Elam, Mari-Amarru 


ar le moyen Eu- 
phrate devait son importance à ce qu'il 


occupait le centre de la Mésopotami 

D'autre part, contrairement à l'opinion 
générale, M. Albright pense que la $ 
la Palestine n'ont presque jamais fait 
parlie de l'ancien empire babyloniens 
ait des relations dé commerce 
fort actives pour maintenir au Join l' 
fluence babylonienne. L'influence & 
icone est apparue dès une époque très 
réculée, grâce aux fouilles de Byblos con- 
duites par M. P. Montet. Bientôt les 
fouilles de Mishrifé, inaugurées par M. du 
Mesnil du Buisson, apporteront sur les 
questions soulevées par M. Albright des 
lumières toutes nouvelles et peut-être les 
faits apparaîtront-ils plus complexes que 
la théorie ne les imaginait. 


‘Auat .A la forme masculine ‘An, corres- 
pondait une forme féminine ‘Anat qi 
revélit, dans la suite, la forme araméenne 
Alta, Plus lard encore, l'amalgame des 
déesses-sturs'AttareL' Alta a donné Alar= 
gatis. Nous avons depuis silonglemps, et 
à si nombreus protesté contre 
nterprétation de &e dernier Vocable par 
Y'anatolien Autis q pouvons 
qu'applaudir à l'argumentation qui en 
est présentée. 

— Nous sommes Lout à fait d'accord 
avec M. Mbright sur l'importance du pas- 
sage Rois, 19, 7-19, qui nous conserve la 
liste iles districts administratifs institué: 


reprise 


nous 


par Sajomon. Nous croyons même tout à 
fait inutile de restituer un nom propre en. 
tête de certains versets, car Len Hor, Ben 
Deqer, ete. sont des formes très vivantes 
do noms propres. C'est ainsi que sont 
inscrits certains ouvriers sur les listes de 
paiements de Jérusalem. L'examen de la 
liste des préfets do Salomon ouvre une 
étude sur les ostracade Samarie. Lesjarres 
estampillées du type lam-melek sont du- 
tées du milieu du viur siècle avant J.-C. et 
Nous sommes arrivés à un 
1 en classant ces textes 
5 et 640 (Syria, 1925, p. 335 eu 


entre 7: 

337). 
— Le dernier art 

lectures nouvelles 


le propose quelques 
à des textes épigrae 
phiques. C'est ainsi que le dernier mot 
de lépitaphe d'Abiram est lu 5m et 
compris ; « from tie world »; lé mot p: 
cédent 15} est compris « Lo Lhe ends, 
tirely ». La dernière phrase serait done + 
4 Quant à lui, que son écriture soit en 
rement effacée de la Lorre », Nous avons 
examiné à nouveau l'estampage pour 
nous rendre compte des possibilités de 
celle ingénieuse lecture et nous devons 
déclarer qu'elle est absolument inadmi 
sible. La pierre porte nettement pour les 
trois dernières leltres du texte: shin, 
resh et lamed . 

— Utilisant une suggestion de M, Tor- 
reÿ, M. Albright comprend au début de 
la stèle de Zakir: « Lam Zakir, king of 
Hamath and Lu‘ash, who (le relatif et non 
5, homme) speak (as follows) », Le dieu 
vx est lu Huwer avec Ebeling ; cette 
désignation vi 


— Le directeur de 11 
donne une reproduction particut 
soignée de l'ostracon découvert à Jérusg= 
Jem, eu 1924, par M, Duncan sur la col. 
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line d'Ophel. À notre avis, il n'y a pas à 
comparer cette écriture avec l'é 
araméenne; ce sont des branches dil 
rentes et sans contact, Le tableau que 
nous ayons dressé de l'écriture israélite 
(Syria, 1925, p. 335) atteste que l'ostra- 
con de Jérusalem est postérieur à l'an 600. 
M. Albright croit pouvoir le dater du 
iècle, ce qui nous paraît impos- 
en tout cas, il n'adimet pas ( 
texte soil postérieur à 587, ce qui ne nous 
paraît pas démontré. 


RD. 


Pienux Moxrer, — Comment rétablir 
l'inscription d'Abibaal, roi de Byblos ? 
dans Revue Bibl., 19%, p. 321. 


1 s'agit du texte phénicien gravé sur 
un fragment de statuette du roi Shes- 
hong le, que M. Clermont-Ganneau a pu 
blié jadis, mais dont les particularités 
d'écriture et la date (x° siècle av. J.-C.) 
n'ont pu être reconnues que depuis la 
relentissante découverte du sarcophage 
d'Abitam par M. Montet. 

Ce texte et mutilé.Si l'on compte {roi 
lignes, le nombre de lettres qui n 
n'est pas considérable et c'est sur cette 
base que nous avions proposé une resti- 
Lution dont nous ne cachions pas qu'elle 
lait précaire, M. 1”, Montet suppose que 
le graveur, après avoir tracé la seconde 
ligne, a continué à angle droit en suivant 
le bord de la pierre, puis à fait encore 
un angle droit et a ainsi gravé ce que 
nous avons appelé là troisième ligne, 
dans une position diamétralement op 
poséo à la première. Autrement dit, la 
ligue {et la ligne 3 sont disposées tête- 
bêche, parce que la ligne 3 n'est, en rés 
lité, que le prolongement de la ligue 2. 
e el séduisante hypo- 


Su, VI, 


thèse conduit le savant égyptologue à 
restituer le Lexte d'Abibaal en le calquant 
sur le modèle fourni par la dédicace que 
le roi Elibaal fit graver sur la poitrine 
d'une statue d'Osorkon 1°" : [Statue qu'a 
offerte] Abiba‘al, roi de Gebal, [soken] de 
Gebal en Égypte, à la Ba‘al[at Gebal. 
Qu'elle prolonge les jours d'Abiba‘al et ses 
années] sur Gebal ! 

Nous serions particulièrement heureux 
de trouver ici le double titre de roi st de 
soken attribué à Abiba‘al ; malheureuse- 
ment  soken de Gebal en Égypte » nous 
parait une impossibilité protocolaire, On 
n'est pas « bey de Tunis en France n. 11 
faut chercher autre chose, quelle que soit 
la disposition matérielle qu'on adopte. 
Après la mention du roi de Byblos il ne 
peut être question que d'un personnage 
résidant en Égypte; si ce n'est ni lé pha- 
raon comme nous l'avons pens 
représentant d'Abiba‘al en Égypte comme 
Conti Rossini, qui peut-il 

K D. 


Cu. Busxewenc. — Les Fibules grec: 
ques et orientales, dans Bulletin de 
l'Académie de Copenhague, XW, 1. 


Fruit d'une étu 
suivie dans les musé 
ndamment 


iemment _pout- 
» ce mémoire 
ab Wstré nous donne pour 
la premi un classement Lopogra 
phique et chronologique de l'ensemble 
de ces petits bronzes, dont le nombre et 
la dispersion rendaient la coordination 
sée, La méthode de l'auteur est si 
sûre que ses résultats ne pourront guère 
être contesté et ils fourniront des points 
de repère précieux pour dater les trou 
archéologiques de l'avenir. Nous 
reproduirons ici ses conclusions relatives 
aux fibules découvertes en Syrie, en As- 


re Loi 


u 
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Syrie et en Palestine (p. 281) : « Elles ont 
été sans doute, toutes où pour la plupart, 
importées de Chypre 
tention sur le fait que les mêmes 
tirées et les mêmes trouvailles ont fourni 
aussi des vases 
wi 
table, L'importation 
donné lieu à des imitations locales dé 
modèles chyprioles.…. 1 est vrai que cer 
tains Lypes représentés dans les Lrou 
sailles asiatiques ne sont pas altestés 
jusqu'ici pour l'ile de Chypre, I est pos- 
sible que les Lypes on question repi 
tent un développement local. Mais sf un 
tel développement a eu 
point de départ, en tous cas, dans les 
types ohypriotes 


faut attirer l'at- 


d'autres articles indus- 


Is d'une origine chypriole incontes- 


probablement 


eu, il a pris son 


fr 


Nout Aumé-Ginox. — Trois ostraca ara- 
méens d'Éléphantine, extr, des Annales 
du Service des Anti. de l'Égypte. 
4 XX VI, p 23 


Ges trois lessons ont été trouvés dans 
les déblais des fouilles pratiquées à Êlé- 
pliantiue par M. Glermont-Ganneau el ses 
collaborateurs. M. Noël Aimé-Giron les a 
étudiées avec sa sagachté coutu 
Voiei, À titre d'exemple, une de 
sives : 1 Voyez ma Lunique que j 
dans la maison de Jébu, dis à U 
remettre (?) à la garde de Satluah, » 


laissée 
de la 


Ruxé Mourenve. — Sur le Recueil des 
Inscriptions grecques et latines de la 
Syrie, dus Mél. Univ. Saint-Joseph, 
4926, p. 177; Nouveaux emblemata pro- 
venant de Balyis, ibid, p. 185. 

Le P; Mouterde 
ique de Syrie et dé Palestine 
le des Inseriptions 


muoncé au Congrès 


grecques el latines de Syrie par Louis Ja- 
labert et Renë Mouterde était prêt pour 

apression. En. même temps, il don- 
aperçu des informations 
que fournit celle épigraphie. I 
andement féliciter Les auteurs der 
quireprésente un labou: 


lopté est 


ainsi défini : « Voici donc notre rôle, tel 
qu'il fut Lracé sous le contrôle de l'A 
dlümio des Inseriptions (1): établir Le texte 


et sa bibliographie, le reproduire avec 
signes criliques voulus, mais en minus. 
eules; le commenter, mai 
Lions ni études, pur annotation, 6 
Surtout d'en préci 


sans dissurtae 
\ 


Le second articl 
dailion 


ajoute Lroïs nouveaux 
mosaique aux sept déjà 
connus, représentant les provinces 
l'empire romain et découvertes À Bulgis, 
sur l'Euphe int que M: Gumont à 
identifié avec Zengmn. 


Faux Cumonr, — Le sage Bothros ou le 
phylarque Arétas ? duns Aevue de Phi- 
lologie, 1926, p. 4 


IL a cireulé dans l'antiquité sous le 
nom du sageou du roi Bothros, ou encore 
sous coluï d'Alexandre, roi des Romains, 
une lettre décrivant les propriétés médi. 
cales desdiverses parties du vautonr, F 
ment du même leste est cité par Lydus 
Ù attribué par lui à Arétas, phylcque 
des Arabes Scnites, l'en 
pereur Claude. M. Jérôme Garcopino à 
proposé de reconnaître Arétas 1, roi des 
Nabatéons (9 av.- 40 ap. 3.-C.), beau-père 


adressant 


{Nous ne croyons pas être indiseret 

y être indiseret — eur 
le lecteur l'aura deviné, — en disant que le 
détail de ce programme a été arrèté, d'u 
cond avec lesauteurs, par M. 1, Cagant, 
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du tétrarque Antipas, étroitement lié avec 
Claude. M. Fr. Gumont pense plutôt 
qu'il s'agit d'un chef bédouin adressant à 
«l'empereur Claude une lettre sur les pro- 
priélés uratives des oiseaux, comme ve 
le médecin Thessalus 
le où Néron une épltre 
sur l'usage des douze plantes du 20diaque 
at des sept plantes des planètes v. L'in- 
lérût de ce document, q 
sources de Pline et au troisi 
Goerani. 
les croyances di 
propriét 
2 soaux, notamment du vautour. 


2 rattache aux 
me livre des 
est de nous renseigner sur 
Arabos touchant 
merveilleuses de certains oi- 


Exsaur, — Les églises à coupoles 
d'Aquitaine et de Chypre, dans Gazette 
des Beaus-Arts, 102, p. 129, 


A propos de l'importante étude de 
M. Raymond lloy, la Cathédrale de Ca- 
hors et les origines de l'architecture à cou 
poles d'Aquitaine (1183), M. Camille En- 
laet a écrit un article lumineux et 4é- 
cisit. 

Si, comme on l'admet, la cathédrale 
de Cahors est la première on date des 
üglises à coupoles d'Aquitaine, le 
de l'évêque Géraud IL de ï 
Orient, de 4100 à (142, en 


cation la plus simple. Par les aualog 
que relève le savant directeur du mur 


culpture comparée, c'est Chypre qui 
conserve les lermes de comparaison les 
plus probants. « Pour établir le modèle 
de son église, le constructeur de la cathé- 
drale de Cahors, Étienne de Pé- 
rigueux ou de Souillac, pouvait se co! 
tenter d'uno visite en Chypre. Le pren 
d'entre eux, probablement celui de Ge 
hors, l'a réalisée; les autres ont pu luiem- 
pruutér ce modèle sans faire le voyage. » 


w 11 faut, d'autre part,.se appelée que 
les maîtres d'Aquitaine durent trouver en 
Syrie, où lant de monuments ont 
anéantis, des exemples analogues à & 
deConstantinople,d'E Le Chypre. 


NOUVELLES ARGHÉOLOGIQUES 


La patrie de Séleucus de Séleucie. — 
L'astronome Séieucus 
rendu bre dans l'anti 
après Aristarque de 
cisa la démonstration (1). 
1ème héliocentrique, que devait red 
vrir Gopernie seize siècles plus lard. M 
on contuit peu de chose de sa vie comme 
de ses œuvres, et même les indications 
qui nous sont transmises sur su patrie, 
paraissent au premier abonl discor- 
dantes, Strabon dans un passage (L, 1, 0, 
p. 6 C.) l'appelle Séeuxee à Bafonüves ; 
dans un autre(AVI, 1,6, p. 739 C), Leurs 
b drb #7 Doheunelag el XonBatog, et dans un 
Aroisibme (IL, $, 0, p. 174 C), Soeurs à 
dr re "Eaux Ode, De même Stobée, 
reproduisant Aëlius dans ses extraits 
doxographiques (), le désigne comme 
Donne 8" Epueatog, 

Parmi les historiens modernes, les uns 
le nomment Séleucus de Babylone (*), 
quoique à Baéoôwes veuille certainement 
dire chez Sirabon de Babylonie. Strabon 
lui-même explique ailleurs que cet ethui- 
que doit être ainsi entendu, et il cite 
l'exempledu stoïcien Diogène de Séleucie, 
qui était appelé 5 Bafmes (*) comme 


du le sys- 


vi 


{0 Puvr,, Quaest. Pl 

(6) Sron., Bel. 1, 4, = 
Gr. p. 32, 4 

G) Ainsi Gosses dans la Hentene., #2 v. 
« Seleukos », n° 38 

4) Srunos, XV, 4, 46, p. THE G: Tobx 3 


us, Dorographia 
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notre Séleucus. Quant au surnom de 
Nada, ee n'est pas une qualification 
géographique : il indique que Séleucus 
s'était instruit auprès des prêtres astro 
nomes de Mésopotamie. 

D'autres érudits, plus nombreux, voient 
duns Séleucie du Tigre le lieu d'origine 
de notre astronome (!), Sirabon ne pré- 
cisant pas de quelle Zoewua il parle, on 
a cru qu'il s'agissait de la plus importante 
des villes de ce nom. 

Maïs cette supposition gratuite 1 
inexpliquées les mentions concnrdantes 
de 6 à +76 'Esvhes tademng, 6 'Eueaiee. 
On no s'est pas a ilexiste une ville 
de Sexouis di +7, ‘Epotet Caxierg. Elle 
est citée dans une inser le Magné 
sie du Méandre datant d le avant 
notre dre, e'est-l-dire contemporaine de 
Séleucus, en même temps que Sél 
de l'Eulwus où Suse, et d'autre 
de la même région de l'Asie (®). Sa post. 
» mais son sur- 
était sur la côte du 


tion exacte est inco 
nom indique qu'elle 
golfe Persique, donc à l'extrémité sud de 
li Habylonie. On comprend mieux 
lors qu'un des titres de gloire de Séleu- 
eus füt d'avoir expliqué, mieux qu'on ne 


ox rë 4 
Aug sv Eur 
EXT 

us 
astronomia, 1, 1935, p. 42 
chus of Samos, 1913, p. #06; Srnnck, dans leu: 
+. u Seleukeia », col. 117. 
Kann, mehr. von Magnesin li = Dirres- 
nencn, Or. inser., n° 2354 


pars 
ae Labncr, VI, 


avait fait avant lui, le Mux et le reflux 
des marées, 11 avait pu les étudier dans 
Sa patrie, observation directe qui man- 
quail aux savants des bords de là Médi- 
terranée. 


Fn. GUMoNT. 


Soldats syriens dans l'armée romaine 
de Cyrénaïque. — Dans le dernier numéro 
de la Rivista di Tripolitania(L. 1, p.362), 
M. Silvio Ferci reproduit une série de 
vingt-cinq signatures de soldats rom 
qu'il a Lrouvées gravées sur les rochors à 
Agdegabia en Gyrénaïque, G 
vont de l'année 52 à R2après J.-C, sont on 
gré, et comme il est peu probable qu'à 
celle date, des légionnaires se fussent 
servi exelu 


s, 


textes, qui 


ivement de cette langue, cos 
militaires doivent avoir appartenu À 4 

horte auxiliaire. Gomme trois au moins 
se disent d'Apamé sie, on en cor 
clüra avec vraisemblance qu'il 
lenu à la € 


pt ap 
hors 1 Apamenorum, qu 
nous trouvons au n° siècle cantonnée en 
Égypte(). M. Ferriconjecture 
amenés en Égyple par Quirinus, qui 
après avoir té légat en Syrie, fut chargé 
de soumettre les Marmarides et les Gara- 
müttes (®.. 


ils furent 


Fu, Cusoyr 


Realencyclop. s. +. « Cobôrs », p. 244. 
Celle cohor archers (Colors eyute 
lala sagiltariorum) était propre à tenir en 
respect les pillaris du désert, Cf, nos Fouitles 
de Dourn, Intro, p. sus, uv. 

AM) No 7, lire 
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UN EGYPTIEN, ROI DE BYBLOS, SOUS LA XII DYNASTIE 


ETUDE SUR DEUX SCARABÉES DE LA COLLECTION DE GLERCQ 


Pan 


PIERRE MONTET 


Des nenf tombes royales actuellement connues à Byblos trois seulement, 
les trois premières, ont été trouvées intactes ; les Lombes du groupe méri- 
dional, V-IX, ont été violées dès l'antiquité. Quant au tombeau LV qui m'avait 
semblé intact lorsque son dallage protecteur apparut, à l'est du tombeau 1110, 
il a été violé aussi, mais dans les temps modernes; car au fond du sarcophage 
quolques fragments de papier à 


lier Inissés par les voleurs permettaient 
de distinguer quelques mots d'anglais et le chiffre de 1854 qui se rapporte 
trôs vraisemblablement à la date de l'événement. Les recherches que j'ai 
faites depuis 192% pour trouver dans les collections publiques où privées 
quelque objet qui püt être attribué à ce tombeau sont restées longtemps sans 
résultat, lorsqu'on examinant dans la Mission de Phénirie, aux additions et 
corrections, p. curabée couvert d'hiéroglyphes sur le 
revers, qui fut acquis à Gebeil par M. Péretié, après le départ de Renan, l'idée 
me vint que ce petit objet faisait partie de ce qui avait été soustrait du tom- 
beau IV. Ce scarabée est entré ensuite dans la collection de Clercq. Ii y porte 
le numéro 2674 et on le trouve sommairement décrit au tome VII Qu cata- 
logue, Les Bijoux et les pierres gravées. par À. ne Rinvn, p. 530. Grâce à l'ama- 
bilité de M, de Boisgelin, j'ai pu l'examiner dernièrement tout à loisir, 
reconnaïtre quelques signes inexactement reproduits dans la Mission de Phénicie 
et acquérir la certitude qu'il a bien appartenu au personnage enterré dans le 
tombeau IV. 

Marielle, le seul qui se soil occupé de ce scarabéo, et dont Renan a repro- 


54, le dessin d'un 


Li Sur la découverte du tombeau 1V voir l'Académie des inscriptions publiée dans Syria, 
ms lettre à M. lo Secrétaire perpéimel de 1V, p. 341. 
Bras — VI. u 
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duit le diagaostie (, l'eut volontiers attribué à la XU° ou à la XIII* dynasti 
tant à cause des noms propres que pour le style des hiéroglyphes, mais 
comme il ne connaissait pas de scarabée égyptien d'une époque reculée en 
améthyste, il finit par Le prendre pour une imitation ancienne d'un objet plus 
ancien. Maintenant nous savons que des scarabées d'uméthyste peuvent être 
très anciens. À Dahchour, J. de Morgan en a trouvé plusieurs dans la galerie 


des princesses, dont l'un est au nom de Sanousrit III (#. 

Les fondations du temple de la Dame de Byblos recélaient un grand nombre 
de scarabées qui sont attribuables à l'Ancien Empire, puisque tous les objets 
découverts au-dessous du dallage qui portent une date sont au plus tard de 
Pépi IL La plupart de ces searabées sont en os, quelques-uns en pierre dure, 


en quartz ou en cornaline, mais il ne s'en est rouvé aucun en améthyste. 
Gette pierre fait son apparition à Byblos, comme en Égypte, vers la XII dynas- 
tie, Le tombeau 1 qui est de l'époque Amenemhat IIL a livré des perles et un 
scarabée d'améthyste monté en bague W. Le tombeau 1, sous Amenemhat IV, 
contenait deux bagues et un bracelet ornés d'une améthyste et le tombeau 1 
une bague (. Chacun de ces scarabées est percé d'un trou médian dans 
le sens de la longueur par où passait une goupille qui le maintenait à 
place. è 

Le scarabée de la collection de Clereq (fig. 1), taillé dans un bloc d'amé- 
thyste très transparent, ressemble beaucoup à ceux que nous venons d'énumé- 
rer. IL estun peu plus grand et pourvu d'un socle très haut qui semble avoir 
été entouré d'un cercle d'or(fig. 2). On l'a percé par les deux bouts et les deux 
He e du scarabée, en formant un angle très 
ouvert. Ce mode de percement, nous l'avions constaté sur les p 
et de cornaline du dépôt de fondati 
sculptées. Elles sont fig 
sait, fait grand usage. De 
scarabée acheté à Gebeil est bien 


se rejoignent dans la mas 


des de quartz 
Les palles du scarabée ne sont pas 
s par des hachures dont l'art gibli 


omme on 
statations nous pouvons conclure que le 
éellement un objet giblite el que plus pré- 
cisément il provient d'une lombe royale datant du Moyen Empire. Le tom- 


beau IV, le seul qui à notre connaissance ait été violé à l'époque moderne 
date précisément de cette époque. Les faits peuvent done s'expliquer ainsi : les 


{) afission de Phénicie, p.854. P) Syria, Ill, p. 286-287. 
K#) Fouilles à Dahehour, 1894, p. 62. Syria, IV, p. 338. 


Byblos: d, Égypie. 
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voleurs ayant trouvé le scarabée monté en bague, ont enlevé l'or et vendu 
ensuite la pierre. 

L'inscription gravée sar le revers va confirmer cette hypothèse. Le tom- 
beau IV n'était pas complètement vide. Parmi les objets négligés par les 
voleurs figurait un vase d'albâtre !, incomplet, qui portait une colonne verti- 
cale d'hiéroglyphes gravés au trait (figure 3) dont voici le sens : 

Au ka du noble prince, cheikh des cheikhs, prince de Kapl 
vie, possédant la dignité d'amakh. 

Le nom de Byblos en partie détruit peut étre rétabli sans hé 
cer le signe initial est parfaitement lisible. 11 a la même forme que sur la 
harpé du tombeau IL 2 et sur un objet en faïence du tombeau IX, C'est l'ortho- 
graphe récente du nom, celle qui n'apparait que vers le milieu de la XII* dy- 
nastie. Mais le nom du prince réduit à ses deux dernières lettres ne pouvait 
être reslilué, l'albâtre ayant été profondément entamé entre le signe Aa et le 
groupe 1. L'inscription, malgré tout, était instructive, Elle prouvait qu 
notion du Aa s'était répandue à Byblos. Ce roi inconnu fait usag le 
roi du tombeau Il, de l'écriture hiéroglyphique. Le titre, en égyptien, de 
« prince de Byblos » et l'épithète wm ‘nh « renouvelé de vie », leur sont cu 
muns, mais il porte, en outre, ce double litre si fréqueut en Égypte, rp° st 
qu'on traduit, faute de mieux, par « noble prince », l'épithète n4 imsh attes- 
tant sa fidélité au roi d'Égypte et un litre nouveau « cheikh des cheiks » par 
où il semble que Pharaon lui avait conféré une certaine autori 
princes syriens désignés en langue égyptienne, comme le 
ments récemment publiés par M. Sethe ®, par le mot 
mot le personnage du tombeau 1V nous paraissait dé, 
les rois Abichemou et Ypeb 


1 [a renouvelé de 


itation, 


in 


sur les 
montrent les docu- 
By « cheikh un 
pendre, plus encore que 
mouabi des lombeaux 1 et 11, du roi d'Égypte, 

Passons maintenant au texte gravé sur le revers du scarabée, Nous {rou- 
vons d'abonl le double titre y Asti° par lequel débute la titulature 
sonnage enterré au tombeau IV. La lettre p y présente une forme inusitée en 
Égypte où elle consiste à l'origine en un rectangle divisé 
lèles verticales, qui plus lard comporle, en outre, des 


du per- 


par des raies paral- 
s raies horizontales près 


1) Syria, IV, 34. 
1) Srrux, Die Aechlung feindlicher Füraten, 
Vélker und Dinge auf allägyptischen Tonge- 
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« les exemplaires colo- 


des bords et an milieu (fig. #). 11 est peint en vert s 
riés. C'est pourquoi on l'explique généralement comme une natte. Sur le 
scarabée de Byblos le p est partagé en deux par une ligne verticale, La 
moitié gauche est vide; la moitié droite est occupée par trois petits traits 
obliques. Cette forme du signe que l'Égypte n'a p 
criptions hiéroglyphiques de Byblos, On la ratrouve sur 
vase d'albâtre du tombeau LV (fig. 4). 

Le litre est suivi d'un nom propre qui se transcrit Bmipi. Le panache de 
plions égyp- 


: est celle des ins- 


harpè IL et sur le 


mais nous sommes déjà familiaris aisme des inseriptions 
s. Cette considération nous aidera à ident 
siste en une ligo verticalo d'où partent trois petits obliques 
à gauche, IL est ainsi très voisin do Parbre Lol qu'il apparait sur les inscrip- 
sous Snefrou. Quand il s'emploie comme phoné 
d'un m. 


» le signe 


tions de Meten qui 
tique, l'arbre a la valeur jm ; c'est pourquoi il est ici 
La seconde eolonne commence par le mot ss « fils » suivi d'un autre nom 
propre très lisiblement éerit : Mar _D.2 f qu'accompagnent deux épithètes. Lu 
seconde est K3 nfr « beau de Ka ». La première se compose du mot ur « grand » 
et d'un idéogramme qui me parait représenter un sceptre, non pus un dos 
sceptres égyptiens, mais un sceptre local. C'est une tige qui vers le haut se 
reliefs égyptiens du Nouvel Empire qui reprl 


divise en éventail, Dans les 1 
sentent la prise d'une ville asiatique par les armées égyptiennes 
vent un Sémite au haut de la plus haute tour qui Lend au vainqueur un scoptre 
de ce genre (fig. 5) (‘). Nous traduirons done l'ensemble du texte : 


on voit sou- 


Le noble prince, fils d'Amipi, Mar 1b.t LE, 
grand de sceptre, beau de Ka. 


onformer les 


ment sû 


Selon l'usage égyptien, auquel ont dû natun 
Giblites écrivant en égypien, le premier des deux nous propres séparés par 
Le possesseur du searabée est done Mar 48.4 Lf et 
visibles sur le vase du tom- 


beau IV. Or, le nom mutilé finit bien par la lettre f au-dessus dé laquelle on 


() Wawszinsxi, Atlas sur Alt. Kalturgesch., U, 107. 
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distingue encore un trait, la lettre 1 et, vers la gauche, les trois traits du plu- 
riel. Ces trois traits ne se retrouvent pas sur le searabée, mais cette différence 
n'a qu'une importance secondaire. Mer 1.1. 1.f signifie littéralement en égyp- 
jante possible consis- 
tait à mettre le mot « père » au pluriel. En lenant compte de la place dispo- 
nible, la figure 6 montre comment la partie abimée de l'inscription peut être 
reconstituée. Nous avons donc t ns précises d'attribuer au tombeau IV 
le scarabée de la collection Clereq. Une particularité épigraphique est com- 
mune à ee scarabée et aux inscriptions giblites déjà connues. Le titre de 
rp bi est commun au possesseur du scarabée et au possesseur du tom- 
beau V. Enfin, autant que nous pouvons en juger, leurs noms étaient identiques. 

Les rois de Byblos nommés sur la harpè 11 portaient des noms sémitiques : 
Abichemou et Ypchemouabi. Il en est de même des cheiks dont M, Sethe nous a 
révélé récemment l'existence, Pour la première fois nous voyons ici un prince 
de Byblos portant un nom égyptien qui semble avoir été forgé, car aucun 
habitant de la vallée du Nil n'en a porté de pareil à ma connaissance, pour 
exprimer l'humble situation du personnage vis-à-vis du Pharaon, En effet, les 
rois de Byblos et de Sidon commencent généralement ainsi les épitres qu'ils 
adressaient au Pharaon : « Sousles pieds de mon maitre sept et sept fois je me 
suis jeté. » Dans les textes qui exaltent la puissance du Pharaon, c'est un lieu 
commun de dire que les pays étrangers sont sous ses pieds. Les vaincus qui 
implorent le soufile de vie crient : « Nous sommes sous les sandales 4! », 
Souvent des figures de vaincus décorent le socle qui supporte le fauteuil du 
roi. Mais de ce que ce personnage portait un nom égyptien, faut-il conclure 
qu'il était de nationalité égyptienne ? Dans l'entourage de Zeker-baal, deux 
personnages au moins avaient des noms égyptiens, le garde Pen-Amon et la 
chanteuse Tent-nout ®. Celle-ci était égyplienne, mais le texte ne dit pas 


tien « Celui que presse la sandale de son père!) ». Une v 


quelle était la nationalité du premier. Pour nous fixer sur le roï Mer 1 1, i 
faut donc maintenant examiner le nom de son père, Amipi. 


1 Wanszissat, Atlas, 1, 107. 

1 Papyrus hératique de la collection Gote= 
nixhef contenant la description du voyage de 
TÉgrplien Ounou-Amon en Phénicie, in Recueil 
de iravaux, XXI, 92 et 97, 
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Ce nom ne s’est pas encore rencontré, je crois, dans l'onomastique égyp- 
tienne, mais le second des deux éléments qui le composent fait penser à une 
divinité, Ipi, qui est surtout connue par un texte des Pyramides dé Sagqarah 
où le roi l'invoque comme sa mère : « © mère d'Ounas, Ipi, donne {on sein à 
cet Uunas, Ounas le prend dans sa bouche, Ounas boit ce lait blane, brillant 
et doux ( ». En lisant co passage on ost tenté d'interprétérle premier élément 
du nom propre 3m comme l'équivalent du sémitique ex el l'ensemble du 
nom : « Ipi est ma mère ». Mais celte hypothèse séduisante doit être écartée 
ément im, malgré l'absence de son détermin 


pour deux raisons. D'abord lé 
tif habituel, est bien plutôt l'adjectif qui entre en composition dans certains 
noms théophores égyptiens : Skism « doux est Sebek ( », Pth 15m « doux est 
Ptah D». Ensuite, le nom de la déesse Ipi a, comme beaucoup de noms de 
divinités égyptiennes, servi à former des noms roprpes : Jpi m s5.f « Ipi est sa 
protection ( », Jpi br &nbb.f « Ipi le fait sain», Jpi hr Ant « Ipi est sur la 
barque ( », 85.2 {pi « la fille d'Apit ». Ainsi le nom d'Amipi n'est pas attesté en 
Égypte, mais les deux éléments qui le composent se trouvent séparément dans 
des noms égyptiens. Nous devons done le considérer aussi comme égyptien. 
Un autre scarabée d'améthyste tout à fait semblable au premier, mais plus 
is vers la même époque à Gebeil et toujours par les soins de Pere- 


petit, aeq 
tié, est entré également dans la collection de Clereg. Il y porte le nu- 
méro 2544 M. Les hiéroglyphes qui couvrent le revers (fig. 7) signifient : 


sat-Ousir, possédant la dignité d'amakh. 


carabée provient du même tom- 


Il ÿ a lout lieu de croire que ce nouve 
l'épouse du roi Mzr 1b.t 1.f. car les 


beau que le premier et qu'il appartenait 
rois de Byblos, autant que nous pouvons le constater, faisaient enterrer leur 
femme dans leur propre tombeau. Dans le tombeau III j'ai recueilli les débris 
de deux squelettes. Le tombeau 11 a livré deux bagues ornées d'une amé- 
hyste. Le tombeau V contenait trois sarcophages. Sal-Ousir, comme nom de 


hegyplens, Loipaig, 1915, p. 45. 
19 Pap. Kahun, 14 
Gi Linmuxis, Dielonnaire des noms hiéro- 
alyphiques, p. 21 et 1414. 
WT, VIL du catalogue : 
Bijoux el Les plerres gravées, p. 50$et pl. XV 


{0 Br 
U Turin, SL. 
0) Caire, 20769, 

{) Caire, 4571. 
Gi Stle du Vatican, citée par Horrmaxs, 

Die lheophoren Personennamen der Alleren 


Pyramidentézte, 881. 
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femme a élé assez à la mode en Egypte, au Moyen Empire #. Ce serait donc la 
femme du roi Mezer-tebit-iôlef, lils d'Amipi. 

Le mobilier funéraire des tombeaux 1 et IL qui datent des rois Ame- 
nemhat IE et Amenemhat IV prouve jusqu'à l'évidence que Byblos était vers 


la fin de la XI dynastie comme une petite Égypte. Toutefois elle avait à sa 


tète des ro 
a révélé qu'un Pharaon du Moyen Empire fut amené, pour des raisons incon- 
nues de nous, à renver 


indigènes. L'étude des deux scarabées de la collection Clereq nous 


er la dynastie indigène et à confier le gouvernement 
de Byblos à un Égyptien, fils d'Égyplion, époux d'une Égyptienne, dont il fit 

iks syriens, Il serait intéressant de 
e de cet événement, mais le tombeau IV ne contenait 
qui est vraisemblable, puisque Byblos avait des 
es sous Amenemhat IL et son sucessseur el qu'après ce der- 
nier la puissance de l'Égypte a décru assez brusquement, c'est que ce coup de 
lieu avant le règne d'Amenemhat 111, Des Égyptiens du Moyen Empire 
ont plu à Lracer sur des pots des menaces, obscures d'ailleurs, coutre 
Loute une série de cheils étrangers parmi lesquels les Aamou de Byblos n'ont 
is élé oubliés, Où a vu pur ce qui précède que les Pharaons ne s'en Les 
jus loujours à une simple menace. 


par surcroil un chef suprème des autres ch 


retrouver la date pr 


aucun nom de Pharaon. 


princes indigè 


fors 


Pusuns Monter. 


U)G£, Lun 
dlyphiques, n° 
1706, 188, 297, 88, 


Dictionnaire des noms Méro= — Sämmlung in Leiden, Siclen d, M, R., no 37 
484,401, 1833, 1538, 41, et 40, 
Beuchrelbung der Aer 


LA CINQUIÉME CAMPAGNE DES FOUILLES DE BYBLOS 


Mars-Juin 19%) 
Pan 


MAURICE DUNAND 


me campagne de fouilles à Byblos, ouverte le 8 mars 1926, a 
pris fin le 26 juin. Avant de commencer les travaux, il a fallu faire l'acquisi- 
tion des terrains demandés depuis bientôt trois ans par M. Montet. Grâce au 
bienveillant appui de M. le Haut-Commissaire, cette opération a pu être rapi- 


dement monéo à bonne fin. 

La jeune République libanaise a consacré 55.000 francs à nos recherches, 
vention que nous a accordée l'Académie. 
ée du Levant a aidé notre mission 
à Byblos pendant toute la durée 
tion qui remonte à 1860, a 


somme qui est venue s'ajouter à la 
par le passé, l'État-Major 
Une section de lirailleurs sénégalais a trava 
de la campagne. La buse navale, fidèle à une 
laboré également aux fouilles par l'envoi à Gebeil de quatre marins que leur 
lement pour l'extraction des sarcophages 


eté technique désignait spéci 
découverts dans les campagnes précédentes. 
M. Pillet, architecte diplômé par le Gouvernement, chargé de missions 


. Il fut un agréable com- 


en Syrie, a passé plusieurs jours duns nos chanti 
pagnon, ot sa grande pratique des travaux de fouilles m'a été d'un précieux 
secours. IL à relevé minutieusement les vestiges alors apparents des temples. 


ission préhistorique, est venu m'aider de 


Enfin, M. Passemard, chef de la ) 
ses conseils pour l'exploration des tombes archaïques découvertes dans des 


abris sous roche. 
Nous avons attaqué sur deux points très voi 


la région des temples et la nécropole. 


ns la vieille acropole giblite : 


Sr. — VI. 5 
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Fouilles dans la région des temples. 


Le point de départ des 
colonne découvertes pur 


aux en celle région a été les deux bases de 


!. Montet en 192241. La fouille a été poussée, sur 
l'est des 


d par des Lerrains ne nous appartenant pas, 


une profondeur inégale, jusqu'à 20 mêtres enviro 
temple dit épyprien. Li 


colosses du 


nitée aus: 


a elle a été arrôlée au nord par deux maisons encore habité 
Au-devant des colosses, le lrès bouleversé, se composail en bonne 
partie d'apports récents, dans lesquels deux maisons que nous avons démolies 
plongoaient leurs fondations. Jusqu'à uno profondeur moyenne d'environ 2m. 
Ja fouille est restée absolument stérile. À eo niveau, nous avons rencontré 
quelques dalles isulées, toutes approximativement situées dans le méme plan 
horizontal que le dallage relevé en 1922, à une trentaine dé mé s environ en 
À avant des colosses et la buse s colosses cux-mêmes. On a nettement lim 
pression qu'une vaste esplanade dalléo devait primitivement relier las deux 
sancluaires annoncés par M. Montet, Quelques-unes de ces dalles ont té luis- 
Sées on place pour conserver le Lémoignage de cet élément qui est de première 
x importance, Le seul vestige de construction bâtie au-dessus de cu dullage ot 
k qui nous soit parvenu, est une espèco de massif de maçonnerie, {rès ruiné, 
k mesurant environ 3 môtres au carré sur une hautour moyenne de D mn, 70, ot 
el Situé à quelques mètres au-devunt des eulusses, Peutatre ost-cu là cet au 
1: que, dans la relation de son voyage en Syrie, Benjamin de Tudèlé dit avoir vu 

4 à Byblos, en face des trois idoles des Armmonites 1? 


L'époque à laquelle remonte ce dallage peut étre approximativement fixée 
pas une heureuse découverte faite au cours de la fouille, À peu près à égale 
distance entre los deux lemples, il a été découvert un ble 
grossière, en forme de tronc de py 
3 mètres de côté à la base, Sa se 
dont je viens de parle: 


aidé quudéangulaire, mes 


nt environ 
où Supériqure afileurait le niveau des dalles 
fout auprès s 


rouvail la base de colonne de stylé 


4 Gt. G. A Acad, 10%, p. 87 Depuis, voir 4 

M Besson Tonus, dd, Adter, p. 60, mécien de Dpt 
cé par G.-Gaxntau, Rec. d'arch. or, LL. daus Syria, 10%6, 
p. 35, uote 1. Communication de M, Dussaur. 


ruier: Le Sanctuaire phé=. 
d'après Benjamin da Tudèle, 
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égyptien déjà découverte au cours d'une des campagnes précédentes ll, À pre- 
mibre vue, il paraissait probable que lu blocage en question avait dû servir 
mergeait d'enviroi 


te base, eur, ainsi résliluée, celle-c 
avoisinant, À l'intérieur de ce massif, 


dé support à 0 
25 contimètres au-dessus du dallag 
deux niches, orientées du sud au nord et soïgnousement revêtues de dalles de 


GLS ménagées. Chacune d'elles renfermait une jarre : l'une, 


calenire, avaie 
sement close par un couveréle, contenait une soixantaine do 
rs 


intacte et suigt 


bronzes: l'autre, brisée, nous on a livré également le même nombre. 


à 10 centimètres. Ils représentent des personnages, 
oilfés d'un haut bonnet pointu, les autres entiè- 


dimensions varient de 
les uns vêtus d'un pagne ot 
reméntnus: qui munis d'une pique. qui armés d'un poignard accroché la obin- 


dure: quelques-uns sont dorés. Is ont tous un aspect très primitif. Les bavuros 
»s dans les bronres syriens font ie tout le tour du 
eL sont pourvus au-dessous des pieds 
elle. Ce sont indiseu- 


qui sont visibles par pl 
eurps de certains personnages. La plupi 
de tenons qui perinettaient de les fixer sur une surfue 
tablement des ouvrages indigènes. En général l'oxydation. qui est {ris avancée, 
à fait disparaitre les détails qui permettraient de définir les curactères parti- 
euliers de chacun d'eux. Néanmoins, le curaclère apotropaïque d'un tel dépot 
pas faire de doute #. Dans le lot se trouvaient également trois 


ne semble 
petits laureaux el un Vase minuseule avec anse et bec pincé. Ce dérnier objet, 


dont les correspondants céramiques sont bien connus, permet déjà de limiter 
nos recherches chronologiques à ln première moitié du deuxième millénaire 
avant notre êre et à la lin du troisième. La jarre trouvée intacte s'apparente 
par son galbe à certains vases de l'époque thinite  ; elle présente également 
quelques analogies de forme avec des vases susiens du premier style (9, Mais 
son couvercle est d'une lout autre technique. Alors que la jarre parait modelée 
à ln main, celui-ci a de Loute évidence été fait au tour: la composition de la 
pâte est également différente, ainsi que le décor, Ce couverele semble sortir 


du même atelier que lu poterie de la niche voisine. Tous deux ont la même 


WG GR, Acad, 02, p. 94, fig, 8. pl 


€) Très comparable à cotulel par los oi. OC on Moncan, Origines, 4. 1, b. HA et 
éonstates da Ja Lronvillé, sinon par son 1 11, p. 100: Vos Bissixe, Tongefian 
contenu, ent le pot que M, Row & trouvé pl: 1,n* 2014 et 2018. 

sous Le socle d'une éôlonne dans le tesple {4 G. Am. dé La Dét. en Perse, L, XL, pl, L 


'Astarté, À Héisun (ef. Heu Bibl, 40% Add 


SYRIA 


pâte fine el cette ornementalion de lignes rouges, mollement tracées, iden- 
tiques à celles qui orneat lu grande jarre à offrandes découverte non Join de. 
là en 4922 0, Is présentent également une parfaite analogie de forme et de 
décor avec cérlains Lypes céramiques palestiniens étiquetés par M. Macalistor 
sous le vocable de pré-sémitique et dont quelques exemplaires ont été légués 
au séitique 1 Fi, Pour toutes ces raisons, nous pouvons considérer la premiére 
jarre comme un héritage d'un établissement plus ancien, sans doute lé sane- 
Auaire en activité sous l'Ancien Empire, et daler les éléments architectoniques 
en question par son couvercle et la deuxième poterie. La lin du troisième mil- 
lénaire à laquelle s'est arrété M. Montet pour dater le dallage relevé pendant 
sa deuxième campagne el les dépôts sous-jacents se trouve ainsi de nouvean 
atiointe, Ce dallage pourra donc être désormais considéré comme une démar- 
cation chronologique très précise entre l'Ancien ét lo Moyen Empire. 

C'est à cetle dernière période qu'il faut attribuer les objets recueillis au 
même étage, dans un mélange de sable et de cendres : silhouettes anthropo- 
morphes découpées dans une feuille de métal, brouzes divers analogues à 
ceux du dépôt et peut-être un beau vase d'albâtre, d'un galbe très pur, mer- 
Yeilleusement bien conservé. Du Moyen Empire relèvent également de nom- 
breuses perles en cornaline et en faïence blanchâtre, une poterie en lerre 
brune assez semblable, quant à sa forme générale, à la première jarre du 
dépôt, mais plus évoluée cependant: quelques lames de poignard avec em= 
manchement à triple rivel, des scarabées, uno représentation du Hd en pâte 
bleu outre-mer, enfin un fragment de disque en terre cuite décoré 
de femme et qui semble avoir fait partie d'un poctoral. 

La démarcation n'est pas Loujours très nette entr la zone qui nous a livré 
ces documents et la strate inférieure. L'arrachement qu dallage a entrainé le 
bouleversament du terrain, et on rencontre parfois au mème point des doeu- 
ments séparés dans le temps pur pris de deux millénaires. C'est ainsi qe ce 
niveau nous a livré plusieurs fragments d'une inscription phénicienne qui 
paléographiquement. par la forme du beth et du ‘aïn en particulier, ust à 

1 CI. CR, Acad, 1023, p.90, et Rev. Bibl, MM CF, GR. Acad., 1933, pp, 94-£ 


4925, pl. , B. 1% Un vase d'albätre à pou près identique 

(Be, Gecer, LU Mig, 308, 803 et 309: el de dimensions sensiblement Ggles eu qu 
Sans Fu'anak PL Voié aus M, de Dé par Vox Bastne, Op. L pe T8 eÙ pi à 
la D. en Perse, XI, pl. 49, 7. n° 48416. ‘ 
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Masques de taureaux en terre euite peinte 


Byblos. Céramique trouvée dans In 5 eampoigne (1026). 


sex suushdéSp 230$ 2Un,p sena xn3Q 
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lasser aux premiers siècles avant notre ère. Elle devait avoir au moins huit 
lignes. C'est probablement une dédicace à la Ba'alat-Gebal dont on peut déjà 
dire le nom avec certitude. L'extension de la fouille nous en livrera sans doute 
les autres fragments. 

Au même point nous avons recueilli le buste d'une magnifique statuette 
en serpentine dont nous avions retrouvé le bas du corps deux mois aupara- 
vant, dans les fondations d'une maison. Elle représente une fenune assise, 
tenant des deux mains les extrémités d'un rouleau de papyrus déployé sur 
ses genoux. On y lit : Offrande royale à Hathor, dame de Dendérah celle qui réside 
dans Kapni? (ou Km). gravé sur la cuisse droite et selon la formule 
riluelle courante, le menu du ropas funéraire qui est demandé en échange. 
L'indécision de la lecture Kapni ou Kbu ne permet pas d'en préciser l'époque; 
d'après sa technique, l'œuvre parait du Moyen Empire. 

Le bouleversement qui a suivi l'arrachement du dallage est encore souligné 
par le mélange des documents relevant de l'Ancien et du Moyen Empire. Plu- 
sieurs fragments d'albätre de la première époque, très explicitement datés par 
des inseriptions, en particulier par le eartouche de Pépi I et de Pépi I ont été 
recueillis en même temps que des objets appartenant à cette dernière période, 
Néanmoins, dans les conches profondes le lerrain n'a pas été trop remanié. 

La strate de l'Ancien Empire est caractérisée par une céramique abondante 
et très expressive : innombrables lessons avec décor peigné, fragments de 
jurres à fond plat avec cordon mouluré au-dessous du col, poterie fine, rouge 
lustré, et céramique à engobe jaunâtre où brun, rehaussé de traits rouges 
capricieusement tracés. 

Particulièrement nombreux sont les fragments d'inscriptions que l'on peut 
attribuer à la VI: dynastie, déjà si abondamment représentée dans les trou- 
vailles des années précédentes. Des morceaux de vases d'albätre et de pla- 
teaux à offrandes, un fragment de vase en forme de eynocéphale sont à consi- 
dérer comme antérieurs au xxv* siècle. Une demi-douzaine de petites jarres 
votives à deux anses et des vases minuscules en forme de tronc de cône 
renversé ont des répondants exacts dans ceux trouvés jadis par M. Montet et 
atiribués par lui aux premières dynasties (). 


A Les Épypliens à Byblo, . 9 Fig-8 n°4 013. 
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Contemporain de ces derniers doit être un joli petit vase en brèche, à 
l'intérieur duquel de pieuses mains avaient déposé quelques perles; des 
spécimen 
l'Anci 


semblables ont élé attribués à l'époque thinite ou au début de 
en Empire () 


Me fondant uniquement sur le décor céramique qu'ils présentent, je suis 
porté à faire remonter à la méme époque quatre 
cuite 


sques de taureaux en terre 
nés de lignes rouges sur un fond jaune sale, ainsi qu'une statuette de 
méme matière, sans lôte ni bra: 
à la ccinture. J 


vêtue seulement d'un pagne très court sen 
+ documents analo 


né connais 


es ni en Égypte, ni en Syrie 


Peut-à «ou chyp 


sst-ce une importa 


? On sait le rôle joué 
ailiires dé la flotte égyptienne pour le transport 
que de Touthmès HL. Les Crétois eux-mêmes venaient 
QT 


par les insulaires comme 


des bois du Liban à li 


à Byblos s'approvisionr 


pour lu momification de leurs morts (8 
La piété des Pharaons de cos hautes époques à l'égard de la dame 
Byblu 


de + 


4 


line à s'affirmer par la découverte de très nombreux frugoients 
es d'albat 


. quelques-uns avec inscriptions mentionnant la fête 
U-kd, Un seul nom nouveau est à ajouter à lu liste déjà longue 
d'Égypte qu 
est donné pur un fragment d'albâtre qui porte, gravé dans la bannière : 


des rois 
ionrichi de leurs offrandes le sanctuaire de la déesse. 1 nous 


| 0 


Ce phonè 


peut convenir qu'à Uirfu = Khéops, le glorieux construc- 
Leur de la grande pyramide 0. 


À peu près de la mème époque doit étre une petite plaquette d'ivoire portant 


SA 


dlans les textes égyptiens. Pendant l'Ancien Empire il est porté par certains 


le commu du roi, sn, Ce litre est fréquent 


fonctionnaires allachés à la cour des Pharaons où exerçant leur activité en 


Vi Gt. Vox 1 D: 108 ut pl, 2, UM, Montet me 1 
ne 1833 ; Quinnue, Arvhale objerts, LA, p.78 devrait être insert 
Ab LUE, pl 66, ne 1402. daus la 

@ GK, Ganvixsn, The Admonitions of an d'Horus, 
Egyptian Sage, 1, 7-8, cette À 


op. À 


remarquer que ce noi 
un cartouche et non 
lère, qui eut réservée au nom 
1 existe cepend "cas de 
version dns l'Ancien Empire, 
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prôvince. Trois hypothèses peuvent être envisagées pour expliquer sa présence 
à Byblos. 

1e 11 aurait été en usage à la cour des rois giblites. 

29 Il aurait été porté par un fonelionnaire égyplien de passage à Byblos et 
peut-être mort en celte ville. 

3° Un fonctionnaire des rois d'Égypte pourvu de ce litre y aurait exercé 
ses fonctions. 

La promière hypothèse est assez séduisante, malheureusement le posses- 
seur de ce titre ne porte pas un nom sémitique. La transcription jenx ou 
je'nx à taquelle on pourrait songer par analogie avec 5znx ou Szvax ne peut 
être envisagée, Ux se transerivant par le signe À et non par un 1. 

La seconde est peu vraisemblable. Elle l'est beaucoup p 
, ce fonctionnaire a vécu à Byblos. Qui sait si, sous l'An- 
pire, Byblos 


e hypot 


était tout simplement administrée par u 


monarque 
ptien? Le titre de h'j que portent les rois giblites aux époques posté- 
derniers. À 
fonda 


S'expliquerait ln p 
$ aux noms des Pharaons 
Byblos de cotte 
à qui a bouleversé la vallée du Nil 
tde laquelle est sorti le 1 Empire Thébain a 
se dans certains nômes de l'Égypte d'ailleurs, 


de di 
nt 


ts 
Le fait qu'au 


sence dans le templ 
l'Ancien Empire seuleun 


à la fin de l'Ancien Empi 
pu se traduire à Byblos, co 
par l'avénement d'une dynasti 
égyptiens. El 
royauté pharaonique, qui a di 


locale qui aurait supplanté les nomarques 


ors facilement que la reprise de ses droits pur la 


si laborieuse en Égypte, n'ait abouti on 


anis avec les rois 


Syrie qu'à un comp indigènes. Le fait que les rois gil 


portent le litre ancillair et entourent leurs noms d'un 


très significatif à cet égard. 

Contrairement à la strate du Moyen Empire. qui n'a guère livré que quelques 
dalles, celle (1 i s 
quelques-uns on pie bes, qui sont ous parallèles ou perpendiculaires à 


l'alignement des colosses. El 


comme, d'autre part, c'est dans les e: 


forment ces murs en se recoupant que nous avons recueilli la p 


(Gt. Boncusuur, Die Akanaandischen Fremdu. u. Eigenn.in Aegyplischen, 1, p.6,$ 44, et pp. 40- 
11,8%. 
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documents que nous venons d'énumérer, il est à penser que ous avons là Les 
vestiges d'un sanctuaire en activité sous l'Ancien Empire. Dès lors, les deux 
temples égyptien et syrien qui se lrouvent à un niveau supérieur ne formeraient 
plus qu'un seul sanétuaire élevé par les adorateurs de la dame de Byblos sur 
les ruines du temple ancien et dont l'économie aurait été dictée par la dispo- 


sition de ce dernier. Les vestiges qui en subsistent se trouvent, en effet, tous 
dans le même plan horizontal et ont tous la même orientation. Cette hypo- 
thèse prendra beaucoup de force si la suite des fouilles continue 


restes de constructions et des documents antés 


donner des 
urs à la XUI* dynastie, au- 
dessous de toute l'aire présumée avoir été recouverte par ce temple du Moyen 
Empire. 

L'époque archaïque est également représentée dans ln fouille de cette 
année. Comme datant certainement de cet âge, je citerai des lames de silex, 
des haches volives en pierre polie avec {rou de suspension, des palettes en 
pierre munie d'une double perforation el quelques amulettes, entre autres une 


tte de serpent en cristal, d'un fravail très fin, et deux pendeloques en sor- 
pentine dont des exemplaires exae 


ent semblabl 


s ont élé recueillis dans 
: de dois mentionner aussi un petit 
re, en forme de tronc de cône à parois 
ï a des correspondants dans les tombes des premières dynasties 1, et 


les installations de l'Égypte archaïd 
vasa de Lerre rouge, gros 


fragments de vases d'albâtre avec col renforcé d'un lore souligné Par un cor- 
don mouluré ®. 

La fouille sur cet emplacement n'est pas terminée. Plu 
séparent encore du sol vierge que nous n'atte 


ieurs 1 


êtres nous 


nlrons qu'en traversant une 
nouvelle couche de cendres et de sable, comme l'atteste un sondage 


avons fait. 

A l'extrémité vrientale de l'excavation, sur l'emplacement du temple dit 
épi, nous avons atieint le sommet de deux bases de colon 
module que celles qui se trouvent 


que nous 


de même 
ére du colusse debout et du premier 
» etdisposées comme elles de part et 


colosse a d'autre de l'axe présumé de 


CI. G. A. Reissen, Amulels, p. vi: Moncas, Tombeau royal, p. 183, 

4, s° 8670; Que, Bale, pl. LAVIN, ‘Hg. 656: Quieura, op. L 4.1. pe 397 GEL 

DA et 43. 57° 1446, 
8) GL. vx Moncas, op. p.158 


Temple de Byblos, 1926. 


Tire 
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l'édifice. Mais des arasements de constructions de la basse époque romaine et 
leur payement nous séparent encore du dallage sur lequel elles reposent. 
M. Pillet en a fait un relevé minutieux, car ces vestiges sont condamnés à di 
paraitre à la prochaine campagne. Nous nvons recueilli en ce point deux 
lampes el un petit autel en bronze, ainsi que deux statuettes de même matière 
représentant l'une Minerve, revétue de la cuirasse el coilfée d'un casque 
haut cimier, l'autre Vénus cheyauchant un dauphin. 


La nécropole, 


L'exploration de là nécropole a été poursuivie à l'est de l'emplacement 
fouillé par M. Montet, c'est-à-dire entre la colonnade corinthienne et le chà- 


toau des Croisés. 

La grande épaisseur de terre à enlever pour atteindre le roclier ne nous à 
pas parmis de donner à cette fouille une grande étendue : nous nous sonimes 
bornés à creuser une large lranchée de sondage parallèlement à la colonnade, 
Tout ve terrain a été 
1 du château. Des architraves ot des fragments de colonne vit 6té trott- 
mètres au-dessous du stylobate, C'est à 4 mètres plus bas que nots 


uflreusement bouleversé, probablement lors de la vons- 


avons rencontré le rocher. La strale qui le racouvre est caractérisée pat là 


Mûme céramique qui définit les couches profondes du sanctuaire, 

Le plateau rocheux sur lequel ont été creusés les hypogées royaux fait iei 
un saut d'environ 1m. 50 pour se prolonger ensuite, semble-t-il, suivant un 
plan horizontal parallèle aû premier, Cette cassure forme un plan tochetx vét- 
tical, orienté du sud au nord. Dans la haute antiquité on à utilisé les abris 
naturels de celle espèce de falaise pour enterrer les morts, Sur une longuëur 
dé 6 mètres à peine, deux grottes funéraires y ont été découvertes. 

L'entrée de la première était oblitérée par un muret de pierres sèchiés en 
rlie éboulé, Elle renfermait une grande jarre brisée contenant des ossements 
hümains, dés rondelles d'agate et des petites perles dé roches diverses. 
out autour étaient disposées des poteries plus peites, dans lesquelles nous 
n'avons rien Lrouvé qui permette d'en préciser le contenu originel. Toutes sont 
Pourvues d'anses et quelques-unes ornées de hachures incisées, Cette céra- 

Sim — vit, u 
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mique est faite à la main, avec une terre grossière, mélangée à des éléments 
de liaison. 
Les ossements enfermés dans la je 


e funéraire sont très friables ; il en 


est qui happent à la langue. Le nombre des osseme 
celui des indivi tés par les os : il manque beaucoup d'ossements, 
particulièrement de la colonne vertébrale, M. Pa 
squelettes de trois 


1s ne correspond pas à 


us rep 


rd y a reconnu les 


adultes et eélui d'un enfant de 7 à 8 ans. L 
d'adultes, particulièrement les os longs, portent des brisures anciennes et la 
trace des coups qui les ont déterminées. 11 apparait à l'examen que c'est 


après décarnisation naturelle que ces ossements ont élé mis 4 


nts 


use 


la jure. 1 
e d'admettre que Lrois adultes etun enfant aient été intro- 
dans une urne dont la 


est du reste impossil 
dits chair ot 


uteur ne dépass 


pas 60 conti 


otte él 


La jurre et la lg ent remplies de lérre grasse, noirâtre, 


dans laquelle nous avons trouvé des fragments de silex no 


et deux petites 


lames ne présentant aucun 


caraelère bien dé 
La lombe voisine à livré un mobilier fou 
lettes d'udul 


nique ot deux sque- 
inhumés de la mème façon que les précédent 
d'eux et déposée à même le ro 


: Près de L'un 
lune petite cupule en terre 
sous, séparé par une c 


ous avons r 
grossière ol à peine cuite. Au-d 
Sormément 


che de dépôt uni- 
panduë sur Loute la surface de lu grotte et probablement due à 
il a été découvert un squelette d'enfant. I reposait sur le 
gauche, dans la position aceroupie, les mains placées devant 1 
n'avait pas été dy 


V'infiltratio: 


visage. 11 
sent placé sur un gros 
à mème le sol, D'une autre tombe découverte en bor- 
dure de la falaise qui borde la mer, nous avons retir 
raire très comparable à celle trouv 


ë duns une jar 


. mais Lout bonne 


tesson de pote 


grande jarre funé- 
1924 an pied du tombeau HE, Jo tn 

ns de parler, 

Les deux modes de sépulture, corps décharn 


crois contemporame de celles dont 


Û S el corps repliés, sont extré- 
mement répandus ; ils sont particulièrement communs dans les nés 


archaïques de la vallée du Nil. Mais alors qu'ici le dé 


sil semble que 


poles 


armement à succédé à 


es giblites aient suivi le pro 


cessus contraire. 


LU) GE vx Mongax, Origines, 1, p. 132436, 
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Malgré cette analogie, qui pout être fortuite, l'age de ces sépullures est 
difficile à préciser. La poterie qui, en l'espèce, est habituellement d'un grand 
secours, estici un peu déconcertante. Certaines pièces paraissent tout à fait 
primitives, alors que d'autres attestent déjà une certaine hubileté de la part du 
modeleur, On retiendra seulement que ces tombes ont été trouvées au-dessus 
de la strate caractérisée par la poterie du Cananéen Ancien el que, malgré nos 
de métal n'y a été rencontrée ; par contre, nous ÿ 


recherches, aucune tra 


avons recueilli quelques silex. 

Au cours d'une exeursion dans les environs de Byblos, nous ayons relevé, 
au village d'Aqoura, non loin d'Afq, un autel quadrangulaire décoré sur sa 
face antérieure d'un buste à lôte radiée, sur celle opposée, d’un taureau et 
d'un autel, Les côtés latéraux ont été ravalés par les arriers, Sur l'un on dis- 
symboles qui ornaient l'autre, 
est d'y voir 


tingue un foudre Lenu par une main, mais d 
on ne discerne presque plus rien ; l'impression le plus persistan 
le groupement d'un disque et d'un croissant. La réunion de ces diverses ropré- 
isme de la basse 


bien au dieu solaire auquel Le syner 
uités du panthéon syrien et 


sentations convient L 
époque avait plus où moins identifié les autres di 


rapporté leurs attributs 

Bien que la campagne de cette année soil close, le chantier de Byblos n'est 
pas désert. L'État-Major de l'Armée du Levant a décidé que le détachement 
travaux resterait à Gé 


pour assurer ln garde du 


qui a collaboré à n 
éhamp de fouilles l'enlèvement des buttes de terre, qu'en raison du manque 
de moyens dé transport à grande distance nous n'avons pu jeter au fur et à 
ue de la campagne, la République libanaise nous a 
accordé une somme de 30.000 francs pour l'aménagement du chantier et le 
déblaiement des abords du châteuu des Cros 
équipe d'ouvriers arméniens, sous la surveillance de ML. Collin, mon chef de 
chantier, qui en est à sa cinquième campagne de fouilles à Byblos. 

il y aura lieu de continuer l'exploration du sanc- 
aire dans la nécropole 


mesure à la mer, À 


Ce travail est effectué par une 


A la prochaine campagne 
tuaire et d'en précis 
où nous ayons maintenant des ind 
L'intérôt qui s'est attaché à Byblos par les découvertes qui y ont été faites con- 


dinue à s'affirmer par les trouvailles de cette année. Les hautes époques que 
nous avons atteintes et la bonne conservation à leurs étages respectifs des 


Un gros effort ser 
< sérieux de superstructures de tombeaux. 
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strates céramiques les plus anciennes, sont un sûr garant des résultats impor- 
tants que doit donner encore l'exploration de ce sile qui a déjà jeté tant de 
lumière sur la plus ancienne histoire de l'Orient. Qu'il me sait permis, en Ler- 
minant, de romercier l'Académie de l'aide efficace qu'elle nous à accordée 
pour nos travaux el du bienveillant intérêt qu'elle a loujours porté et qu'elle 
continue de témoigner en faveur dé notre œuv 


Mavncr Duxasn. 


LE TEMPLE DE BYBLOS 
pan 


MAURICE PILLET 


En juin 4926, les ruines du temple de Byblos étaient dégagées sur une 
longueur de 45 môtres dans le sens N.-E.-8.-0. at sur une largeur moyenne 
de 10 à 15 môtres. Celle partie des ruines est située exactement au Sud et à 
50 mètres environ du donjon de Djebaïl, au S.-E. de l'enceinte de la Giblot 
des Croisés et à moins de 100 mètres du rivage actuel de la mer, auprès 
duquel se creusent les puits funéraires de la nécropole royale. 

Les terrains appartenaient à la famille Hossamy qu'il fallut exproprier et 
la principale habitation, celle d'Ibrahim Ali Hossamy, située à l'Ouest des 
ruines du Temple, sert aujourd'hui d’abri aux fouilleurs et au matériel des 
travaux. Au Nord, une partie des ruines dégagées en 1022 (0 était alors rem- 
blayée, ainsi que la partie S.-0. du grand parvis où s'élevait un monticule de 
déblais. 

Les vestiges antiques gisent à une profondeur moyenne de 3 où # mètres 
istont en dallages assez frustes, faits en 


au-dessous du sol moderne et con: 


calcaire du pays et en quelques arasements de murs ornés de quatre bases de 


colonnes et de quatre statues mutilées, Les habitants du lieu en ont extrait de 


nombreuses pierres et ont bouleversé le site 
Aueunbriquetagene vient ie, commen Mésopotamie, guider l'archéologue 


retrouvé. 


et fixer les lignes des murs : aucun gond de porte non plus n'a 
Dans cette maçonnerie grossière de blocs à peine dégrossis, on ne romarque 


aucune marque de pose, aucun tracé de lit, semblables à ceux de l'ancienne 


Égypte et ces murs sont muets sur leur origine. 
Quant aux fragments antiques, ils sont retrouvés en tous lieux et à tous 


A4 Gomptes rendus de l'Académie des Inserip=  lnpartio dégagée mesurait alors $ m, dans le 
tions et Belles-Lettres, 4923. Les fouilles de sens NE.-S.-0. eL2% m, dns le sens perpen- 
Byblos en 1922, Rapport de M. P. Moxrer, p.  diculaire, P, 87, plan du temple phénicien. 
84-96. À la page 85, plan du lemple Seyplieu; 
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niveaux, brisés en menus morceaux, ne donnant qu'une seule indication géné- 
rale : Byblos était en relations suivies avec les Pharaons, dès les premières 
dynasties égypliennes, tout au moins dès la IV+ dynastie. 

Essayons cependant d'identifier ces ruines 
ges 
Le nom de Byblos apparait souvent dans les réci 


de dégager une idée d'en- 


semble de ces ves 


antiques, mais, hors 
cette simple mention, aucune description, aucune représentation de ses monu- 
ments n'est parvenue jusqu'à nous. De 


e chrétienne, deux modestes docu- 
ments, l'un du ur siècle, l'autre du xn' siècle, viennent enfin nous donner un 
aperçu du temple de Byblos. 


Le premier est une monnaie de l'empereur Macrin (164-218) signal 
E. Renan dans 


e par 
a Mission de Phénicie (1864) (p- 177), et qui représente un 
temple avec l'inscription : Jeras Byblou « [monnaie] de Byblos la Sainte » 
C'est la seule représentation graphique que nous pos 


édions de ce temple 
malgré la simplification des constructions né 
sitée par l'exiguité de la monnaie. 


aussi nous est-elle précieus. 


Le temple est composé iei de d s di 
enceinte rectangulaire et à 
l'entrée, précédée d'un large escalier, 


ux parti 


inctes, mais adossées l'une 
dont 
‘ouvre sur l'un des petits côtés. La baie 
et linteaux droits semble encadrée d'un portique de colonnes : en 
élève une toiture pyramidale, rectangulaire san 
d'une tourelle d'e Le grand parvis, qui vient ensuile, occupe tout l'in- 
nte, le long de laquelle règne un portique à arcades, 
A gauche de l'entrée de ce temple prin 


La principale est un 


s doute, accostée 


térieur de l'encei 


pal. et perpendiculaire à lui, se 
vert par un toit à deux pentes (en Luiles ?) qui des- 
sine un fronton triangulaire au-dessus dle sa baie, qui s'ouvre dans une direc- 
tion perpendiculaire à celle de l'entrée du grand temple. 

L'un de ses murs, construit en bloc 
la facade du g 


dresse un petit édicule, c 


à gros bossages de refend, prolonge 
and temple et le tout s'élève sur une plate-forme aussi haute 
que celle qui supporte le grand temple. Un escalier occupe enfin toute la 
lurgeur de la façade de l'édicule et permet d'accéder 
abrite. Toute celte construction révèle un édi 
mier. 

Le 


l'autel à feu qu'il 
ce de style postérieur au pre- 


cond document concernant le temple de Byblos est le récit de Benja- 


| Pu. XXVIIL. 


SYRIA, 1827, 


TEMPLE 


DE 


BYBLOS # 


O 
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min de Tudèle, dont M. Dussaud a récemment repris l'étude (9. Visitant Gibe- 
let aux temps des eroisades, vers 1166, le voyageur écrit: « On y voit (à 
Gibel) l'antique 
euthédra, appelée hissé. Elle est établie en pierre recouverte d'or ; deux statues 
l'autre de l'autre. 


sanctuaire des Bené-Ammon, avec leur idole assise sur une 


féminines sont assises à droite et à gauche, l'une d'un côté 


Sur le devant se dresse un autel où anciennement les Bené-Ammon offraient 


des sacrifices et de l'encens, » 

A l'aide de ces deux documents, essayons d'interpréter les ruines décou- 
(H). 
plien et phénicien, ne 


vertes jusqu'ici el dont nous présentons le plan (PL. } 
Tout d'abord, la di 


semble pas pouvoi 


on en deux temples, 6, 


aué, car les ruin de temple phén 
qu'un pi 


méme époque où postérieurs + 


être main qualilié 


urd'hui 


cien ne montrent, au moin: tal de colonne, d'époque 


gréco-romaine el quelques vestiges de mur 
Je tout sur un sol entièrement bouleversé. 
Nous verrions plus volontiers, au point dit « temple phénicion », l'empla- 
cement d'un lieu de eulte (public ?), où d'une dépendance du temple principal, 
couverts. 
finitive, nous croyons qu'il est plus vraisemblable da 
indiquent l'endroit même du sanctuaire 
ud- 


puisque tout un matériel religieux el des ex-votos y furent dé 


Cependant, en dé 
ponser que ces dépôts d'objets suc 
xénêré, au milieu du parvis, dont nous ne voyons aujourd'hui que la partie 


Est et l'entrée prinerpale ou l'une des entré 

Quant à la colonnade (pl. XXIX), on 
piâees, à l'aide de füts de calibre, de taille et de granit différents. Trois bases 
celles sont situées à un niveau plus élevé 


it qu'elle a été remontée de Loutes 


seulement étaient encore en plac 
que le temple proprement dit. 
11 semble vraisemblable que la partie des rui 


l'entrée principale ou out au moins l'une des en 
de Byblos, de celui figuré sue la monnaie de Macrin et 


s découvertes représente 


os du temple phénicien, 


où égypto-phénici 
que Benjamin de udèle visita au xu° 

L'entrée principale s'ouvrait sans doute à l'est, vers la ville antique, et non 
pas du coté de la mer sur la nécropole royale. Nous devons la retrouver dans 
la porte (A) large de 3 m. 80 et ornée de deux colonnes (a et 6) à buse de cal- 


‘ele de notre ère. 


ide Tudèle, dans Syria, 1023. p. 247-266. 


) Le saneluaire phénieien de Byblos, d'après Benjani 
Texte cité p. 248-240. 
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caire en forme de tore (D re dans un mur 


0 m. 66 el 0 m, 69), qui s'ou 


épais de 1m. 05. Voir fig. 4 et pl. XXX. 


Une plu 


forme, large de 2m. 50 et bordée par un gros mur au Nord, était 


ans doute accessible par une rampe où un de ions de la 


que les constru 


le roma 


ne doivent recouvrir atjourd'h bien là l'entré 


principale 


Le — Ensemble les ruines du sanctuaire aux colouses, 


du temple, il faudrait, d'après le doc 
abritant l'autel où l'on brülait les parfun 


ent de Macrin, chercher l'édicule, 
muédiatément au sud dé ve point. 
En arrière de celle porte, oh lrouve un premier vevibule (D), large dé 


3 m, 76 : une partie seulement de son dallage sous-jacent a subsisté et il est 


limité au nord par un mur (c) d'époque assez récente, où se remarquent deux 


us rectangulaires. 


pieries à redents, percées de deux & 


ante (D), ou deuriome vestihule, e 


limitée à l'Est et à l'Ouest 
épais respectivement de 0 m. 82 el de 1 in. 08 : son 
dallage ne subsiste que sur les côtés Est et Sud el le reste à été profondément 
excavé par les fouilles, 


par déux murs (Get E 


SYRIA, 4927. 


Diebeil Byblos. Pointe de Ia 
9 Mai 4926. 


PI. XXIX 
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On accède ensuite au restibule du parvis 
s cotés : Est, Nord 


, sur deux épaisseurs, celui 


les murs antiques subsistent, ins en lémoins sur tr 
et Quest. Le dalla 


de plus faible échantillon 0 m. 50 x 0 m. 60 environ, étant au-dessous des 


e antique est conservé lui aus 


grandes dalles qui atteignent 1 m. 10 x 2m.7 


Ainsi que {fait remarquer M. Dussaud (0, c'est une pratique 


courante & srons en Égypte aussi, conforme d'ailleurs aux 


règles de bonne cc ion. Mais ces dallages sont de calcaire grossier du 


pays, débité en dalles de tailles et d'épaisseurs diverses qui laissent à penser 


que I comme ailleurs, le revêtement d'enduit peint, de marbre ou de métal a 


ét6 enlevé ou détruit. 


Comme pour tous les monuments antiques, trouvons à Byblos 


devant les ruines du squelette antique, dépouillé de tous ses matériaux pré- 


U bidem, p. 282. 
St: — VIL tü 
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gioux, de loue sa beauté. C'est ainsi que les deur bases de colanes (j et k) 
(D= 0 m. 86; D de la colonne — 0 m. 70%) qui oruent l'entrée (G) du grand 
es en trois blucs, devaient être enchäs- 
urd'hui disparue. 

de celle entrée (G) soient à des niveaux 
onts, ainsi d'ailleurs que celles de l'entrée prin (y, 
eux de leurs entre 
axes déterminent un axe (A G) sur lequel les différents murs (A, G, E et G) 
sont perpondieul Let E. De 
même La partie is est parallèle à 
il est situé t 
quoique d'apparence assez 
ee antique. C'est d'ail 
L laut encore de 2m. 54 au-dessus des dalles du: 
parvis, qui subsiste dans Le temple. 

Dans la salle K, au Sud du deuxième vestibule (D), les mu 
sont donnés par les prolongements des murs du ve 
le bord du dallage. Quant aux salles I et J, elles 
existant encore ou 1 


parvis, large de 2 m. 10, et svetionn 
ses uns une gaine métalliq 

Quoique les bases de 
légèrement di 
elles sont encore à leur emplacen 


or 


pal 


antique, car les 


ous à autoris 


portes 


cel axe stre (d) et ven 


s'accrocher sur la face Ou 


A de ee mur (4, e) qu 


moderne, n'est sans 


ute qu'une restauration 


leurs le seul mur import 


et Ouest 
ibule ; celui du Nord par 
sont déterminées par les murs 
prolongements ; les portes sont restituées à leur em- 
placement vraisemblable, sans autre preuve. Si l'on se reporte à la monnaie 
de Macrin, c'est au-dessus d le du parvis (F) que se serait élevée la 
loilure en forme de pyrami elle montre. 
A petite distance , se erouse un bassin cireulaire (D = 6 im. 40), dont 
les parois sont faites d'une seule épaisseur de pierres et le fond d'un dallage. 
huit. I n'est pas possible, croyons-nous, d'y 
sucré » du temple, d'abord parce que rien n'atisste son antiquité 
-ontrail 


Onny r 


marque plus aucun 


voir le 


cd qu'au 


les prolong 


!s dés murs du temple le recouperaient;* 
caractéristiqr 


ensuite paree qu'il présente toutes 1 


s des citernes que l'on 
plus le développement d'un Ing 
sans exemple 


rencontre partout en Sy 
fgulier dans un 1 a dans un temple 
, puisque Byblos e seul spécimen antique 

Entrons inaintenant sur le grand parvis (H) : la partie 
dallage mesure 11m. 20 du Nord 
perpendiculaire à celui-ci. IL est 1 


rie. Il n'a pas « 


sucré 


égyptie 


orvén de son 
u Sud et 12 mètres environ dans le sens 
au Sud par l'amorce d'un petit mur et 
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Byblos. Ruines du temple aux Colosses, vues du Nord 
14 Mai 1026. 


Byblos. Ensemble dés ruines du temple aux Colosses, vu de l'Est 
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e8t détruit au Nord. s'établit par rangées perpendiculaires au mur oriental, 
moyenne dé 0 m. 35 à 0m, 40 et d'une lon- 


celui de l'entrée, d'une larg 


guour de D m. 80, IL est un peu déclive vers le Sue 


Sur ce premier dallage, et à 7 inètres de l'entrée (G), tn second dallage (R) 


s'établit en rangées perpendiculaires au premier. IL en subsiste 9 rangés, 


soit in. 8O de lurgeur sur 6 m. de longueur (N. $.), mais dans ce sens il 


accuse une forte pente vers le Sud (0m, L2par mètre) : ce pourrait done être la 
rampe d'accès à l'autel central du sanctuaire, ainsi que M. Dussaud l'a signalé (0. 

Adossées au mur oriental du parvis et flanquant lu porte d'entrée, sont 
quatre statues de ma s (PL XXIX), Au nord de la 


js statues (1, 2 et 3), rangées on ordre décroissant 


calcaire fort abin 


porte, ce sont d'abord 


de grandeur, Les personnages qu'elles représentaient, assis sur un trône 


massif, sont brisés au niveau des cuisses, Le plus gros, auprès de 


6, mesure À m 57 de largeur, sur 2 im 12 d'épaisseur et 1m. 85 de 
ôtres : le second 
+ plus potit, n'a quo 


hautour, mais devait attindre primitivement plus do # 
ssure Lt, 20 x 1m, 73 60 À m. 55 de haut : le der 
Lan 0 x Um, 48 600 mm, 90 de haut 

Au Sud de la porte, au contraire, uno statue d'homme debout ot marchant, 
97 et 1 m, 86 de haut, 
vue, elles roproduisent nettement l'atti- 


brisée à mi-corps, mesure 2 mm, O1 x 0 1 

Que sont eus statues ? À promi 
tue dus statues traditionnelles de l'Égypte antique, mais leur taille, singut 
rement maladroite, révèle un artiste éteanger à ln maitrise du pays des Phi 
ns. Sans doute quelque artisan phénicien les tillu-t-il à lin 
les dieux où rois? Bien hardi serait celui qui affir- 


du celles 


ri 
de la vallée du Nil, Son 
merait l'un où l'autre, Dans 
ne, comparable à celle d'Amun ou 


Îles du Nord, on serait tenté dé voir la repré- 


sentation d'une triade di e Phtah pur 
ant auprès de la porte, place privilégiée, étant celle 
la dernière serait la divinité féminin 
ontraire de la seconde qui, 
avec ses junbes nues, é inäle. Le colosse 


du Sud serait alors un roi debout et marchant tandis que les dieux sont assis, 


exemple : le plus pui 


sa mutila- 


du grand dieu, Dans co ea 
tion complète permet seule de lé supposer, it 
peut représenter qu'un 


div 


ce qui est conforme au protocole sacré. 


1) Hbidem, p. 254288. 
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Mais on peut aussi pensér que ces quatre statues sont celles de rois diffé- 
rents, ou pour celles du Nord, celles d'un roi et de ses fils. À 


Montet trouva, 
en outre, dans le voisinage, une statue de déesse (?), eu calcaire elle aussi et 
brisée, mais de taille plus pelite que les précédentes et qui est aujour- 
d'hui au musée de Beyrouth. 

Les statues adossées au mur d'entrée, comme celles des Pharaons 
l'étaient aux pylônes des grandes cours des templi 
celles dont parle Benjamin de Tudè 


gypliens, sont sans doute 
L'idole du musée de Beyrouth pour- 
rait cependant être aussi l'une de ces dernières et nous opinons à croire que 
d'autres statuës encore pouvaient se dresser le long des murs du grand par- 
statues royales, sans doute, mn: 


is s que les trois [ 

saïentau centre du parvis, en arrière el auprès de 1 

dit encore Benjamin de Tudèle, se dresse un autel où, 

Bené-Ammon offraient des sacrili 
Cependant, M. Dus 


pouvait se situer dans 


nes se dres- 


: « Sur le devant, 
anciennement les 


es et de l'encens 


salle (D), entre les deux vestibules d'entrée. 
ablable, car le Saint des Sai 
fort exig 


aurait là rien d'invrais: 


pa 


fut toujours un 


les constructions postérieures l'ont picusement conse 

Le voyageur doit être strictement véridique. lorsqu'il dit encore que ces 
statues de pierre étaient recouvertes d'or, En effet, de lout temps, principale- 
ment dans l'antiquité, en Égypte et en Grèce, il fut d'usage de masquer les 
défauts de la matière par des enduits peints et dorés. Le calcaire de Byblos 
est des plus mauvais, et il n'est pas douteux qu'il ait reçu, pour cela même, 
une brillante parure cachant sa pauvreté. 

Telles sont les pensées qu'évoquent pour nous celte jonchée de ruines 
bouleversées. La suite du déblaiement fixera peut-être 
siles débris de ce Lemple ne sont pas compl 
blent l'être au Nord-Ouest. 


d'autres points encore, 
ement anéantis comme ils sen 


En tout cas, l'entrée du sanctuaire et une partie de son grand parvis sont 
maintenant connus. 


Maunce Piuer, 
Buchelay, 3 novembre 1926, 


NOTE ADDITIONNELLE 
AUX RAPPORTS DE MM. DUNAND ET PILLET 


EU 


RENÉ DUSSAUD 


Les deux rapports qui précèdent disent assez l'intérêt de la cinquième cam 
pagne de Byblos. au printemps 1926. M. Maurice Dunand a répondu par le 
moignée en l'appelant à prendre la suite 


succès à la confiance qu'on lui av 
des travaux de M. Montet 
nous avons visité les fouilles que le jeune savant menait 
le terrain exproprié par les soins des autorités de la République libanaise, 
observations sur le plan que M. Mau- 


l'occasion du Congrès archéologique d'avril 1926, 
s activement sur 


et cela nous incite à présenter quelque 
riee Pillet, architecte diplômé par le Gouvernement, a relevé avec sa pré 


sion et sa conscience habituelles. 

Le temple qualifié d'égyptien par M. Montet et que, pour ne rien préjuger, 
nous appellérons le « sanelnaîre aux culosses », a encure été vu. ainsi que nous 
pendant, par Ben- 


l'avons établi, à peu près dans l'état actuel, moins dégradé 
jamin de Tudèlé (. La disposition générale est celle d'un édifice précédé de 
statues colossales en bordure d'une grande eour où it l'autel. 

Nous examinerons plus loin comment il faut interpréter les vestiges qua- 
de temple phénicien par M. Montet, lors de ses premiers sondages. Ces 
vesliges se dressent à une trentaine de mètres des colosses. « On a nettement 
impression, dit M. Dunand dans son rapport. qu'une vaste esplanade dallée 
devait primitivement relier les deux sanclnaires. » La constatation est pré 
cieuse, car elle autorise à englober ces ruines dans un ensemble, précisé 
ment celui qui servait à la célébration des Adoni 

IL est évident que la colonnade d'époque romaine, dont on a redressé quel- 
ques éléments sur le stylobate resté en place et qui fournit une précieuse 
ligue de repère, conduisait, à travers la muraille actuelle des Croisés (voir 


se dres: 


Syria, 4926, p. 347 et suiv. 
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pl XXIX), de la ville basse à la grande cour du temple, c'est--dire à la vaste 
esplanade dallée de M. Duand, au grand parvis de M. Pillet. Cela indique 
que l'entrée principale, l'entrée des fidèles, donnait vers lo nord. Nou 
séparons iei de M. Pillet qui place cette entrée principale à 1 
dire dans la porte A de son plan. 


nous 


t. c'est-à- 


Dans Les lieux de culte phénicien, le temple proprement dit est l'accessoire, 
parfois même, à haute époque, il fait défaut. L'essentiel est le te: 
généralement dallé, comme était la cour du temple de Jéru 
des souillures de l'extérieur par une solide et haute enc. 
fermait l'autel dont, d'après la description de Ben 
proposé de 


in sacré, 


em, et protégé 


nte. Cette cour ren- 


min de Tudèle, nous avons 


mnaitre le soubas 
devant les colosses (®. Sur cette 


ement dans l'exhau: 
€ repo, 
La monnaie de Macrin confirme que 'é 


nent encore conservé 
l'autel qui était d'airain . 


nent principal du 
l'enceinte au milieu de laquelle se dressait le bétyle qu'on p 


aire était 
sume avoir été 
consacré à la Ba'alat Gebal (3 et qui devait être disposé un peu à l'ouest de 


UT 


l'autel 6), 11 est vraisemblable que le poteau sacré, que nous savons avoir 
incorporé Adonis, était mis à l'abri dans un édicule latéral. 
Un des résultats les plus 


aportants ie la dernière 


campagne a été, grâce à 
ngagé dans le soubassement 
er la date du dallage de la cour, autrement dit 


de toute l'installation cultuelle dont il est conservé des vestiges visibles. À lu 


la découverte d'un double dépôt de fonda 


d'une base de colonne, de pr 


suile de la découverte, par M. Montet, de la jarre à fond plat et à décor géo- 
métrique peint, nous avions conclu que le sanctuaire giblite avait été « installé 
vers 1900 avant J.-C. et plutôt avant qu'après ». La nouvelle trouvaille dé 
M. Dunand confirme la date intermédiaire entre l'Ancien et le Moyen Empire 
qu'avait déjà proposée M. Montet. 1 faut donc faire remonter vers 2000 l'ins- 
tallation da temple. Avec un sens archéologique trè: 


avisé, M, Dunand établit 
faut placer très haut dans 
l'Ancien Empire, est plus ancien que le couvercle qu'on doit rapporter au 
début du Moyen Empire (voir ci-dessus, p. 95). 


que le vase à décor peint de 1ype archaïque, qu 


4 Voir Syria, 1936, p. 252. F1 Rexan, Mission de Phénicie, p. ATIATS et 
0) Jbidem, D. 291-458. al, XIX, sat trompé en pensant retrouver la 
© Voir ci-après la stèle de Byblos, ligue 4. base du bétyle à l'est du chiteau les Crois 
) Voir Syria, 492 Syria, 1990, p. 
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I faut donc admettre que ce vase archaïque avait été déjà utilisé pour un 
dépôt de fondation dès les premiers temps de l'Ancien Empire. Retrouvé, lors 
de la réfection du sanctuaire, mettons tout au début de la XII° dynastie 
égyptienne, vers 2000 avant J.-C, il aura été vidé de son contenu — qu'on aura 
probablement dispersé dans le sous-sol — el il aura reçu le nouveaul dépôt 
consistant en petits bronzes. En même temps. on l'aura muni d'un couvercle 
fabriqué ad hoc. 

Il devient dès lors possible d'expliquer le grand nombre de fragments. appar- 
tenant à l'Ancien Empire, qui ont été découverts sous le dallage et à même la 
terre. 1 suffit de supposer que, lors de la réfection du dallage, au début de la 
XIIe dynastie, de nombreux dépôts de fondation ont été mis au jour. Tantôt on 
en aura dispersé le produit dans le sol pour renouveler le dépôt, suivant 
l'exemple cité plus haul ; lantôt, comme dans le cas de la jarre à fond plat de 
M. Montet,on aura joint les objets récents aux objets archaïques{fl. En tout 
élat de cause, on ne saurait douter que tous ces objels constituent de véritables 
dépôts de fondation ®. 

La cour du temple devait posséder encore une importante réserve d'eau, 
telle la mer d'airain du temple de Jérusalem. M. Montet a cra la découvrir dans 
bassin cireulaire que M. Pillet a noté sur son plan (P), mais qu'il estime 
d'époque moderne. Celle dernière hypothèse nous semble exclue par le fait 


que des murs byzantins passent sur Le bassin que son peu de profondeur ne per- 
met pas de qualiier de citerne. Nous verrons d'ailleurs que ce bassin occupe 
exactement la place où nous attendions de trouver la réserve d'eau néces- 


saire aux besoins du naos et de l'autel. Il n'est même pas impossible que ce 
fût, comme l'a pensé M. Montet, le hassin sacré mentionné par nn {exte hiéro- 


glyphique. Le lac sueré d'Alqa, dans le Liban, « ressemblait à une piscine 


faite de main d'homme  ». 


se rattache étroitement 


 Géla apporle une précision pour la date égyptienne à laqu 


do cette jurre. Le type permettait déjà de lat. celle dernière pièce ne doit pas Lenir comple 
Aribuer au Eanaéen ansien 1, mais on peut de celte trouvaille. 

dire maintenant qu'elle remonte à la VIe dy- {E) Nous avons soutenu celle opinion à plu- 
nastio égyptienne (milieu du I millénaire) sieurs reprises, encore dans Syris, 1926, 


sant contre les doutes qui avaient 


Lont comme le vase 
fondation de M. Dunand. Les égyplologues 
jugeront si la classification de la céramique Si Zosiwr, Higt., 1 


plus ancien du dépôt dep. 252, réa 
émis. 
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Les fouilles ont fait apparaître un important édifice en relation directe 
s. La monnaie de 
ément (fig. 1) une construction annexe où l'on a pris soin 


avec la grande cour, c'est le sanctuaire aux coloss 
M 
de disposer un autel à encens qui marque la sainteté du lieu; c'est done en 


rin figure préc 


réalité le naos. L'identification du sanctuaire aux colosses avec le naos de la 


monnaie se présente ainsi lout naturellement à l'esprit et elle s'imposera 


Fië 1. — Mona 
de l'emporeur 


— Essai de rosti 
du sanctuaire de Byblo 
d'après la monneic ci-contre. 


ion 


ntôt à nous. À coté de la monnaie agrandie (fig. 1) on trouvera une rest 
tution schématique de 1° 


emble (fig. 2) 

Il ne suffit pas, pour l'étude du sanctuaire de Byblos, d'invoquer la monnaie 
de Macrin et le texte de Benjamin de Tudèle, La 
à de Clereq, t 
fournit une liste de construct 


éle de Byblos conservée à 
ile d'être examinée de près, car elle 
ions que s’'attribue le roi de Byblos, Yehavmilk 4, 
a pas inutile, à ce point de vue, d'en donner la traduction, d'a 


Paris, dans la coll 


Il ne se 


ù ‘ tion, d'autant plus 
ugrange ne l'a pas comprise dans les textes publiés on annexe dans la 


dition de ses Heligionssémitiques el que les plus récents commentateurs 
avoir Clermont-Ganneau et les auteurs du Corpus, ainsi que Lidzbarski el 
G: A. Cooke, se sont laissé entrainer à accepter les hypothèses de Joseph 


queleP. 


seconde 


{) Corpus inseripl. semiticarum, 1, 4 
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Halévy, hypothèses malencontreuses qui dénaturent l'énumération architec- 
tonique (. 


1. C'est moi Yebaymilk, roi de Gebal, fils de Yebarba'al, petit-fils de Urimilk, roi 
2. de Gebal, que la grande Dame, la Ba'alat Gebal, a fait roi sur Gebal et j'invoque 
. ma grande Dame, la Ba‘alat Gebal parce qu'elle a entendu ma voix. Je fais pour ma 
Dame, la Baalat 

4. Gebal, cet autel d'airai 

3. en face de ma porte-ci 
celle porte dorée, 

6. et ce portique et ses colonnes et les chapiteaux qui les surmontent et la couver- 
ture (du péristyle). Moi, 

7. Yehavmilk, roi de Gebal, je fais à ma Maîtres: 
lorsque j'ai invoqué 

$. ma Dame, la Ba ‘alat Gebul, elle a exaucé ma voix et elle m'a fait du bien. — Que la 
Ha‘alat Gebal bénisse Yebavmilk, 

9. roi de Gebal, qu'elle le fasse vi 
règne) sur Gebal, car c'est un roi juste ! 

10. Que la Dame, la Ba‘alat Gebal, lui fasse trouver grâce aux $ 
Giblites (#y; qu'elle lui accorde la grâce des Giblites aux yeux des dieux. 

11. Tout roi et tout homme qui fera uné addition à cet autel 

12. el à celle porte dorée et , Yehavmilk, je décrète 

13. qu'il ne fasse pus ce U scrire mon nom (?) 

14-45. (et s'il le lait?) que ma Dame, la Ba'alat Gebal (extermine) cet homme et sa 


postérité, 


qui est dans cette cour, celte porte dorée qui est 
le disque d'or qui est au milieu du linteau qui surmonte 


la Ba‘alat Gebal, parce que, 


re, qu'elle prolonge ses jours et ses années (de 


ax des dieux el des 


Avant de commenter ce texte à la lumière des récentes découvertes, cons- 
tatons que le luxe apporté dans ces constructions est une tradition déjà attestée 
au xiv* siècle dans une lettre du roi de Byblos, Rib-Addi, au pharaon Amé- 
nophis IV : « Que le roi, mon maitre, ne se désintéresse pas de la ville ! Car 
l'argent et l'or ÿ sont en grande quantité, et dans le temple de ses dieux, il 


y a loutes sortes de richesses M. » 

Le métal, dont nous savons que Byblos faisait un important commerce (# 
a joué un grand rôle dans la décoration du temple. M. Pillet ne repousse pas 
le témoignage de Benjamin de Tudèle, qui assure que les colosses en pierre 


1) C'est ce que nous avons essayé de mon- 

trer dans Observations sur la stèle phénicienne 

de Byblos, dans Mélanges Hartvig Derenbourg 

1909), p. 449 et s 

€) Mot à mot : du peuple do ce pays-ci. 
Sms. — Vin. 


U) Kxuorzox, El-Amarna Tafeln, 137, 60. 
4 Voir H. Hourur, Syria, 1925, p. 46. Dans 


uprsox, 17,7, un fonctionnaire égyptien 
réclame à Rib-Addi, roi de Byblos, un envoi 
de cuivre. 


56 
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étaient recouverts d'or, Le savant architecte el archéologue suggère aussi que 
les bases des colonnes du sanctuaire aux colosses étaient cerclées de métal. 


C'est qu'en effet leur sectionnement es 
distingue nettement sur la figure 3 établie d'après un cliché de M. Pillet, 
n. De toute faço 


trois segments verticaux, qu'on 


caut 


ire celte pri 


. ces joints verticaux 
consultées n'en 


imposait de pre 
sont surprenants. M, Pillet et les personnes qu 
connaissent pas d'autre exemple. 

Nous en proposerons une explication qui paraltra 
ent avant tout des ouvriers 


nous avi 


si 


aple si l'on veut se 
n bois, 
on en pierre, est d'usage cou- 
nblage dit de champ 
ainsi au défaut d'épais- 
es de bois dont on dispose, En somme, ces bases nous con- 


rappeler que les Gibli & que le dis- 


positif on « range dans la construe 


tra 


du bois : e'est, en charpente, l'as 
allique. On re 


rant dans 


qu'on m 
seur des pii 
servant, lransposées dans la pierre, les pratiques des charpentiers gibliles. 

Nous sommes Lenté de roconnaitre la frette métallique en question dans la 
sebaka qui ensérrait les chapiteaux de bronze du temple de Jérusalem 1). On 
explique généralement qu'il s'agit d'un simple motif décoratif imitant un filet 
où simulant des entrélaes, mais on conçoit mal une telle disy 


tient par une frette mé 


tion (1. Le sens 
de frette que nous proposons pour le mot sbaka s'appuie sur l'assyrien shabikte 
qui désigne un lien serrant la 

Cetle maitrise dans le travail du bois et cell 


inhabileté à tailler la pierre 
ulion que nous avons proposé 


attendue à la rest 


apportent uni 
pour Lois, blites au travail de charpente : 
les Giblites équarissaient le bois, tandis que les ouvriers de Salomon et ceux de (liram 
dressaient les pierres pour la construction du temple. Encore, du temps d'Exéchiel 
li supériorité des Gil Lit telle que Les navires 
Asriens venaient se faire réparer à By 


on limitant l'activité des 


tes comme charpentiors 


(1. 11 faut done repousser les ingé- 
nieux arguments qui ont travesti les Giblites 


lilleurs de pierre 61, 


AT Robe, vus, AT où auiv lusient des llments architcetoniques indépen: 
4 Gest pourquol nous avions rechere ln de a construction. 
espliction (Origines nes du eric ble Les Gblies dans L'Anclen Testa- 
rade, 1. 58 où sui), à laquelle nous menf, dans Syria, 1923, p, US, 
nuonçous d'autant m'eux que nous ne pensons 9 Értie, XXVIH, 0. 
plus que le colonnes Yakin et Bo'az consti- Notamment Rsx4s, Mon de Phénice, 
p.170. 
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Revenons au commentaire de la stèle de Byblos. L'énumération des cons- 
tructions s'adapte exactement au temple, dit d'Isi 
ou, d'une manière plus précise, d'Aphrodite byblien: 
que MM. Montet et Dunand ont en partie déblayé. Li 


qu'il nous suffira de développer les termes de notre 


et d'Osiris par Plutarque (0 


etd'Adonis par Lucien. 


ivilleure preuve en est 


ainentaire (1 


ancien 


pour retrouver sur le terrain les prini 


La cour (has 
uifestement celle qui a 6 
1 d'airain, dont la place est 


arquée pur le surélèvemn 


consacré un aul 
signalé par Benjamia de Tulèd 

Yehavmilk a construit, ou restauré, le portiqu 
colonnes et les chapiteaux, refait aussi la toiture du péristyle. Une des bases 
. L'ensemble répond encore à ce que montre la mon 


colosses assis. 


en avant des trois 


qui entoure la cour. les 


6 retrour 


lre él 


peut 
naie de Macrin, avec les « 


ément le roi. 


x entrées dont parlé pi 
Le roi de Byblos insiste particulièrement sur la réfection de la porte 
la cour qui est ligurée sur 


dorée, certainement la grande porte d' 


la monnaie de Macrin au haut d'un esealier, pour marquer, peut-être, qu'on y 


duit de la ville basse (. 
La linteau était orné d'un disque ailé d'or. Il s 
1 à Eddé, près d 


ace! 


gi vraisemblablement d'un 
Byblos, un 


cisément, Renan a découve 
u Louvre, dont le relief est traité avec une 
tal. 


placage en or. Prée 
e, actuellement a 


linteau de pier 
telle sécheresse qu'il parait 
Cette porte dorée se trouvait, dit Yehavmilk, « en face de ma porte 


stiné à recevoir un paca 


et dont it 


LU) De Le, et Os, 48 et 46. 

1e) Dé den syr, G el 7, Ruxax, Mfision de 
Phénicie, p. 417, a déjà identifié les deux ap 
péllations. 

 Atélanges Harhoig Derenbourg, pe 1 
13 + « Toute l'énumération de Yehavmilk: 
tourne autour de celle cour (337). Quand il 
dit « mu porte », cela doit s'entendre à 
porte réservée au roi, et par laquelle il 
trait du plais dans la cour du temple. La 
porte qui lui faisait face (ef. Éaéeuree, XL, 13, 
HNE 322 nhe) est la grande porte de la cour 
du temple (bid., VIN, 7 : na no) par où 
entraient les fidèles, porte monumentale que 


Le roi avait plaquée d'or (4 An 
leau (45 VIN ANS 99 EN FAN) 

disque ailé d'or (ya 7%) attribut qui 
L jamais à l'entrée d'un temple 


avait orné le 1 
d'u 


ne mauqu 
Phénicien de cette époque. 
L) Nous inélinons, en effet, à admettre qu'il 
tion du dispositif, En rés 
par 
aventie horizontale, marquée encore par 
nuade récemment rolevée. 11 se peut 
il y eut quelques 
re pour se frouver duns In 


lité, l'escalier et le temple étaient séparés 
" 


strée 


aussi que, 
marches à descer 
cour du temple. 
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c'est-à-dire sur une autre face que l'entrée du roi, celle-ci correspondant au 
en was du temple de Jérusalem. L'entrée du roi était l'entrée qui lui était 
réservée lorsqu'il se rendait dans la grande cour où se pratiquait le eulte 


public. À Jérusalem, devant celle entrée, on disposait une estrade sur 
laquelle le roi se tenait lors des cérémonies (), 11 devait en être de même à 
Byblos, et quelle meilleure place ‘qu'entre les colosses, le roi pouvait-il oe- 
cuper ? 

inscription de Yehaymilk n'av 
le roi n'y touchait pas. M. Pillet incline à reconnaitre, el tous les archéologues 


pas à mentionner les colosses puisque 


s'accordent sur ce point, Lrois divinités dans les statues assises; mais nous 
croyons qu'il faut écarter l'idée que c'étaient de véritables divinités 6gyp- 
également assise, que M, Montet à 
«connue comme proprement giblite, sur le fameux eylindre remontant au 
début de l'Ancien Empire. En classant les culos 
cylindre, nous reconnaitrons dans la plus grande statue, et la plus rapprochée 


nes. Nous songeons plutôt à la trinde. 


“s dans l'ordre fixé par le 


de la porte, la Ba’alut Gebal, puis son parèdre El-Kronos qui fut identi 
Amon, enfin un personnage moi 
Eshmoun. 

Cette d 
luele s'est trop souve 
égyptienne, Toutefois, nous ne contredisons pas le caractère masculin de lu 
statue du mi la seule dont M. Pillet ait pu définir le sexe avec certitude. 
Si Benjamin de Tu ure que le dieu ccosté d'une déesse, de 
d'autre, l'erreur pour Adonis-Eshmoun était facile à commettre 
puisque ce dernier était figuré sous des traits je 


à 


qui ne peut représenter qu'Adonis- 


nation s'écarte de celle de M. Pillet parce qu 


ü de son séjour à Karnak et 


Là une définition 


part 


mme disent les 
inscriptions de Sidon, le sar godesh, le prince saint. Le dieu apparait sous un 
aspect juvénile dans e de Tripoli et sur les monnaies de cette 
ville où il est qualifié de Zeus lag, équivalent du titre phénicien de sur: 


les bustes de bron: 


godesh (2. 

Si ces conjectures sont exactes et si les substructions ne sont pas irrémé- 
diablement ruinées, on devra, surune autre face que la porte du roi (G du plan 
Pile), retrouver la grande porte du parvis où porte dorée, par laquelle es 


A 1 Rois, x, 48, et IL Ghron., xx, 43; ) Voir Syria, 1923, p. 305, 
A Rois, xx, 8. 


NÔTE 


fidèles avaient ac 


plusieurs bas 


uivait pour gagner In 


chercher la por 


remarque rchuïque 4 


e son linteau r 


naie de Macrin av 


à la fin de l'époque hellénistique ou à l'époque romaine, on n 


Fia. 3, — has 


d'adopter la gra 
m 
Byblos môme pou 


ù Syr 


dans Le st qu 


UM, billet situe l'entrée principale du 
sanctua 


point il: no parait 


à l'est (A de son plan) ; mais en ce 


sy avoir place po 
, la colon- 


nade de la ville devai 
conduire au graud sanctuaire. D'autre part, 
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» celte porte conserve 6 


tilign 


ethaute ouverture à dégagement ser 


lus monnaies attestent avoir 6 
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ri, On 


sur la mon- 


sur le côté nord de la 


Si celle entrée avait él 


pas manqué 


que 


é en faveu 


s édifices récents. 


le, à tort selon nous, le 
ne w toiture 


de pyramide » qui couvrait le bâtiment (F) 
à l'entrée de la cour. 
Tyehé le Byblos, BaueLos, 


CTUTATR 


Les Perses vin hit 
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Nous proposons de reconnaitre la grande entrée du sanctuaire giblite dans 
les vestiges que. lors dé sa campagne de 1922, M. Montet a qualifiés de Lempl 
phénicien, Pe retrouvées représentent-elles 
le centre de la colonnade d'entrée. On aimait à placer les dépôts de fondation 
sous le seuil et. précisément, le plus important dépôt, la jarre à fond plat fut 
trouvée par M. Montet 4 € qui passe entre 
pendiculairement à leur al . D'autre par 
nés par M. Montet pour le it égy ptien 0 (sanctuai 
pour le temple dit phénici 
sont rigoureuse 


-être les deux bases de colon 


1x colonnes per- 
en comparant | 


s plans di 
s) et 
n P, on constatera que les alignements des façades 
ent perpendieu 


aux colosse 


res. 


Ges constatations conduisent à une 


mporlante conclusion qui éclaire tout 
du sanctuaire giblite. Puisque la grande porte 


la monnaie de 
F la face nord de l'enceinte sucrée, il en résulte que 
l'édifice, figuré avec un autel à encens sur une autre face, correspond nu 
sanctuaire dit aux colosses, Cette identification permet d'expliquer la relation 
qu exisait entre Ja cour et l'édifice, figurés sur la monnaie de Maerin, co que 
le graveur n'est pas parvenu à r Aeté, Quanil on accédait à l'édi- 
lice par l'est et qu'on li orsail, on débouchait dans la grande cour entre 
les colosses et l'on avait devant soi l'autel et le bétyle. 

s sur l'emplacement à attribuer h la porte principale 
du templo de Byblos, nous reconnaissons que M. Pillet à eu un sentiment exact 
du dispositif adopté pour le sanctuaire aux colosses, en con: 


ndre avec n 


tr 


nous différons d'a: 


dérant que le cor- 
Lige, qui le lraversait, se dirigeait de l'est à l'ouest: mais il faut comprendre 
qu'il s'agit du roi et des prètres, non de la foule des fidèles. Ceux-ci n'avaient 
accès que dans la grande cour. 


Toutefois, il n'est pas vraisemblable que le sanctuaire aux colosses n'ait 
joué que le rôle d'un simple passage. Si la stèle de Byblos le met dans une 
relation particulière avec le roi, la monnaie de Mactin le désigne comme 
constituant le naos du sanctuaire. IL se composait essentiellement de trois 
pièces où l'on retrouve les éléments essentiels du temple de Jérusalem. Le 
vestibule Be répond à l'élam où pronaos du temple de Jérusalem 6: quant à 


{0 Comptes rendus Aoad,, 192, p. Jérusalem, voir nos Origines cananéennes du 

1 bd, p. 87. ancrific israélite, p. Set 
?. 

C) Sur le 


+ Eu ce qui con 
spositif du premier lemple de cerue les colonnes du lemple de Jérusalem 
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l'hdkal ou naos et le deti 


; ou adylon, ils sont simplemei c6 qui in- 
dique qu'on devait pouvoir passer de l'élu B au hekal E en contournant le 
debir D (voir le plan PI XVI). L 
lieu d'envisager des portes dans 


s ouvertures À, C, E et G sont seules cer- 


les murs latéraux de la 


laines; il n'y a pas 
salle D. 
En réalité, on a adaplé à un sanctuaire 


tique, constitué par l'enceinte 
yplien, modèle antique dont le principe se 
conserve jusque dans les constructions de Karnak et de Louxor. Par exemple 


sacrée un temple sur le modèle 6, 


dans le temple de Khonsou U, où eontourne le saint des saints percé de deux 


portes dans le sens longitudinal, Un vestibule le précède, c'est la salle hypos- 
iyle du Nouvel Empire Le plan du 
sanctuaire aux colosses de Byblos fournit probablement un plan égyptien de 


Lune autre sulle s'élève par derrière. 


haute époque, comme l'Ég 


pie elle-même n'en a pas conservé, De ce point de 
vue, lu définition de Lemple égyptien, qu'a donnée M. Montot de cette cons- 
truction, est remarquablement confirmé 


Si l'on pousse ln comparaison du sanctuaire aux colosses avec le temple de 
at phéniciennes, — on 
adimettra que l'autel à encens réservé à L'achat était placé dans la salle F, Le 


debir ou saint des saints D était tout indiqué pour abriter Ie poteau sacré sous 


Jérusalem — dont les dispositions essentielles éta 


lequel on vénérait Adonis. Plutarque nous le dit en lermes qui ne laissent 


aucun doute : « Déposé dans le temple d'Isis (entendez le sanctuaire aux 


colosses), ee poteau est encore aujourd'hui l'objet de la vénération des 
Giblites M. » 

C'ost surtout en F que s'est maintenu le double pavage pour leque 
M. Pillet confirme notre explication, el celle px 
vi, 36 où iLest dit, à propos du temple de Jérusalem : « Il construisit la cour 


riculurité explique 1 Hois, 


intérieure avec trois assises de pierres de laille ©. » Il faut comprendre qu 
le dallage était constitué de lroîs assises de dalles. Au-dessus des lombes 


nous avons suivi dans eut ouvrage (p. 58 et 


suis) l'opinion générale d'après laquelle les 
deux colonnes Yakin el Box étaiont indépen- 
dautes de la construction. Gelte hypothèse 
nous parait devoir être rovisée, 
{1 Considérer sur Le plan du temple de Khon- 
(Aisrino, Hist. ane. dés peuples de l'Orient 


class, H, p. 85%), les trois plèces marquées C, 
D,F. 

) De le. el Où, 16. 

& De bonne heure le passage n'a plus été 
compris et un rédacteur a ajouté : » ct une 
aseiso de poutres de cèdre n qu'il faut biffer, 
Gorrigerainsi ce que nous disons op.cit, p. 56, 
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royales de Byblos, M. Montet a trouvé au moins quatre a 


Le culte phénicien — on ne saurait {rop y insister — a longtemps con- 


. Le sanctuaire cananéen de Gézer, 


servé son caractère de éulté en plein 


couvrant tout le Il: millénaire, suffirait à l'attester. 


A Byblos, le dispositif d'ensemble constitué par un naos accolé, maîs exté- 
rieur, à l'enceinte sacrée est certainement lrès ancien — vers 2,000 avant 
J.-C. 11 devait succéder à une installation plus ancienne — celle de 2.300 
avant J.-C, — uniquement constituée par l'enceinte sacr 


ée, demeure en plein 
air du dieu qui parait visée dans l'indication de Philon de Byblos d'après la- 
quelle « Kronos entoure sa demeure d’un mur etfonde Byblos, la première ville 
en Phénicie W. » 11 faut descendre beaucoup plus bas, par exemple pour Jéru- 
salem au temps de Salomon, pour voir adopter un dispositif où le naos est cons- 
malgré les emprunts de détail, l'organi- 
sation du sanctuaire dé Byblos apparai 


truit dans l'enceinte mème (, Ainsi 


comme nettement locale et sémitique, 
car le Sémile répugne à enfermer son dieu dans un espace elos. Ce sentiment 
rce dans la 


s'exprime avec 


ère que Salomon aurait prononcée lors de 
l'inauguration du Lemple de Jérusalem. On ÿ formule que ce n'est pas Yahvé 
qui demeurera dans le temple, mais une hypostase, en l'espèce son nom ». 
Quant à Yahvé lui-même, il continuera eurer au haut des cieux (). 
Nous ne voyons pas là, comme quelques exégètes l'admettent, un trait récent, 
mais bien au contraire une notion Lrès an 
utre part, il apparait de plus en plus que les divinités phé 
ciennes, lout particulièrement la Ba‘alat Gba 


den 


enne. 


Comme, d' ji 


ont, de bonne heure, revètu un 
caractère astral, nous inclinons à {rouver dans celle particularité la raison 
fondamentale qui maintenait en plein air les re 
l'espèce les hétyles 
par la pendeloque en or découverte par M. Montet, dans la jarre à fond plat, 
ireux objets votifs ; elle impose l'identification de la Ba’alat Gebal 
e Vénus. Le vase en lerre cuile que M. Du 


ésentalions divines, en 
de des divinités giblites était attestée déj 


La nature asl 


avee de non 


avec la planè 
en 1926, et qu'il a trouvé 
occupations astrales des Giblies, car on y dis 


ni à découvert 


rempli de petits bro 


es 


volifs, confirme les pré- 
gue, au-dessus des lignes 


U) Fragm. U, 1 tion. On Lrouve un & 
(8) Les travaux dans l'enceinte sacrée élaiont, dans 1 Rois, vi, 1, 
anciennement, considérés comme une profana- &) Notamment, 1 Rois, vus, 


ho de celle conception: 


NOTE ADDITIONNELLE 125 


d'onde, des disques qui figurent un astre répété comme sur la pendeloque. 

On ne peut prévoir ce que la suite des fouilles ajoutera à nos connais- 
sances ; mais, dès maintenant, les heureuses découvertes de MM. Montet et 
Dunand, mises en valeur par leurs observations attentives et par le plan de 
positions du plus important des 


M. Pillet, nous rendent de remarquables 


sanctuaires phéniciens, entr'autres une partie de la grande enceinte sacrée avec 
son vieux dallage, l'emplacement de l'autel d'airain qui détermine celui du 


bétyle, le bassin constituant la réserve d'eau nécessaire aux ablutions, aux 


sacrifices et à l'entretien du naos, la grande entrée au nord de la cour ou 


porte dorée au linteau orné du disque ailé, la colonnade d'époque romaine 
qui y conduisait, d'importants dépôts de fondation fournissant des indica- 
tions chronologiques férmes — à 
premier lemple et 2.000 pour le second femple auquel se rapportent les 


savoir 2.500 environ avant J.-C. pour le 


principales ruines actuellement visibles comme le sanctuaire aux colosses, 
— le remarquable ensemble que constitue ce dernier répondant à la fois à un 
os et le naos, et à l « entrée du 
roi », enfin les colosses eux-mêmes dont les trois figures assises représentent 
la triade giblite tandis que le colosse debout est l'image soit du pharaon soit 
du roi local à qui l'on doit la construction du second temple. Le plus surpre- 
nant est que tant d'éléments de ce dernier soïent parvenus jusqu'à nous et que 
l'ensemble ait si nettement conservé un caractère sémitique. C'est là un nou- 


temple, dont l'adyton est logé entre le prons 


vel exemple de ce conservatisme des peuples d'Orient sur lequel nous ayons eu 
l'occasion d'insister () et qui nous vaut de considérer dans le grand sanctuaire 
de la Mecque une remarquable survivance des principes appliqués à Byblos, 
il y a près de quatre millénaires et demi. 

Rexé Dussacn. 


U) La Civilisation phénieienne d'après les fouilles récentes, publications de l'institut, 1026, 
n° 27 bis. 
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FOUILLES DE L'ÉCOLE ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE 


DE JÉRUSALEM 
EURAB DU 24 SEPTEMBRE AU 5 NOVEMBRE 19926 


EFFECTUÉES À 
ra 


LES PP. B, CARRIÈRE ET A. BARKOIS () 


Le tell de Neirab se trouve aujourd'hui enserré de loutes parts, sauf au 
sud, par les maisons du village moderne. Son sommet domine de 10 m. 58 le 
sentier qui le contourne à l'est et au midi. Les pentes occidentales ont été 
dégradées par les fellahs qui y ont établi leurs habitations, et un groupe de 
qubbehs couronne le lell vers le nord. Enfin, toute la partie orientale a été 
ravalée au niveau de la plaine par les habitants en quête de terre pour l'entre- 
tien de leurs crépis. Les restes du tell, dont le sommet est très aplani, s'abais- 
sent vers le sud et vers rest en formant deux versants recl ues, reliés entre 
eux par une croupé largement modelée el orientée au sud-est. 11 n'a pas élé 
possible de poursuivre le tracé des courbes de niveau à travers la zone nord- 
ouest, profondément entaillée et ravinée par les chercheurs de terre et les 
fouilleurs clandestins. Cf. pl. XXXI®. 

C'est précisément dans cette zone que les correspondants de M. Clermont- 
Ganneau avaient signalé en 1894 In découverte des deux stèles araméennes 


W) C'est à l'instigation ol sous le patronage 


M. M. Golin remplit les fonctions de chef de 


del'Acatémie des Inseriplionset etles-Leltres, 

représentée au Congrès arehéologique de 1925 

jar MR. Dussan 
ol 


que ces fouilles ont 
Archéologique. Frao- 
B. Carrière et 
A. Barrois, de l'École Archéologique, furent 
chargés de diriger les travaux. M, le Pasteur 
À Parrot, envoyé par l'institut leur fut ad: 
Joint, ninsi que M. 1. Darrous, Conducteur de 
Aravaux au Servieres Antiquités du Hant-Com- 
+ missarint de la République Française en Syrie. 


chantier, Qu'il nous soit periis de remercier 
M: le Directeur du Service des Antiquités dé 
Syrie, M le Général Hitolte, Commandant en 
éhef la région d'Alep, eteesofticiers;M. Koclus, 
Délégué Français da district, pour leur ex- 
rême obligeance et pour l'aide frès efficace 
qu À cessé d'apporter à nos travaux. 
Ci Je lions à remercier personnellement 
M1. Darrous, qui m'a été d'un précieux s6- 
cours pour Le levé des plans. A, 


SYRIA, 1927. be XXXL 


NEIR AB Eau de 199 


ss) 


uo1j0S1]000] # ou woAbD (] 
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FOUILLES DE L'ÉCOLE ARCHÉOLOGIQUE DE JÉRUSALEM 127 


actuellement au Louvre et du grand sarcophage de basalte recouvert depuis 
par les décombres . D'autre part, des fouilles clandestines ont récemment mis 
au jour, à environ 4 mètres au sud-ouest du sareopliage, les restes d'une grande 
jarre (14). Nous résolümes done d'attaquer le tell de ce côté, en avançant dans 
lu direction du sommet (tranchée S). 


Tranehée A. CE. pl. XXXIIL. — Les travaux débutérent le 24 septembre par 


l'aménagement d'ane voie d'accès À, dans la zone ravinée, de manière à per- 
lériaux de déblai. La paroi 
les vestiges interrompus 


mettre l'évacuation rapide d'une parti 
ée ainsi régulari 
ues (pl. XXXV, 1). Celles-ci sont faites d'une 
calcaires blanchâtres, 


orientale de la tranel 


d'un mur antique en briques 
argile rouge et compacte, agglon 
Elles nu centimètres de longueur et 19 centimè 
de largeur. Leur épaisseur moyenne est de 10 em. 5. Il n'a pas été possible 
de déterminer avec précision l'épaisseur et la direction de ce mur, vu son état 
d'extrème dégradation ; on peut le considérer comme orienté approximative 
degrés. IL ne semble pas dépasser de beaucoup le prolongement 
age, soit qu'il ait été percé par des affouillements posté- 


rée à des parlieules 


urent généralement 31 à 


ment par 343 
du côté sud du sa 
rieurs, comme ceux qui ont mis au jour la jarre 1 
tion ait été normalement interrompue en cet endroit, de manière à ménager 
toutefois l'absence de tout pilastre, retour ou appareil d'angle, ne 
nous permet pas d'en décider avec certitude. 

La jarre violée JH, dont il ne restait que la pointe, 
couche d'argile rouge extremement compacte. C'est en la dégageant que nous 
avons découvert, presque sous elle, une autre jarre intacte, de (fig. 1 et 
, 3). Celle-ci ne mesure qus moins de 1 m. 20 de hauteur sur 0m. 48 
67 à la panse ; épaisseur moyenne : 2 cm. 5. Le fond 
présente une petite base cireulire terre rouge contenant des parcelles miné- 
éales noires ; cuisson uniforme; la lèvre, au profil très accusé, est renforcée 
d'un bourrélet à décor incisé. Le fond de J2 reposeit sur un it de terre noire, 
à 8 me 60 en dessous du niveau supérieur du sarcophage, soit à 3 m. 02 au- 
da plaine. Le relèvement probable du terrain à partir du léger val- 


était dressée dans une 


de largeur au col et 0 m 


dessus de 


Wu) Gt. Études d'archéologie orientale, L. 11, pe 182. 
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lonnement qui longe le sud du Lell nous autorise à considérer ce niveau 
comme celui du sol vierge. 


Bio, L. — Principaux Eypon de poteries 


La jarre 2 contenait un petit pol à fond arrondi, muni d'une 
goulot, lorre blanchâtre peu homogène et faconnée 
diamètre à la panse, 0 m. 06, 


à la main; hauteur : 


SYRIA, 1927. Pr. XXXIL. 


Coupe longitudinale ss° 


lue 7 Je 
plu v bad 


wesh tranchée P 


Tranchée T 


\ RAS \ 
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A 4 m. 80 environ dans le prolongement du mur de la tranchée A, et au 
niveau moyen de J2, se trouvait un vase à fond arrondi (pl. XXXV, 4 et 
fig. 1, A) ; hauteur :0 m. 30 ; diamètre à l'orifice : 0 m. ? 
parois d'une épaisseur constante de 0 m. 05; la lèvre est repliée à angle aigu; 
terre noire, modelée au lour, el rendue Lrès fragile par une cuisson excessive, 

Ce vase renfermait le cadavre d'un enfant de deux à trois ans, à en juger 
par quelques vertèbres, le crane assez bien conservé, el l'état de la dentition ; 
on de la terre, étaient à peu 


les autres os, écrasés au fond du vase par la pres 
près méconnaissables. 

Ce groupe de poteries, protégé à l'ouest par un fort blocage de pierres, 
peut avec vraisemblance être atlribué au premier âge du fer, ainsi que lu 
jarre J9, dont nous avons trouvé les débris dans la tranchée À, à 
peu supérieur (3 m. 95). Si, comme il est probable, nous sommes en présence 
d'un sacrilice de fondation, l'hypothèse d'une entrée se confirme singulière 
ment. Aussi décida-t-on, le 27 octobre, d'attaquer le tell en cet endroit, en 


n niveau un 


direction est nord-est. 


Tranchée S. CE. pl, XXXIIT, — Le radier de la nouvelle tranchée fut établi à 
un niveau de 3 m. 92, et l'excavation pratiquée pour extraire les jarres fut 
ite apparurent, au sud du groupe J1, J2, les assises d'un 
à l'axe 


comblée, Tout de s 
deuxième mur dé briques, orienté par 73,15’, sensiblement parallè 
transversal du sarcophage, et perpendiculaire à la direction présumée du pre- 
mier mur, Cette découverte nous dictait la largeur (2 m. 00) et l'orientation 
S. De celte facon, il a été possible de suivre le pare- 
res; il est alors 


à donner à la trance 
ment nord du nouveau mur sur une longueur d'environ 3 
ete reparait pas au delà. 


brutalement coupé par un massif blocage de pierres, 
En même temps que l'on travaillait au percement de la tra 
eau, et depuis lors recou 


phage signalé par Clermont-Gann 
était à nouveau dégagé (pl Let 
basalte, orientée par 946°,30° et dont le niveau supérieur (6 m. 62) est à 4 m. 16 
au-dessous du point culminant du {ell (10 m. 58). La base nord mesure { 1m, 20, 
la base sud 1 m. 17; ehacun des deux côtés, 2 m. 31. La hauteur totale de Ja 
euve est d'environ { mètre, el le dessous en est à peine dégrossi; profondeur : 
: 0 m. 20 à On. 22; les cavités pratiquées aux 


0 m. 64; épaisseur des paroi 
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angles étaient évidemment destinées à assujettir le couvercle, qui n’a pu être 
retrouvé. 

Le décupage super 
sud de la tranchée S, nous a mis en pos 
objets : pointe de lance et gonds en fer (n** 89 et 94), lamelles d'os, débris de 
bronze; lampes en terre vernissée noire, toutes bri 
cuite (n° 28, 33 $ , 43, 46, 50, ), dont la plupart ont été trou- 
vées à des niveaux variant entre 8 m. 50 et 6 mètres. Ces objets seront étudiés 


iel du tell, aux alentours du sarcophage, comme au 


‘sion d'un certain nombre de menus 


figurines en terre 


à part, afin d'éviter des redites. 


Toute la région occidentale du tell a été considérablement bouleversée. La 
coupe transversale sur av (ef. pl. XXXII), fai 


pourra donner quelque idée des destructions et des à 


la 


teur du sarcophage, 
ndies qui ont ruiné les 
en cet endroit, au point d'en rendre les 


ents éd 


es méconnais- 
loutis et des 
nous aYOnS suivis presque sans 


on notera lout particulièrement, sous l'alternance des ca 


couches d'argile, les deux lits de cendres que 
l'ach S: la plate-forme (?) de cinq 
assises de briques, visible entre les deux couches de 


ment de la tra: 


interruplion jusqu 


cendres, a été trop mal 


menée pour qu'on pül en déterm 


la superficie el les contours: il semble 


dérer comme un accident local. 


pourtant qu'on puisse la con 

Le gros blocage de pierres qui traverse la tranchée 
du sud s'est partiellement effon 
jurre, 4, 


et qui coupe le mur 
en brisant la partie supérieure d'une grosse 
ituée un peu au-dessous du lit de pose du sarcophage. Doublée et 
faite d'une pâte très grossière, elle pré 


ealait vers sa buse un bourrelet décoré 
d'empreintes digitales ; les fragments du col trouvés à proximité 
galbe el un renforcement analogues à céux de J2: aussi faut- 
classer cette pièce parmi les poteries du premier âge du fer. 
autres jarres à fond pointu J5, 16, J7, J8, dont les dé 
au niveau dé la base du sarcophag 


accusent un 
il probablement 
est Le cas des 
bris ont été rencontrés 


Parmi les objets épars trouvés en $, il faut signaler, 
riables, mais le plus souvent proches du fond 


à des niveaux va- 


de la Lranchée, des plateaux rec- 
tangulaires en basalle; un seul nous est parvenu intact, Un grand plat rond de 


même matière a été trouvé à l'extrémité orientale de la tranchée. Un autre, à 
grain plus fn, aurait été découvert, au dire du fellah qui nous l'apporta, dans 
des affouillements pratiqués au sud de lu tranchée S. Il est très vraisemblable 


SYRIA, 4927. Pu. XXXIV. 


Pole 
Détail «te tranchée F 


(partie est) 


O 
© ie 
© D 


tr, « 
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que la pierre d'où ont été tirés ces objets provienne, comme le suggère Cler- 
mont-Ganneau (, du Dj. Aswad, situé à environ 6 kilomètres au sud-sud-ouest 
de Neirab, et qui forme l'extrémité nord de la chaine du Dj. Hass. Des car- 
devait en être de même 
aux époques romaine et byzantine, vu le nombre considérable de fûts de 
colonnes et de chapiteaux que l'on rencontre dans les villages environnants. 

Les couches basses de la tranchée S ont également livré quelques pièces 
de poterie ou figurines de terre cuite à décor pastillé (n° 1, 9, 11, 19, 20 
et 21), ainsi qu'un cachet en diorite (?) représentant un bouquetin bondissant 
(n° 143). 

Il eût été souhaitable de poursuivre à travers le tell l'exploitation de la 
tranchée S sur toute sa profondeur: par suite du manque de temps, on arrèta le 


rières de basalte ÿ sont en cours d'exploitation, et 


+A727 


Fi, 2, — Goupe transvorsale à l'extrémité de la tranchée $. 


travail à 20 mètres de l'ouverture de la tranchée, selon l'axe ; la section termi- 
nale est orientée par 347 degrés sur 11 m. 50 de large, la tranchée ayant été, 
au cours de la progression, élargie en éventail. Le radier, amené par la pente 
à un niveau de 4 m. 27, est encore à 4 m. 50 au-dessous de la surface moyenne 
du tell en cet endroit (8 m. 7%). La stratification y est particulièrement nette 
(pl. XXXVI, 2 et fig. 2). On notera les trois cailloutis, superposés par 7 m. 78, 
7m. 50 et 6 m. 68, el l'allérnance des couches de cendre el d'argile entre 
ces deux derniers niveaux. Le fléchissement et la confusion des strates vers 


{) Études d'archéologie orientale. t. 1, p.185. 
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l'angle sud de la section semblent dus à de violents incendies, à en juger par 
la quantité considérable de cendres qu'on y rencontre. 


IL. — Au fai 
eau approximatif 
notre arrivée l'ouverture d'un 
au sud-sud-ouest, jusqu'à une distance d'envi 


Tranchée T. PL. 
du tell, et à un 


le l'escarpement silué au nord-ouest 
#u 
galerie horizontal 


67, nous avions remarqué dès 


afonçant en pleine argile, 


mètres ; Jà, de gros blocs 


de pierre obstruaient le fond de la galerie. L'élargissement de ce tunnel, atta- 
qué pur son extrémité nord el exploité à 


de pierr 


el ouv 


dès le 27 septembre, nous 


en présence d'un bloc: l'une lai anne de 0 m. 60 


mic otiae RE FE a 


sur une longue 


notable. L'impos 


rétribuée est le 


ment révélé Lrès elfe 
festaient pour l'arel Le blocage des pierres a 616 
suivi sans difficulté jusqu'à sa rencontre avec la ranc où il se perd. 11 
devait servir de soubassement à un mur de briques analogue à 


pour éloigner du chantier tels désœuvrés qui 


logie un intérêt exagé 


rx des tran- 
gnalons dès maintenant, pour n'y pas revenir, deux autres 
pans de. murailles tout semblables, mais à un niveau très inl 


chées À el 


iour: le premier 
est visible à l'est du tell, au flane de l'escarpément pratiqué par les chercheurs 
de terre, el nous avons rencontré l'autre au cours d'un sondage effectué au 
bas de la tranchée CH (CE. pl. XXXI). 

Outre quelques débris insignifiants, nous n'avons trouvé, dans la tran- 
chée T, que deux jarres, J 9 et J 10, semblables à celles de la tranchée S, 
et fort malmenées par l'incendie ou les éboulements. La jarre 14, doublée 
comme la jarre 4 (tranc avait encore plus souffert ; les poteries de ce 
1ype semblent d'ailleurs avoir moins bien résisté que les autres à l'action des 
siècles, probablement à cause des infiltrations qui se sont produites entre les 
deux épaisseurs de terre. 


Tranchée F. — L'exploration du centre du tell s'est effectuée par Je moyen 


LG VIURS 
AXSX 
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de la tranchée F, umoreée le S octobre. Nous ne pouvions. songer, vu le peu 
+ à une exploitation en profon- 


de temps dont nous disposions avant les plui 
deur, el nous avons dû nous contenter d'un cheminement superficiel : partant 
du versant oriental du tell, par 8 m. 50 de niveau, nous avons progressé à la 
rencontre de la tranchée S, en abaissant d'un mètre environ le radier de la 
tranchée, dont l'axe est orienté par 

Nous découvrions presque aussitôt un groupe de trois jarres à fond pointu 
dans les tranchées précédentes : bourrelet 
âge du fer. Ce 
yons rencontrées dans les co: 


18 degré 


(4 12), analogues à celles trou 
nt d'ail- 


dé renforcement et profil caractéristiques du 
leurs les seules de ee type que nou 
rieures du tell (pl. XXXIV). 

Le 9 octobre, la pioche d'un ouvrier éventrait, à 1 mêtre environ du bord 
de la tranchée, la paroi d'un puits en encorbellement dontla partie supérieure 
au moins est maçonnée (puits 1). Il eût été dangereux d'y pénétrer par le 
sé en escalier afin de per- 


es supé- 


haut ; aussi le niveau de la tranchée fut-il abai 


mettre le dégagement du puits par le côté. C'ést au cours de cette opération 
qu'apparut, à 1 m. 48 de profondeur (niveau approximatif de $ m. 45), un 
alignement de 6 jarres couchées, qu'on ne saurait mieux comparer qu'à un 
dépôt de torpilles (pl. XXXIV et pl. XXXVIL, 4). € composent d'un 
manchon cylindrique en argile séchée, dont l'une des extrémités se termine 
en pointe, tandis que l'autre s'étrangle pour former un col trapu de 0 m. 06 à 
0 m. 07 de diamètre. La longueur lotale de chaque jarre varie entre 0 m. 83 
et 0 m. 85, pour un diamètre de 0 m. 21 à 0 m. 22, el une épaisseur 
moyenne de 0 m.015 (ef. fig. 1, B). C 
de l'époque hellénistique (wv' siècle), étaient alignées au-di 
(tombe 1). Elles ne contenaient plus rien qu'une fine poussière ; mais elles 
peuvent avoir été destinées offrandes funéraires : de fait, nous 
avons trouvé, quelques jours après, dans une des jarres de la tombe 3, des os 
de volailles et un agglomérat de graîns caleinés. Le squelette de la tombe 1 a 
été trouvé entier, couché sur le côté gauche et la face tournée vers le sud- 
par la figure 3. C'est le squelette d'un 


jarres, qui datent vraisemblablement 
s d'une tombe 


sud-ouest dans la position indiqué 

adulte de petite taille (le fémur ne mesure que 0 m. 385) ; le crâne estallongé ; 

les articulations des membres sont particulièrement robustes. La tombe ne 

contenaît que quelques débris de métal, entre autres, une petite plaque de 
rai, — VII. 
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bronze (0 m.035 
les 0: 


x 0 m.04) percée de deux trous et trouvée pèle-mêle avec 
ous n'avons recueilli, aux alentours de la tombe 1, que les 


men 


débrisinformes de deuxjarres, J 13 et J 14, la partie supérieure d'un vase à anse, 


Pie. 3,— Disposition du cadavre dans la tombe 1, 


J15, ét un mortier en basalte de 0 m. 50 de diamètre. La seule poterie à peu 


intacte est une sorte de bol à pied, de 0 m. 


diamètre, trouvé sur 
le côté de la tombe et à un niveau légèrement supérieur, 
A moins de { mètre au nord-ouest de la tombe 1 et à 2 m. 


5 en dessous 
du sol (+7 m. 10) apparut l'ouverture d'un deuxième puits. Entièrement 
maçonné en pierres sèches, il à 


ait recouvert d'une dalle grossière et plongeait 

on re maximum est de Lan. 18. La 
ontenait un petit cachet rectangulaire en 
. représentant un € nl; la fac 
même que celle du cachet au bouqueti a tranché 
agement du puits À n'a pu él 


jusqu'à un niveau de # m. 85. 


terre en a él eau crible; elle 


pierre noire el duu 


 bondis. 


vre en est la 
ne 114). 
que le 14 octobre, ln plupart 


trouvé du 


Le dé, 


de nos ouvriers 


ayant déserté le e on d'une féte dé circonci- 


80 du sol (9 m. 


sion. Ce puits, dont la bo 


» ne s'ouvre qu'à 0 1 


0), me- 
mètre est de 2 m. il 
squ'au premier liers environ. Il 
endres grise et fine. Seul un fer de 


retiré de ce puits. L'ouverture comblée d'un 


sure 3 m, 60 de profondeur, et son plus grand 4 
P: hautes, 
barré vers cel endroit d'une couche 


n'est magonné que dans s 


es 


ance plat, long de 0 m. 06 


SYRIA, 487. 


3 et A. Le massif de maçonnerie de Ia tranchée P 2. 


PI. XXXVI 
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autre puits a été rencontrée au nord-nord-est du puits 1, à 3 mètres au sud- 
est des débris informes de la jarre 16. 

Le 2 oelobre, une nouvelle tombe (n° 3), orientée est-ouest était découverte 
vers le milieu de la tran- 
chéeF (fig. #etpl. XXXVIL, 
1). Elle était couverte de 
7 jarres absolument sem- 
blables à celles de la tom 
be 1. Seules, deux d'entre 
elles étaient cuites au lieu 
d'étresimplementséchées, 
st leur pointé était renfor- 
cée d'un bouton. Le ca- 
davre, entouré d'un blo- 
cuge de pierres et de terre, 
reposait, allongésurietos |Détatl de F 
et les bras croisés sur la | je ouest 
poitrine. Le squelette, long 
de 4m. 68, au bassin très 
large, ne présentait que 
des insertions musculaires 
peu accentuées ; uné paire 
de boucles d'oreilles en 
bronze a été trouvée parmi 
les ossements, qui pour- 
raient être ceux d'une 
femme de haute taille. 

Au nord de la tombe 4 
Gig. #4 et PL XXXVIL, 1 et 
5), au niveau 7, 58, un io 4e — Détal de la tranchée F (parie ouest}. 


sarcophage en pierre blan- 
che très tendre, de forme assez irrégulière (longueur { m, 35 ; largeur à la tête 
Om. 615 ; aux pieds Om. 41 ; . 63; profondeur 0m. 49) et sans 


couvercle, renfermait le corps d'un homme àgé couché sur le dos, les genoux 


(parie ouest) 
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repliés. Sur la tte du cadavre se trouvait un vase long de Om. 11, recouvert 
d'un enduit émaillé blan 


déformé. Une fibule de bronze, longue de 
9m. 10, et deux gros anneaux du mème métal avaient été déposés dans a tombe 
Qu 926198). Le sarcophage était fort endommagé ; la paroï nord, notament, 
était complètement 


Un squelet 


écrasé par la pr 


on de la terre a été exhumé à 1 mètre au 
sud de la tombe 4 : plus à l'ouest, et contre la paroi sud de la tranchée, une 
jurre hellénistique (4 18), loi étroite (0 m. 81 X 0 m. 21) était dressée 
à la tête d'un squelette d'adulte qui reposait sur le côté gauche,les pieds à 
l'est (ef. pl. XXXVI, 2 et 3, et jarre de mème type (d 17), mais 
plus petite et dépourvue (0 m. 71 X 0 m. 20, fig. 1) a é 
un autre cadavre, au cours d'un sondage en profondeur, exéeut 
groupe de tombes ; un 1 
(ne 83). Ce s 
5 m.80 une 


l'an: 


rouvée sur 
est de ce 


os avait é 


déposé auprès du corps 
poussé jusqu'à un niveau de 4 m. 40, a rencontré par 

ros blocs assez bien équarris. orientés nord-sud él répo= 
4). 


sant sur une coucl 


Tranchée PR. Cf À 


an niveau approximatif 
dé 7 m. 30, € 


ment dans la direction sud-nord, jusqu'à la 
tranchée F, qu'elle atteint en face du groupe des puits et de 
la tombe 1, par 7m. 23. 

Une tombe (n° 2 
et3,né 


rencontre de 


couverte de 


arres crues et semblable aux tombes L 
13 octobre ; orientée 


rencontrée dû rés, elle renfer- 


mail un squelette couclu 


sur gauche, sune paire de 


boucles d'oreilles et des anni 


bronze 

À proximité de la tombe 2 nous avons dégagé trois dalles de brique mises 
bout à bout et alignées sur une longueur de 4 m. 4$ par 
faites d'une a 


degrés ; elles sont 
gile grisätre très friable, et toute différente de l'argile rouge 
rencontrées dans le tell; leur largeur varie 
5 seur entre 12 et 14 centimètres. Un 
deuxième massif de maçonnerie (2m. x { mu. 17 x 0 m. 75) est orienté par 
8 degrés (pl: XXXVI, 3 et 5). 
s'ouvre 
comblé, ainsi que les pui 


l'angle nord-est de ce massif de briques, avait été 
5 el 6, siluës plus au nord. Le puits 3 renfermait 


à S sBuydosses #7 "6 


à 


2 : E 3 De r À f G 
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Fo. 3, — Détail de la tranchée PL. 


ques ; le bec de l'une 


timètres de diamôtre (n° 64) et trois lampes helléni 
69, 70 et 71). Toutes 


d'elles est décoré d'une gracieuse amphore altique (n° 
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ces pièces ont été trouvées à l'orifice, à un niveau approximatif de 7 m. 20; 
une figurine à décor pastillé a été ramenée du fond du puits. 


C'est un peu avant d'atteindre le 


AR Es P\ bord de la tranchée F que nous avons 

@ | découvert, le 31 octobre et le 1er no- 
Ô &/&/  vembre, à un niveau variant entre 
- 3 Tim, 23 et 7 mètres, un gisement de 


27 tablettes eunéiformes ou frag- 
ments: parmi ceux-ci, plusieurs pré- 
sentaient un texte continu etont été uveau réunis, d'où le non 
tblettes ou fragments de Ublettes doit être réduit à 
depuis la première année de Nabuchodonosor 11 

(804 av. J.-C.) jusqu'à Cambyse 


5 1 av. 
la plupart sont datées du règne de Nabonide 
538 av. J.-C); ce sont gé 
tablettes de comptabi 
alles porten 


ralement des 


3 quelques-unes d'entre 
a tranche des indications en ca- 
ractères araméens. Elles feront l'objet d'une pu- 


blication spéciule. Immédiatement à 


nord du 


gisement, el peut-être en rapport avec ï, 
un searabée de pâte bleue a été trouvé parmi les 
débris d'un squelette (fig. 6, 2). M. l'Abbé Drioton 
jucline à y voir une écriture fantaisiste du prénom 

houtmôsis 11H, Me: 
un autre s 


de 


hepe 
. 6,4 
Sigaalons enfin une jar 


Rä, qui figure sur 
arabée (F5 


hellénistique J 21, 


ü sol, non loin de la 
paroi orientale de la tranchée PR (fig. 1 e 


trouvée presque à la surface 


t fig. 7). 


Fa. 


— Jarre 391 


g. 8. — L'exploration de la 
nécropole se poursuivit, à partir du 2 


nord de la Lranchée F et à 
orientée par 42 deg 


oclubre, par l'ouverture dans la paroi 
moyen de 7m. 65, d'une tranchée N, 


Nous ÿ avons rencontré, à des hauteurs variables, un 
certain nombre de tombes ou de jarres funéraires : 


un nives 
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322, à un niveau de 7m. 65, renfermait le cadavre d'un petit enfant, dont 
un anneau de bronze cerclait encore l'avant-bras (n° 96). 

Au même niveau, un deuxième scarabée, d’une pâte bleu pastel, a été trouvé 
dans Ja tombe 5 (fig. 6, 3). Le squelette, protégé contre la pression des terres 


nl cnlnant de M 


par un blocage de pierres assez résistant, était orienté sud-est nord-ouest et 
couché sur le côté droit. 

A un niveau plus élevé (environ + 8 m, 60), une jarre à deux anses longue 
de 0 m. 70 (J 3) était dressée au-dessus d'un squelette couché sur le côté droit 
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et orienté sud-ouest nord-est; il portait au doigt un anneau de bronze (n° 100) 
(fig. 4 et fig. 9). 

Plus haut encore la tombe 4, couverte de jarres pointues, comme les tombes 
1, 2 et 3, avaient été complètement bouleversée. 

La jarre 24, trouvée à près d'un mètre au-dessous, ne 
semble pas en avoir fait partie. 

Perpendiculairement à l'axe de la tranchée gisait un 
gros pithos funéraire (1 26) qui semble remonter à l'époque 
néobabylonienne; sa longueur est de 1 m. 22, la panse 
qui s'évase aussitôt mesure 0 m. 82 de diamètre ; le vase 
se termine par un pied de 0 m, 16 de diamètre ; l'ouver- 
Lure, large de 0 m, 37, et fermée par une pierre plate, 
était Lournée vers l'est (fig. D. Ce pithos renfermait le 
corps d'un enfant d'une dizaine d'années, à en juger par 
les dimensions du squelette et l'état de ln dentition; 


oux avaient été déposés avec le corps: bou- 
d'oreilles on bronze, perles multicolores, un pen- 
dlenti formé de deux grosses porles blanches à monture 
d'argent, une autre boucle du méme métal ornée d'une 
perle blanche à décor vcellé (n* 103 et 104), Un autre 
Dithos, de forme ovale (hauteur { m. 20; diamètre du col 
Om, 47, de la panse 0 m. 74, du pied 0 m. 17) et cerelé de trois bandeaux 
en suillie, se dressait tout auprès (lig. 1, 3 25). Une petite eruche à anse, 
haute de © m. 13 et décorée de trois bandeaux rouges lissés, à été retirée à 
tacle d'entre ces deux pithoi. 


Hie.9. — Jurro 3 23. 


Tranchée Q. — Les lranchées Q et CH ont été ouvertes simultanément à Ja. 
périphérie le 27 octobre, de manière à explorer les couches profondes du tell. 
Toutefois cette exploration n'a pu avoir lieu, faute de temps, sur toute leur 
longueur (pl. XXXID). 

La tranchée Q, ouverte à un niveau approximatif de 4 n 
116 degrés, s'avan 


et orientée par 
N. Le déblaiement des 
couches superficielles a amené la découverte d'un énorme pithos de l'époque 
néobabylonienne, de forme assez singulière, à un niveau de 6 m, 40, Le col 


à la rencontre de la tranch 
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rectiligne, de 0 m, 62de diamètre el long de 0 m. 40, se prolonge par une panse 
très évasée (diamètre 1 m.) qui se Lermine en pointe ; hauteur totale 1 m. 47; 
deux bandeaux de renforcement : l'un à la base du col, l’autre à la panse. Cette 
poterie est doublée (fig. 1, 429). 
sière, etun grand nombre de fusaïoles et de poids moulés en terre cuite. 

Tout auprès, ont été Lrouvés à même la terre, non loin d'ossements hu- 
sé (n° 110 et 


Elle contenait des débris de céramique gros- 


mains, une bouclé d'oreille en or et un pendentif en verre 
nn). 

Un curieux vase à pied, en forme de calice el modelé dans une terre extrè- 
également retiré de la tranchée Q. 


mement grossière et friable, a 6 


Tranchée CH. — Un sondage au bas de la tranchée CH nous a permis de 
constater l'existence, au sud-est du tell, d'un mur de brique analogue à ceux 
des tranchées À, S et T. Il reparait d'ailleurs en un point de l'escarpement 
oriental du tell (pl. XXXI et XXXID), Le tracé de la tranchée CH est orienté 
par 304 degrés de manière à rejoindre la tranchée PR, Quelques Lessons de l'age 
du fer ont été retirés des couches inférieures, ainsi que des figurines syro- 
hittites à décor pastillé, et un cachet rectangulaire en pierre grise, gravé sur 


deux de ses faces (n° 116) 

En attaquant la tranchée CH par l'autre extrémité, nous avons découvert, de 
ed avec la tranchée PR, une tombe double sur laquelle étaient couchées 
nord-sud et 


plai 
deux jurres pointues ; les cadavres étaient rospectivement orient 
%). Le mobilier funéraire se composait de trois petits plats en al- 
bâtre et d'un vase de même matière ; une quarantaine de 
olores et de bijoux en argent, parmi lesquels une paire de pendants 
d'oreilles filigranés, et 14 bou ordinaires, ont été également trouv 
cette tombe, ainsi qu'un petit cachet rond représentant un animal fantastique 
galopant (n* 106 à 109, n° 115), et un scarabée de matière blanche (fig. 6, 1) 
qui porte le prénom de Thoutmôsis 111 Mu-hpr-r' (Men-Khoper-R). 


sud-nord (fi 


nement travail 


perles mul 
es duns 


lrumentsen forouen bronze 
tplus particulièrement 


Des bijoux, un assez grandnombre d'armes etd'i 
s supérieures du tell 


ont été recueillis dans les couclu 
dans les tranchées F, N, PR, ainsi qu'un glaive en fer et une poignée en os 
analogue à celle trouvée à proximité de la jarre 17. 


Stnise — VU. nm 
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Tranchée F: n 
Tranchée N : n° 74, 84, 85 
Tranchée PR : n ; 
Tranchée Q: n° 82, 110, 111, 
Tranchée CH: n° 105, 106 à 109 
Les couches sup 


, 80, 81, 83, 88, 92, 98. 
86, 87, 93, 94, 06, 07, 101, 103, 104, 112. 
10, 95, 99, 102. 


ures du tell abondent égal 


sent en fragments dé po- 
terie grecque (n* 60 à 71) el en figurines analogues à celles trouvées aux en- 
virons de la tranchée S. 


Tranchée F 


41, 36,38, 
ne 24, 51, 55, 59, 


Tranchée PK : n° 


0, 47, 48, 4 


58, 
Tranchée N 


Exceplionnellement 
la plupart provi 
Tranchée F : n° 


couvertes l ce niveau, 


dé la base du tell, 
14, 15, 16, 


Tranchée CH: ne 5, 6, 7, 8, 10, 


MRIËNE OÙ À. Bannois O, P, 
(A suirre.) 


LA CONDITION JURIDIQUE DE LA CŒLÉ-SYRIE 
AU TEMPS DE PTOLÉMÉE V ÉPIPHANE 


pan 


ÉDOUARD CUQ 


au début du nt siècle 
ue sa dénomination. Ce 


La Cænlé-Syrie, au temps de Ptolémée V Épiphan 
avant notre ère, est une région plus vaste que ne 
n'est pas seulement la vallée creuse située entre le Liban et l'Anti-Liban ; 


elle comprend aussi trois pays qu'on désigne ordinairement par des noms dis- 
tinets, la Phénicie, la Samarie et la Judée (1. Elle s'étend, dit Polybe (V, 80, 3) 
jusqu'à Rhinocolura. à la frontière de l'Égypte. Longtemps disputée entre les 
successeurs d'Alexandre, occupée tour à lour par les Lagides et par les Séleu- 
cides, elle », d'après Polybe (XXVIIE, 1, 2), toujours appartenu au roi de 
Syrie depuis ln victoire remportée à Panion par Antiochus I sur les troupes 
égyptiennes (109/8). pour se défendre 


contre las prétentions d 
d'amitié ot d'alliance, et lui donna « uns de ses filles, Cléopâtre. 11 


lui constitua en dot la Cœlé-Sy arie et la Judée. Le 
mariage eut lieu, dit Tite-Live (KXXVI, 13) pendant l'hiver 193/2 à Raphis, la 
soconde ville qu'on rencontre en venant d'Égypte. 

Quel a été l'effet de catte constitution de dot sur ln eondition juridique de 
la Cœlé-Syrie? La question est depuis longtemps discutée. La controverse à 
pour point de départ l'interprétation d'un passage des Antiquités Judaïques de 
Flavius Josèphe (XIE, 4, 154, éd. Ni 
Iybe en déclarant que la Gœlé-S 

La plupart des historiens modernes con 
que la cession à dû être faite sous des cond 


), qui parait contredire l'assertion de Po- 
 cédée à Ptolémée à titre de dot, 

lient les deux textes en supposant 
ions qui n'ont pas été réalisées, et 


4 Pouvme, I, 2, 245 V, 66,6: 67, 10;  mistique, Kaunsrawr, Ab. d. Ges. d. W 
VU 19, LA XVI, 89, 3-4; 40,3. CH. sul'éten-  Gotlingen (PAL Hist. KL), 1936, XIX, 2, p, 9; 
due dela Conlé-Syrie au lemps d'Hérodote(lll, 21,3: 42. 

91 : cinquième satrapie) et à l'époque bellé- 
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que par suite la Cœlé-Syrie est toujours restée sous la domination du roi de 
Syrie. Mais nulle part il n'est fait allusion à ces conditions. La constitution de 
dot comporte, il est vrai, une condition tacite, la réalisation du mariage ; mais 
cette condition a été certainement accomplie. L'explication ne peut donc étre 
admise. 

Écartant l'idée d'une cession territoriale, quelques auteurs ont fait remar- 
quer que Josèphe a précisé au paragraphe 155 le sens du paragraphe 15 
dot auraitcompris seulement le droit aux tributs des quatre pays syri 
effet, la suite du chapitre 1v et le chapitre v s'oceupent uniquement de lu per- 
ception des tributs. Cette solution cependant n'a pas semblé satisfaisante : le 
droit aux tributs n'est-il pas une conséquence du droit de souveraineté ? 

Les partisans d'opinions si divergentes et qui aboutissent à des résultats si 
douteux ne sont d'accord que sur un point : dénier loute valeur au récit de Jo- 
sèphe. Ce récit est, dit-on, saturé d'invraisemblances historiques et autres (1. 
Josèphe a reproduit les assertions contradictoires de chroniqueurs mal informés. 
Pourtant, malgré la défaveur jetée sur le récit de Josèphe, on invoque fréquem- 
ment les chapitres 1v et y pour décrire le régime de la perception des tributs en 
Caslé-Syrie ; on reconnait 


la 


is. Et, en 


sr 


nsi que tout n'est pas à rejeter (#. À c 


eo faits qui 
L en est d'autres d'un caractère différent et d'une précision 
assez troublante : ce sont des faits d'ordre juridique qui n'ont pu servir à en 
joliver le récit, 11 semble que l'étude critique du texts de Josèphe n'ait pas été 
faite à ce point de vue. Peut-être ne sera-t-elle pas sans quelque rés 

Les observations qui suivent lendent à montrer que, sil + a 
ties légendaires (, des détails erronés , surtout quant à la 


paraissent inventi 


par- 
chronolo= 


U) Boucut-Lncuunce, Histoire des Lagides, 1, 
283.387; Hist. des Séleucides, 1,576, Ed. Meyer 
(Ursprung und Anfänge des Christentums, 1024, anneau en 1874 (1 héole 

ue archéologique, XXH1, 
11, 427) est moins absolu. Bien qu'il pense 254 et 200). # 
{p. 139, 2) que Josèphe a cherché à compléter ot 


une inscription. Elle est gravée aura stèle dur 


temple de Jérusalem découverte par Corn 


à vivifier les notices raresel mal coordonnées 
qu'il avait recueillies sur cetle époque par 
quelques épisodes empruntés à des contes 
populaires orientaux, reconnait qu'il ÿ a 
dans ses récits des éléments vraiment histo- 
riques. L'édit sur l'entrée dans le temple 
Gostrus, XI 3, 145) aurait, dit-il, été sûre- 
ment déclaré faux s'il n'était mentionné dans 


1 C'est l'avis exprimé par Wienux (Grie= 
chische Oatraka, 1, 331) en 
darischen Characters der Erzililung..… dèr 
Verfasser sich mit dem Detail der Stouervér- 
pacltuug als gut unterrichtet er hat, 
{ 1 Par exemple la rencontre du Tobiade 
Joseph avec le roi et la reine d'É; 

s ie d'Égypte, $472; 
l'histoire d'ilyrean, $ 486 et suiy 

Par exemple, la durée de 22 ans attribuée 
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ge 1), le fond peutse justifier si l'on interprète Le parte dotal conclu entre An- 
tiochus et Ptolémée conformément à sa nature, comme un aete de constitution 
de dot. 


1. — LE PACTE DOTAL. 


ie avec la Phénicie, la Samarie et la Judée, 
ge 


Josèphe atteste que la Cælé- 
ont été concédées à Ptolémée à titre de dot (ge äéuz) lors de son mi 


avec Cléopâtre, l'une des filles du roi de Syrie. Cette clause du contrat de ma- 


ringe a toujours paru si importante que les écrivains postérieurs ne manquent 
pas de la mentionner. On la retrouve chez Appien et saint Jérôme aussi bien 
que dans le Chroniemn Pascale (p. 334, 18. éd. de Bonn). 

On a dit. il est vrai, que ces écrivains ont lous pui 
drines et que les Égyptiens avaient intérét à invoquer un prétendu pacte 
dotal pour justifier leur droit à la Cœlé-Syrie. Mais l'existence du pacte est con- 
firmée par un lémoignage qu'on ne peut récuser, celui d'un adversaire : An- 
tiochus IV, fils et successeur du roi de Syrie qui avait constitué la dot. Et ce 
jpartialité n'est pas douteuse, 


des sources alexan- 


témoignage est rapporté par un historien dont li 
Polybe (XXVIIL, 17,9). Lors du débat qui s'ouvrit en présence des députés 


riage avec Cléopâtre. Puis la femme d'Éver: 


à ln gestion de Joseph [paragraphes 184, 224) 
alors qu'il n'a été ndjuitientaire des tribats 
qu'un certain temps après le mariage célébré 
sn AUS, et que Ptolémée Yest mort en #81 
_= Le paragraphe 15 place sous le règne 
de Plolémée LL Évergète (247-221) un inci 
dont relatif à la perception des tributs en 
Judée en exécution du pacte dolal de 193. Ce 
texte a été corrompa vraisemblablement par 
insertion d'une glose marginale due à la mé- 
prise d'un lecteur. Josèphe raconte que le 
grand-prètre de Jérusalem, Onias, refusa de 
payer pour ses concitoyens le tribut aceou- 
tumé de 20 lalents d'argent, ce qui excils la 
eolère de Ptolémée. Le copiste a écrit après 
Nkoïspater les mots rés Eepréens. 3e à athé 
208 duierisognz. Ces mots ont été interpolés = 
«il s'agissait de Plolémée It, a, phrase ne 
sécait pas à sa place, ear le paragraphe précé- 
dent s'occupe de Plolémée V et de son ma- 


Bite s'appelait Arsinoë. D'aatre part, le s0m- 
Maire du livre XL des Antiquités judaïques 
donne, à deux reprises, le surnom d'Épiphane 
Fu roi d'Égypte. 1 en ent de mème du Chron 
Fan Paschale (p. 3%4, 18). Enfin Saint Jéaour 
a Dan, XI A3) ditque le mariage d'Épiphane 
{avec Chéopätre eut Heu la 13° munée du règne 
de ce prince. L'erreur commise au paragraphe 
458 par le copiste du manuscrit n'es pas sans 
exemple : au paragraphe 323,  doune à Se- 
deucus IV le surnom de Soler au lieu de Phi- 
dopator. 

WU y s toujours des divergences sur ln 
chronologie des premiers Ptolémées. 11: semble 
cependant que la solution des difficultés soit 
réparée par des papyrus récemment publiés. 
EL KI Beuocu, Arche für Papyrusfors- 
chang, 193, VIE, 4 
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mité du droit d'Antiochus IV sur la Co 
tint que le pacte conclu par son père avec Plolémée lors du mariage du roi 
d'Égypte, n'avait pas eu l'elfet que lui atiribuaient les députés d'Alexandrie, 
la cession de la Cœlé-Syrie à l'Égypte. 1 conteste l'effet, mais il reconnait l'exis- 
tence de la constitution de dot, et par là mème d'une convention qui, d'après 
lui, n'a pas empêché la Cælé-Syrie de rester sous la domination des Séleu- 
cides. En stipulant que lu cession de la Syrie méridionale aurait lieu à litre de 
dot, Antiochus III à manifesté la volonté de restreindre la portée du droit con- 


achéens sur la lég -Syrie, le roi sou- 


cédé: l'effet du pacte sera celui d'une constitution de dot, 


Oren Égypte, à l'époque plolémaïque, la constitution de dot n'entratnait pas 
comme à Home un transfert de propriété. Le mari no devenait pas propriétaire 


des corps certains composant la do! 


il en avait seulem 


ot, durant le mariage, la 
ea fetnme, il n'en avait pas la libre 
es conventions de mariage, on stipu- 


+ possession ; il en jouissail en commun av 
)ditque, dans 


lait que le mari devrait en toutes 


disposition, Diodore (I 


s obtenir le consentement de sa femme. 


Cela s'entend des clauses relativ 


l'aliénation entre vifs des biens des époux, 
comme le prouvent les papyrus gréco-égyptiens. Le papyrus du Lou 
1.12 (Mittois, Crest. 280) de l'an 


à leurs biens par l'expression sys 03 rôv rap 


nt 13, 
poux quant 
av. D'après un autre pu 
284, L. 7-8), il est défendu au 
2. Dans un autre papyrus de 
2 a. G. (Hid., 285, 1. 15-16), il est dit que la femme, bien 
me il 


a.C., cal 


etérise lu situation d 


pyrus qui parait être de la mème époque (Hi, 


mari d'aliéner a 75 yprpan rh Aa 
Tebty 
elle doive, c 


is de l'an 9 


nvient, obéir à son mari, aur, 


le droit de gas pet 


Mo rû À 


Ainsi, aucun des époux ne peut disposer de ses biens entre vifs sans e con- 
seutement de l'autre. La règle s'applique surtout à là 
qualité », peut en pri 


la coopération 


mme, car le mari, en 


seul, Si, duns ce 


pe agi ins contrats, on exige 
le la femme à l'atiénation des biens du mari, c'est pour suuve- 
ganler son droità Ia restitution de Ia dot, rit qui pourrait être compromis 
par la dissipation du mari. Le préfet d'Égypte, Tiberius Alexander, s'ast inspiré 
de la mème idée lorsque, dans son étit de l'an 68 de notre êre 4, i a interdit 


cquitter les dettes du mari. 


aux agents du lise de saisir les biens dotaux pour 


Li Dirresmrncns 


Inter. gr. Sylloge, 1, 669, 
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C'est aussi pour la même raison que la femme a une créance privilégiée contre 
son mari : elle a la rpuroreaïiz. 

Si, en droit privé, la constitution de dot n'entraine pas un transfert de pro- 
priété, à plus forte raison ne suffit-elle pas en droit publie pour transférer la sou- 
veraineté. Chezles Syriens comme chez les Égyptiens, le droit de la guerre était 
le mode d'acquérir le plus sûr et le plus régulier 1. On pou 
cours à un traité ; souvent on employaït les s. D'après Diodore 
(XVI, 39, #3), le traité de Triparadisos de dans la 
possession de l'Égypte qu'il avait acquise à la pointe de la lance (Aïyurros dope 
rs). Un sièele et demi plus tard, lorsque les rois de Syrie et d'Égypte ont sou- 
mis au Sénat romain leur différend au sujet de la Clé-Syrie, Plolémée VI 
Philométor n'invoque pas un traité; il dit qu'Antiochus III a profité de ce que 
son père était en bas âge pour lui enlever par ruse, contrairement au droit, les 
villes qu'il possédait en Cœlé-Syrie, et que celte acquisition viciée dès l'origine 
ne pouvait lui être opposée l. 
€ pacte n'a pas le caractère d'un traité ; le roi de S 
qui à l'époque antique désigne un simple accord de volonté, bien qu'on puisse 
: Rev. Laws, 


il aussi avoir re- 


ans doute il ÿ a eu ensuite un pacte dotal, mais 


énopiz, mot 


le consigner dans un écrit: svyyeagi vai dwdayi (P. Louvre, 13, 
eol. 11, 21,5). Le pacte dotal n'a donc pas entrainé une cession du territoire. 
La Cœlé-Syrie est restée partie intégrante du royaume de Syrie. 

L'idée d'une cession territoriale a contre elle toutes les vraisemblances. 
Comment eroire que le roi de Syrie ait eu la pensée, si peu de temps après la 
victoire de Panion, de restituer au roi d'Égypte le pays qu'il venait de recon- 
quérir? Puis, si cette restitution avait eu lieu, elle aurait rendu impossible 
toute contestation ultérieure d'un fait matériel aussi simple. Or, la légitimité du 
droit des Ptolémées sur la Cœlé-Syrie a élé fortement diseulée entre les suc- 
cesseurs des deux rois qui avaient pris part au pacte dotal. 

Quel a été l'effet de la constitution de dot? En général les auteurs anciens, 
danses rares exemples qu'ils eitent d'une dot constituée par un roi à sa fille où 
à sa sœur, et portantsurune province où sur une ville, ne précisent pas la nature 
du droit conféré. Tel est le eas de Justin lorsqu'il nous apprend que Seleucus IL 
(246-228) donna la Grande Phrygie en dot à sa sœur, fiancée à Mithridate, 


U Posxr, XVII, 1, 3, 4 @ Ibid, 1, 5. 
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roi du Pont (. De même Nicolas Damascène constate que le roi mède Astyage 
(884-556) donna en dot (éxi rev) à sa fille Loute la Médie #, Plus explicite est 
un passage du 2: livre des Macchabées qui a trait non pas à une dot, mais à une 
cette libéralité 
eut pour objet les tributs (ga) des villes de Tarse el de Mallos 6), Pareille- 


donation faite par le roi de Syrie, Antiochus [V, à sa maitres: 


ment, d'après Diodore (1, 52), Ptolémée Philadelphe donna à sa femme les 
revenus 


sd) du lac Mæris. Dans ces deux cas, sans aucun doute, la libéra- 
lité faite à la femme était renouvelable chaque année, lant que les sentiments 
du donateur n'auraient pas changé à son 6, 


ard. La situation n'est pas la même 
lorsqu'il s'agit d'une dot, car la dot est destinée à subvenir aux charges du ma- 
riage. 

La difficullé soulevée par le texte de Josèphe vient de ce que, après avoir 
dit au paragraphe 154 qu'Antiochus IL! donna en dot à Plolémée la Crlé-Syrie, 
il parle uniquement des Lributs au paragraphe 155 
l'idée d'une ce 


. Le paragraphe 154 suggère 
n de possession : le paragraphe 155, d'une cession de tributs. 
Josèphe s'est-il contredit? Lorsqu'il ÿ a un doute sur le sens d’un texte, il n'est 
pas d’une bonne méthode de l'isoler de ce qui précède ou de ce qui suit. On 
ne peut séparer ici le paragraphe 154 du paragraphe 155, alors surtout que 
l'idée d'une cession territoriale ou d'une cession de propriété est exclue. En li- 
mitant la portée du paragraphe 154 par l'indication fournie au paragraphe 155, 
on aboutit à un résullat conforme au but que poursuivait Antiochus I: gagner 
l'amitié de son adversaire su 


renoi 


e au bénéfice de la victoire, IL prit un 
biais qui lui permit de conserver la souveraineté sur la Syrie méridionale en sa- 
crifiant les avantages pécuniaires qu'elle lui procurait. Ce sacrifice 
leu 


était d’ail- 


mporaire parce qu'un pa 


fait en vue d'un mari 


e ne peut conserver sa 
valeur après la mort des époux. Ge acte avait aussi un caractère pr 


tant qu'il modifiait en fait, sinon en droit, l'un des attributs de 
le droit aux impôts. Il 


ire en 


Jen souveraineté, 
1 de principe qu'un pacte réglant des apports d'ordre 
privé, ne peut porter atteinte aux droits d'ordre public comme ceux d'un sou 
verain. Ce principe, vrai dans tous les Lemps, à été formulé par Papinien 
Jus publicun privatis pactionibus mutari non potest (Dig., 11, 14 


ü) XX VI, 5 
G)Frg. Hist. 91 


81 Maccab,, 19, 30, CL. Athéni 


66, &. Didot, I, 399. 
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IL. — Narvas Er ÉTENDUE DU pnoIT coxrÉnI 


Essayons maintenant de préciser la mature du droit conféré par le pacte 
dotal. On à proposé d'y voir un usufruit (#2). Mais l’usufruit est un droit 
qui porté sur une cho: au contraire il s'agit d'un droit qui s'exerce contre 


des personnes. Le roi de Syrie est dans la situation d’un créancier qui aurait 


pour débiteurs les contribuables. II peut, comme tout créancier, disposer de 
l'émolument de sa créance au profit dé son propre créancier: il peut lui céder 
sa créance. C’est ce qu'indique le paragraphe 155, en spécifiant toutefoi 
que le produit des tributs payés pour chaque ville par celui des notables qui 
S'en est rendu adjudicataire, sera lotalisé et partagé a sgeri 
Cette expression semble, à première vue, désigner les deux rois qui ont conclu 
le pacte dotal. La dot aurait pour objet la moitié du produit lotal des tributs 
de lu Cœlé-Syrie. L'économe royal de Syrie verserait chaque année à Ptolémée 
la fraction qui lui a été promise. Le doute vient du $ 178 qui considère la 
puisque chacune 
de ce que l'adju- 


& Baniéss 


reine comme ayant une créance distincte de celle du roi 
d'elles doit être cautionnée séparément. Le doute vient au: 
dication des tributs a lieu à Alexandrie (S 169, 173), ce qui ne se concevrait 
une part des tributs de la Coslé- 


guère si le roi de s'était réses 
ie (#1, 

M. Holleaux a proposé une solution très ingénieuse 5: il a montré que le 
mot 83502, dans le style de l'époque, ne désigne pas nécessairement deux roi 
il s'applique également au roi et à la reine. Les personnages royaux dont s'agit 
ne peuvent pas être, d'après lui, le roi de Syrie et d'Égypte. c'est le couple 
jaire des tributs. 
si résolue, il convient de rechercher le sens de la clause 
les tributs. Le droit aux tributs étant on 


royal qui est le bénél 
Cette difficulté 


qui concède à Cléopâtre la moitié 


d'après lui, la conséquence de la fausse date 
attribuée par Josèphe à l'histoire du Tobiadé 
Joseph. Maïs rien n'est moins certain que 
cette allégation. 

El Revue des Études juives, 1899, 
tôt 


(op. cit., M, 425, 1) que l'assertion conteur 
dans $ 15% est sûrement fausse : ce serait, 
vu. 


San. 
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rement la conséquenc 
u officiellement à la puissance royale 
sous le règne de Plolémée VI Philométor. Le chroniqueur dont Jo 


du pouvoir royal, on en a conclu que la reine n'a pu l'ob- 


enir avant l'époque où elle a été associé 


he s'est 


inspiré aurait commis une anti 


pation. Josèphe, sans soupconner l'ana- 
chronisme, aurait transporté dans son récit une particularité du royaume des 

s au temps où il vivait. Il aurait cru qu'en Égypte les reines avaient lou- 
jours été les égales des rois, avéeun droit pareil sur les revenus de l'État. Mais 
si del avait été le droit commun, s 
qualité de reine d’É, 


Cléopätre avait eu droit aux tributs eu 
gyple, ilaurait été inutile de le spécifier dans l'acte de con- 
stitution de dot. L'hypothèse d'un anachronisme ne résout donc pas la question, 

A mon avis, le paragraphe 155 se justifie 


uns qu'on ait à imputer une erreur 
à Josèphe : le droit de la reine à la moitié des tribuls est fondé sur le pacte 
dotal. C'est une dérogation à ln 


le d'après laquelle les époux jouissent en 
» conforme à l'intention présumée des parti 
s'applique sauf convention contraire, Ces une clause de ce gen 
insérée dus 


commun de la dot. Cette règ 


qui a été 
permettre à sa fille de garder 
nus de lu dot. La clause avait pour elle un 


le pacte dotal, Antiochus a ve 
en propre une fraction des re 


double avantage : lui assurer pendant le mariage une situation indép 


ndante 
à certains égards Vis-d-vis de son mari; lui fournir, en cas le prédécès du 
mari, des moyens de subsistance pour elle et ses 


enfants ; c'est une sorl 
rente viagère. 


de 


JL, — Ex 


GUTION DU PAGE DOTAL, 


Réguli 
cevoil 


ment, pour exécuter sa promesse, An 
les tribus de In Coslé 


hus LIL aurait dû per- 
rie, puis en remettre chaque année le 


À ainsi sans doute que procédèrent Ptolémée Phit- 
ladelphe pourtesrovenus du le Mrs donnés à sa femme, Antoch 1Ÿ ur 
les tributs de deux viles, tribus dont it gratifia su maitresse 
dot comprenant les ributs de la Colé-Syrie tout entière, ne simple 
messe aurai-elle paru suffisante aux conseillers du jeune ro? 
la convention acceptable, il y avail un moyen : ç 
du roi dle Syrie contre les contribnables de là C 


4 produit 
à ses deux créanciers. 


Mais pour une 


pro- 
our rendre 


der à Ptolémée la créance 
Zailé-Syrie, 
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1. Cession de la créance des tributs. — La réalisation de cette cession a 66 
facilitée par un usage qui, dans les monarchies fondées par le 


uccesseurs 
d'Alexandre, a Été emprunté aux cités grecques : In perception des tributs était 


confiée, non pas à des fonetionnaires royaux, mais à des notables qui ache- 
taient le profit à retire 


r de l'opération moyennant un prix fixé aux enchères, 
et qu'ils s'engageaient, sous leur responsabilité, à verser au trésor royal (). La 


différence entre ce prix et le montant des sommes payées par les contribua- 
it le bénéfice des adjudicataires et la rémunération de frais de 
perception par le personnel à leur service. Les notabl 
les tributs des villes de la Cœlé-Syrie, furent dès lors invités à se rendre chaque 
année à Alexandrie pour traiter avec Ptolémée #, 

On a objecté que le droit aux tributs est inséparable de la souveraineté. 
Mais c'est confondre le droit avec son exercice, La perception des tributs était, 
on l'a vu, faite par de simples particuliers. La difficulté était de dé 
s de ln Cœlé-Syrie à traiter avec un souverain étranger. De 


bles constitu 


es disposés à acheter 


er les 


notables des vil 
es côté il y avai 
produire. IL fallut négocier, envoyer dans certain 
expliquer comment le roi et la reine d'Égypte avaient acquis le droit aux tri- 
buts, et, le cas échéant, menacer d'user de rigueur envers les habitants. 


Le un exemple pour la Judée ($ 159). 


des résistances à prévoir: elles ne manquèrent pas de se 


villes un député pour 


Josèphe en ei 

Ceux qui hésiteraient à admettre que ln per 
faite, avec l'autorisation du roi de Syrie, par un souverain étran zur agissant 
comme le ferait un simple particulier, doivent refuser loute valeur li 
aux paragraphes 175-185, eur j'ai montré le lien qui existe entre le para- 
graphe 178 et Ju reconnaissance du droit de la reine à la moitié des tributs. Tel 
est l'avis de beaucoup d'auteurs, mais | 


ption des tributs 


es raisons données ne sont pas déci- 


# achat est souvent cousiléré comme 
un lounge d'ouvrage, l'acheteur comme un ur fs Burarafs eô ds lndoeg 
Termiee, parte que l'achoour 0 charge de por. ed dnéspumu  Banduét, CN, ue Lo rôle des 
esvoir Les Eributs moyennant un prix à payer notables, Sranx, Gaza und die Philistaische 
au Trésor. CL Éoovann Gug, Manuel der nsli-  Küle, 8; Rosrowzew, Geseh. der Slaats- 


tations juridiques des Romains, 419, 3. pacht, 38. 
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du pays prouve s 


mplement qu'il a abusé de son droit. D'autre part, les cha- 
pitres 1v et v contiennent sur la ferme des tributs des informations dont l'exae- 
titude est généralement admise. 

Mais, a-t-on dit, ne serait-il pas plus simple de considérer le droit né du: 
pacte dotal comme une rente gagée sur les tribut? On aura 


it ainsi donné à 


Plolémée une sûreté réelle, en évitant de faire intervenir un souvers 
Syrie. 
solution soit meilleure ; le gage ne se conçoit que si 
de paiement, retenir la chose engagée lorsqu'elle est corporelle, ou agir contre 
le débiteur à la place du créancier lorsqu'il s'agit d'une créance. Lo gage 
d'une créance (pignus nominis) implique la 


a étranger 
s pas que cette 
er peut, à défaut 


Je ne € 


dans la perception des lributs de la € 


cris 


ion éventuelle de lu créance U), 
Le résultat est le même, et l'on conviendra qu'il aurait été difficile d'obtenir lu 
on si l'on n'avait pris dès le début les mesures nécessaires pour lu réal 
IL. — La rpût 


— La cession de la créance d 


de Syrie contre les por- 


sounes soumises aux tributs eut pour conséquence « 


‘onférer aux fermiers des 
Lributs le droit de contraindre les contribuables récalcitr 


n'aur 


als. Sans cela ils 


pu remplie utilement leur mi 


on. 


La rpâs a été usitée en Syrie ot 
en Égypte comme dans les cités grecques, d 


les Romains (, 


e même que la pignoris eapio chez 


Elle s'applique également dans les rapports entre 


partieuli 
gement préalabl 


s'est l'exécution forcée d'une créance, sans 
sonnelle ou réelle, Dans le premier cas, le c 


Elle est per 
ncier peut se saisir du débiteur, 
econd, il peut saisir les biens do ee débi. 
me s'ils lui avaient été 
saisie et la vente des biens étaient pare 
29 = Wilcken, Chrest. 259). 
lois fiscales. 


l'emprisonner (rassaéue). Dans 


leur (Gn2)22o7u0, rypusbns, maris), CON 


môs en gage. La 
lement usitées en Egypte (P. Hibeh, 
Elles sont anjourd'hui encore aute 


s par les 


L'exé 


tion personnelle, supprimée en Égypte par les Pharaons L, à été 
li pur un Beaux des Plolémées. P, ich, 02, 22 — Wilckon, Crest, 
23, antérieur à 262, mentionne un acte de ren yes de: 

ïleurs du fise (P. Reinach, 1 


, accorde | 


ré 


x. On y avait 
118, de 141 
A Rd AU +2 lui-même, 


recours fréquemment contre les dé 
a. C.) Le papyros P. Hibeh 29, 1 


1) Gt. Évouawo Cug, Manuel, 673 


1 Drowonr, 1, 39. 
(8) bit, 84. 
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La loi de Ptolémée I Philadelphe contient un chapitre sur la 522% 
1: 10-16). La xp 
prononce contre les contrevenants : +4 rés; ais vi Bardns voie ve yfivas 
Pau (Josèphe, XI, 2, 31). 

AL, Innovation dans le régime de la vente des tributs. — Cette innovation à 


da (col. 15, 
« réelle conduisait à lu confiscation ; un édit de Ptolémée la 


consisté à vendre 
bloc pour Loue la C 
buts que de ville 


tributs, non plus séparément pour chaque ville, mais en 
elé 


yrie. Tandis qu'auparavant il y avait autant de per- 


cepteurs de 
Ce changement, qui devait avoir des conséquences si importantes, 
duisit, d'après Josèphe ($ 1 
jour, à Alexandrie, le Lotal des offres, faites par les notables de la Caslé-Syrie 
pour leur patrie respective, s'éleva à 8.000 talents, Un Juif, neveu du grand 


il y eut désormais un adjudicataire unique, 
pro- 
dans les circonstances suivantes : un certain 


es. Il re- 
faible, at 
le double. 1 promit en outre d'envoyer au roi le produit de 


istait aux enchè 


prètre de Jérusalem et ami du roi et de la reine, as 


procha aux notables de s'être concertés pour offrir une somme au 


se dit prêt à donn 
s biens de ceux qui commeltraient une faute envers sa maison (, 
sans doute en la Cru 
vendre les biens en pareil cas était toujours compris dans la vente des tri- 
buts ($ 170), mais l'adjudicataire en garduit le profit. En pré 


aussi avamageuse, l'ami du roi et de lu reine oblint ln prél 


la vente di 


trant de ce qu'ils devaient payer, Ce droit de saisir ot 


nce d'une offre 


ence. Les 
notables Syriens, venus à Alexandrie pour acheter les tributs de lour ville, 


durent rentrer chez eux, avec la honte de n'av 
etimème les dangers de L 


1 pus réussi. 


inovation no tardèrent pas à 


convénients 
La substitution d'un à 


Les 


rie de notables 


appsratlte judicataire unique à une 


it que Ja vente de rowren (Op. eit., AG), 11 s'agimmit fe des 
uù dannatorum. qui feraient l'objet d'une 
ieulion distincte, bien que concomi- 
4 Mais il n'est question nulle part dé 
onde adjudication. Les paragraphes 
à la vente 


U) Joskeux, XI, 4, 476, 

de sv ol aùteû était, 0 
d'après. usa dans la vente des 
tibuts des vilios (ea zé zôv miam). Le mot 
äpaprävn désigne ici, non pas un délit propre- 
ment dit, mals un tort enusé à la inaison du 
roi par le contribuable qui n° 
dérogation à l'usa, 
de garder le bé 
offre d'en faire prof 
un supplément nu 
Lusmnoso (fecherehes sur l' 
de l'Egyple au temps des Lagides, 323) ct los 


if du 
droit de contrainte, le fermier général a con 
le couplé royal isqué les biens de personnes coupables de 
judieation. D'après rébellion contre ses agents et les a vendus au 
jconomie politique profit du roi (SS 484, 182). 
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locaux rendit plus difficile la situation des contribuables : au lieu d'avoir affaire 
à un compatriote qui pouvait avoir pour eux des égards, ils se trouvèrent le 
plus souvent en prés 
adjudicataire, qui avait acheté les tributs deux lois 


ence d'un étranger, Îls eurent aussi à craindre que cot 


plus cher que ses prédé- 
cesseurs, n'employät tous les moyens pour recouvrer l'excédent et nceroitre 
ses bénéfices. Quant au roi de Syrie, on con 


oit qu'il ait toléré une innovation 
dont il espérait profiter plus tard. Mais les abus commis par le fermier eurent 
pour résullat de donner à Ptolémée l'apparence de la souveraineté et, à la 
longue, de mettre en question l'autorité du roi de 

L'exercice de la 53% devint un moyen redoutable de pressurer les contri- 
buables. Dès le moment de l'adjudication, le fermier général demanda à Pto- 
lémée de mettre 2,000 soldats à sa disposition 1, dosiphe rapporte 1 
d'actes de violence commis par le fermier et que n'autorisait e 
la cession de créance consentie par Antiochus 111 : recours à la force militair, 
pour vainere lu résistance collective des lubitants d'Ascalon et de Seythopolis 
($ 180-183) ; mise à mont pour servir d'exemple, de vingt notables qui refusent 
de payer; confiscation des biens pour ofense au percepteur de 


Syrie, 


série 


ertainement pas 


tibuls (pee 
a, $ 181, 183), alors que ces tributs doivent profiter à un souverain étrane 
ger ; occupation militaire et lotissement du territoire 


d'une ville lorsque le 
notable qui doit payer le tribut refuse de 


acquitter ($ 159). Ce dorni 


cas 


remonte à une époque antérieure : ce ne fut alors qu'une simple menuee, 
En présence de ces abus, on ne s'étonnera pas que les notables de lu S 


méridionale aient cédé à la force, ouve 


rie 


npressement 


1 leurs portes avec 
(8 182), et même qu'ils aient cherché à se 


icilier Ja faveur « 
de son entourage en venant à Alexandrie fêter la nu 


in ($ 196). 


Ptolémée et 
ssunee de son prémier-né, 


comme s'il s'agissait de leur futur souy 


AV — Matvrex  LA SOOVERAINENÉ Où not nr Sn sEn LA eut Syru 


Le droit aux tributs, tel que le comprenait le 


fermier général, impliq 
la prétention du gonvemement 6, 


la souveraineté sur la Syri 


vplien 


() C'était suffisant pour une foree de police, mais non, 


comme on l'a dit, pour oc : 
tairement la Crelé-Syrie. Pour occuper miti 
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dionale. Mais cette prétention resta sans effet en toute autre matière. Elle ne 
s'est affirmée que plus tard, et alors ce fut la guerre : l'Égypte fut envahie 
par Antiochus IV. 
rie de faits prouvent qu'au temps de Plolén 
rie est restée partie intégrante du royaume de Syrie. 

1e D'après Tite-Live (XXXVII, 8) et Appien (de rebus Syr. 21), Antiochus LI 
avires sur 
les côtes de la Phénicie pour arrèter les légions romaines prêtes à passer en 
Asie. En utilisant ainsi le territoire d'une régio aprise dans la dot, il a 
exercé son droit de souveraineté sans porter atteinte au pacte dotal ; 

2 Les monnaies, frappées par Ptolé 
Syrie méridionale, s'arrétent précisément à la conquête de celle pro 
Antiochus II (198 a. C.). M. Th. Reinach, bien qh 
re de voir, a bien voulu me signaler ce fait lors de ma communication 
éleucides et 


e Épiphane, la Cœlé- 


a pu, après le mariage de Cléopâtre, réunir des troupeset armer di 


Épiphane dans les villes de la 
ce par 
ne partage pas ma ma- 


n 
à l'Académie. À partir de ce moment, a-t-il dit, ce sont les 
non les Ptolémées qui ont frappé dans celle provinee des monnaies parfaite- 
ment datées ; 

3° Bien qu'on ait peu de renseignements sur l'administration de la Cælé- 
Syrie à celle époque, on sait que, quelques années avant la mort d'Épiphane 
en 181, où sous le règne de Seleucus LV (187-176), un cerlain Apoloni 
fils de Thraswus, fut stratège de Col et de Phénicie. On cite également 
une inspection des villes de ces deux pays, faite avec une suite nombreuse 
par Héliodore, premier ministre du roi #, Josèphe se borne à mentionner la 
Grains) 01 et de procurateurs (ércpéru), auxquels 


présence de chefs militair 
Ptolémée recommande par écrit Hyrean, l'un des fils du fermier général des 
tributs ($ 220); 

4° On a cru trouver dans Diodore ( 


e la Culé-Syrie 
s Lagides 


avait été annexée à | 


peu de temps avant la mort de Ptol te époque 
{ Voir sa lettre au jomenal Le Temps, 26jan= tiques. p. 32. — M. Holleaux a élabli que dans 
vier 1927. V'armée des Lagides, iysmis employé sans 
(6) IE Maccab,, 3, 3 et 1; ef. Kaumsruor, op. qualificatif désigne un officier de troupe, gé- 
eit,, pu 58. 3; 55. néralement un commandant d'infanterie (Rev. 


@ Cf, Tu. Ruracn, Papyrus grecs et démo des études grecques, 4923, XXXV, 200). 


D si LÉ 
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il se préparait à envahir la Syrie. Mais ces préparatifs s'expliquent mieux 
dans l'hypothèse où il aurait été empêché de percevoir les iributs, Saint Jérome 
dit, en effet, qu'à une certaine époi 
Syrie 10. La fraude avait consisté à violer le pacte dotal au préjudi 
lémée. Le roi d'Égypte parti 
limites de son droit. Sachant qu'un pacte privé ne peut porter atteinte aux 
droits d'un souverain, il songea à fa 


Antiochus par fraude la Calé- 


«de Pto- 


ail conscience des 


ita à prendre 


o dé 
raineki 
ifférend fut tranché par la guerre 


l'entreur 
finer sa prétention à la 


ses amis. Recouriraux armes, c'eûl été 
sur la Cailé-Syrie. Après 


faveur du roi de Syrie. 


sa mort ®, le 


V.—Ixarpuicarion À LA Cu 


SYNE DE MÉGIME ÉGYPTIEN SUR LA PERCEPTION DES FRIBUTS 


terprétation du pacte dotal, telle que je 
firmée par le rappros 
tiens de l'épod 
l'Égypte, elle aurait 6lé soumise au régime propre à ce pays quant à la per: 
ception des tributs, Or, e e que les papyrus nous font « 
fère de celui qui a 616 maintenu en Syrie. Ce de 


viens dé la proposer, est con- 


ment du récit de Josèphe et des papyrus gréco-6gyp- 


e plolématque. Si la Syrie 


idionalé avait été annexée à 


él anaitre, dif 
r, emprunté à l'usage des 
mvénient de laisser la porte ouverte à des abus de 
toute sorte : des acheteurs en se concertant se faisaient adjuger les tributs 
pour un prix très inférieur à leur rendement effectif; des adj 
gaient les contribuables de recou 


cités grecques, avait l'in 


dieataires mena 
€ à la contrainte pour obtenir d'eux plus 
qu'il n'était dû; enfin, les personnes chargées de présider aux enchères et 
d'apprécier les garanties offertes par les adjudicataires, compro 
intérêts du Trésor par leur légèreté ou leur vénalité 

Dès le ur siècle les Ptolémées ont introduit en Égypte un régime nouveau 
qui a pour trait caractéristique de soumettre au contrôle de fonctionnaires 
royaux Loutes les opérations relatives à la perception des ributs. Les prinei- 
pales mesures prises à cel égard concernent la fixation 


lnient les 


de la mise à prix, les 
du droit de contrainte, l'adjudieation, les 


paiements des acheteurs, l'exerc 


) Comment. in Dan., XI, 22. 
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garanties à fournir au Trésor. Elles sont contenues dans un papyrus publié, il 
Ya 30 ans, par Grenfell); elles se retrouvent avec quelques modifications 
dans un papyrus du Louvre du n' siècle, publié en 1865 par Brunet de 
Presle®. En examinant sommairement ces dispositions, nous constateron: 
qu'au 
Ptolém 

1e Fivation de la mise à prir. — D'après une 
le produit des tributs encaissés par les acheteurs doit être évalué chaque 


ne d'elles n'a 6 


6 appliquée à In Coslé 


rie durant le mariage de 


piphane, 


de Ptolémée Philadelphe (, 


année, Grâce aux observations des agents du contrôle, la mise à prix reviséé 


annuellement est fixée à un chiffre voisin de la moyenne des recettes. Le 
profit de l'acheteur (ryéruz) fut dès lors très réduit : ln chance d'une pl 
d'un déficit 
A ce régime trop aléatoire un correctif fut 


value dans les années prospère, 
(ue) dans les années mauvaise 
apporté : la loi accorde une prime au fermier qui a rempli toutes se 


fut compensée par le risque 


obliga- 
tions; il reçoit un lantième du loyer versé au Trésor. Ce lantième (és) qui 


était d'un ving 
(10.0/0) par lu loi 6 
doute devenu difficile de trouver des fermiers aux conditions de la loi 


à (5 0/0) au un siècle, fut au we siècle porté à un dixième 
rite sur le papyrus 62 du Musée du Louvre. Il était sans 


ancienne ; pour les encourager, la loi nouvelle leur promit une prime plus 
élavée 


Rion de paroil dans ls pays syriens. Le système des tantièmes 


inconnu 
is que 
emble des tri- 


dans les € 
la révision annuelle de la mise à prix, Le fermi 
buts fut adjugé dans l'une des années qui suivirent le mariage de Ptolémée 
Épiphane, réalisa des profits considérables et acquit de grandes riche 
cours de sa gestion ($ 184). 


és grecques, n'apparait pas dans le récit de Josèphe, 


r, à qui le 


{The Flindera Petrie Papyri (1 riah Ac 
demy, Cunningham Memoirs, VOL. IX, part. 11) 
n° XLVI = Reuenue Lans of Plolemy Phita- 
delphus. 

{) Nolices el extrails des manuserits grecs, 
XVIII, 2, 32, Une édition plus correcte a 6té 
publiée par Guxsreee, 0p. eit, pe LT 

{) Getle Joï, qui mentionue (col, 24, 1, 29) la 
27° année du règne (259/8) so réfère à une loi 
analogue de la 23 année (col. 37, 1.9). Elle 

Sin, — VIII, 


s'est inspir 
plus anciens 

 Hbid, eo. 89, L 40. 

Pi Au a es cautions garantissent 
le paioment du loyer et rüûv fgrzsoe (Men. 
Laws, eol. 34, 8 : 36, 19); du loyer el <üv 
éräin au te siè 
15). Wiuckes (Outraka, 1, 534) pense que eo 
lôme était perçu en sus par les férmiers 
pour que le Trésor ne fût pas en perte. 

a 


vraisemblablement de régles 


158 SYRIA 


2° Paiements des tributs. — En Égypte, l'argent des tributs était versé tous 
les mois par les fer 


iers aux caisses royales pour être transmis à la caisse 
centrale (+5 ssèw) à Alexandrie. Pour la Coslé-Syrie, l'adjudicataire envoie 
directement à l'esclave Avion, son agent à Alexandrie, les sommes qu'il a 
promis de payer ($ 201). L'argent était sans doute vers 
roi (ré dug 2). 


à la caisse privée du 


3° Exercice de lu 


— En Égypte, les fonctionnaires royaux contrôlent 
rigoureusement l'ex 


cice de la contrainte. La loi protège Les contribuables 
contre les abus de pouvoir des fermiers. C 


si 


ux-ei sont tenus de notifier au 
ibe royal (ares) les mesures de contrainte auxquelles ils ont recours. 
Cette obligation est sanctionnée par une amende égale à 50 fois (rermvra 


es) le montant de la somme exigée. — Dans les pays syriens, nu con- 


taire, le fermier général se borne à rendre 


compte à Plolémée des mesures 
exceptionnelles qu'il a prises au début de sa gestion contre les notables d 
certaines villes Gr» ar 


ycomuiss) ($ 181). Le roi exprime 
ment, mais approuve ce qui a été fai 
eurte blanche, La liberté lai 


nn étonne 
et pour l'avenir il donne au fermier 


de au fermier Sexplique d'autant mioux que le 


loyer était acquis au roi et à lu 


ne en vertu du pacte dotal, Agis 
son comple personnel el pour sa femme, Plolémée Ep 
astreint à obser 


ut pour 


phane n'était pus 


# los règles élublies par ses prédécesseurs pour la sauve- 
garde du Trésor at la protection des contribuables contre l'abus de 


lu spa 
#° Adjudication. — 


uës par une commis= 
sont; l'économe royal qui la préside prononce l'adjudication sous su respon- 
subilité@; it remet à ludjudicataire ln palme ( 


n Égypte les enchères sont 


%) comme signe de la 
conclusion du contrat (P. Louvre 62, col. 3, 1. 15), Pour les } 


cost Ptolémée qui reg 


ys syriens, 
it les onchè 


A) L'stonce de Etre dy 202 fans on 
A6 est attesté par GU. 1, 892 = Winens, 
Crest A62, Sue l'euné fase a contrôle 
lemps le Ptolémée Épiphane, did, p, 196, 
(0 P. Louvre, call, L 6 à sa 109 
rép 


Pi L'économe royal é 


du setibe royal. D'après P, Louvre 
10642 (6. Mevillout, Rev, Égyptotogique, VI 
Wiscsrs. 3) de Van 134, 


vip 


Pa scribe 


Au a afemé mp ho mar a nee 1 
DE La DA, têche : au lieu de majorer le 0.0/0 Ja mise à 
1 Wisests, Aklentche aus der K Bnk su prix de 25 lalents, mag Le produit ha 
Theben (Abh, d. Berliner Akad., 1886. U£, 0 laxe pour 22 lalents, . 
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de l'économe royal montre que le Trésor public n'est pas i 
ration. 


5e Les cautions. — Quant aux garanties à fournir 
différences sont profondes entre le 


l'adjudicataire les 


égime égyptien et celui qui a élé appliqué 


en Cœlé 


rie. La loi de Ptolémée Philadelphe a posé des règles L précises : 


entées à 


les cautions doivent, dans les 30 jours do l'adjudication, être p 
l'agrément de l'économe et du seribe royal(; elles doivent confirmer leur 
engagement par un serment solennel dont il est dressé acte®. Elles sont res 
que au profit du 
sor , Pour les fermages importants, il est d'usage de fournir plusieurs 
cautions qui peuvent, semble-Lil, limiterle chifre do leur engagement. Par- 


ponsbles sur tous Leurs biens qui sont grovés d'une hypothà 


fois aussi on exige des garants spéciaux (Été) analogues à nos certifi- 
( HI 


sque les eautions n'étaient pas 


cateurs de caution (C. Procèd. 145, 6°). Li 
agréées ou à défaut de caution, on procédait à de nouvelles enchères aux 
risques ut péril du premier adjudieataire qui devait payer la différence 


Geupluz) (9. 

Le récit dé Josèphe montra que 
Philadalphe n'ont pas été appliquées à l'adjudicataire des tributs de la Casté- 
ie, EL cependant un papyrus de la 2° année du règno de Ptolémée 
Épiphane prouve qu son témps, ces règles étaient toujours en Viguour{il. 

À défaut de In loi égyptienne, Plolémée s'est eonformé à la coutume des 
s'imposait surtout à 


ancore, les règles établios par Ptolémée 


cités grecques en exigeunt des euutions. Celle exigen 
l'égard d'un adjudicutaire dont la dette anauelle dépussait 16.000 talents. 

Les détails donnés par Josdphie eonfirment eo que j'ai dit sur le nature et 
l'étendue du droit conféré nu couple royal à titre de dot. Le paete dotal à fait 
La clause 


ine explique 


naitre deux créances donnant droit chacune à la moitié des tribut 


sur Le partage des tribuls (agées 262 gépa) entre le roi et la 


U Rev, Laun, col 34, 2: 56, 18, garant ie à talents, partis de la dette du for- 
1) La teneur de ec ut par lo roi ré mor 
gnant et ses prédécesseurs, par les divinités 6 . Louvre 3, col, 8, 7, Pouvar, VI 47 4: 
Sérapis et lis, n été conservés duns un papy Cf. Wine OH: 1,854 
us de l'an 200, Wiuonns, Crest, 10. 0 Jbü. ot, 3, 1 1146. Cf. Wisexux, 1, 


1) Mid, 1. AUS 2 pô & Got vi 
paré por sfaiar nai rà aumaigovra br Elier 
6 Hbid,, 110,1, 40-41, La eoution se porte Cl. Gnexrruu pe A. 


eu. Laun, À. T8 : de 
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l'exigence d'un double cautionnement ($ 
d, C'est là l'essentiel. 


, 178) : Gris brarlons piton égpatore 


bris Bébé au 
La si nt des particularités qui 
de certains fails rapportés par Josi 


co 


eillent des doutes sur Ja réalité 
pe. Elles supposent à la fois une con- 
des effets du cautionnement et une expé- 
ique qu'on ne s'attend guère à rencontrer chez 
un fermier des tributs. Leur principal intérêt est de fournir une 
sur la source où Josiphe a puisé de pareils rer 


naissance précise de la nature 


rience de In dialectique juri 


ignements. 

11 s'agissait pour l'adjudicataire de trouver des cautions dans une ville où 
il résidait depuis peu dé temps, où il n'avait aucune proprié 
solvabilité ne pouvait être appré 
eulté qui, pour tout autre, eût & 


ée. IL ré 


cependant à éluder 0 


surmontable. Lorsque le roi ini demanda 
S'il avait des cautions à présenter, l'adjudicatairé répondit avec beaucoup 
d'esprit (agéez sus, $ 177) : « Je doi 


rai des cautions bonnes et honnêtes 
dont vous n'aurez pas à vous défier » (im pie dre fimms yafeix vai vadaët 
els où domine), 'Ayatée el 256; sont les deux qualités essentielles d'une: 
eaution®® : la solvabilité et l'honnéteté. La prem 
sûreté pour le pai 


ère donne au créan 


ment; la secoi 


le, une garantie 


d'après la loi de Ptolémée Philadelphe, cette garantie morale doit étre fortifiée 
par un serment solennel, Le roi ayant prié l'adjudicataire de dire quelles 


étaient ses cautions, celui-ci répondi 


« Toi-nême et la femme, Chacun de 
il 


vous sera garant de la part de créance de l'aut 
offre au roi d'agréer la reine pour eaution de 
tir à son tour la part d 
ment fut-elle ac 
buts sans eaution. 

La réponse de l'adjudicataire a fort embarrass 


» En d'autres term 
part de créance, ot de garai 
ingulière proposition! Com= 
illie? Le roi se mit à rire, dit Josèphe, el adjugea les tri- 


ace de la reine. 


les interprètes soit en 


19) Le pronom ss, omis dans un manuscrit, nécessaire pour agréer la caution offerte à 

est correct. Le mari agit lei pour son compte chaenn d'eux, 

et comme odministrateur des bieus de sa M. Gnasoxane, dans sa version fr 

femme. C'est pour la même raison qu'il pré du livre XII de Josévur (Euures, pr pr 

side seul aux enchères. supprimé la première de ces deux qualités. 11 
(1 Le débiteur emploie le pluriel, parce qu'il traduit: « Je voue fourniai de braves gens 

sait que le consentement des deux époux est dont vous ne pourrez vous défier. + 
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elle-même, soit quant à son résultat. Et d'abord en quoi a-telle paru spiri- 
inelle? Elle était sans doute inattendue puisque le roï n'a pas pu s'empècher 
de rire. I est, en effot, assez piquant d'entendre un débiteur demander à son 
créancier d'être sa eaution, c'est-à-dire de payer à son défaut. Il n'est pas 


moins étrange de voir un adjudicataire feindre d'obéir à l'usage en offrant 
une caution, mais une caution telle que le créancier ne péut ni la refuser, ni 
en attendre aucune sûreté. 1 ne peut la refuser, car il ne peut € atester sa 


cautionneme 


propre solvabilité, sa propre honnèteté ; puis, parce que 1 
un service d'ami(o et que l'adjudicataire pouvait se prévaloir de l'amitié du r 
et de la reine, dont il était l'hôte au Palais royal ($ 173). Le créancier ne peut 
espérer aueun résultat d'un pareil cautionnement : ln garantie offerte est illu- 
soire. On ne peut dans un contrat jouer deux rôles contradictoires : demander 


st manifester si 


une caution, e'est se défier du débiteur; se porter caution, 
doute la créance du roi est distincte de celle 


t pus différente 


confiance en sa personne, Sui 
de la reine, mais le débiteur étant le même, sa solvabilit 
à l'égard de l'un ou de l'autre. Le cautionnement est donc ici pratiquement 
nt par le débiteur, 


n 


impossible. 11 l'est aussi moralement : à défaut de aient 
les deux époux en seraient réduits à exercer un recours l'un contre l'autre. 
D'est ce que l'adjudicataire fit adroitement sentir at roi Plolémée en tira 
mposait : se contenter de la prome 


e du 


immédiatement la conséquence qui s 
ution. IL ne parait pas avoir songé un seul instant 
ander d'autres cautions, 


biteur sans exiger de € 


écarter une proposition de pure forme, ni à 
der à une adjudication sur folle enchère suivant la loi de son 
ver un fermier qui lui promettait 


adjudicataires 


pays. 11 devait Lenir beaucoup à cons 
un prix double de celui que lui avaient offert tous 


auli 


réuni 


On conçoit maintenant en quoi la réponse de l'adjudicatuire a jugée 
spirituelle : le débiteur avait imaginé un moyen de se dispenser de fournir à 
tout en ayant 


chacun de ses créanciers la caution requise e de se confor- 
 d'adjudication. M avait aussi montré à quel résultat 


age d'une institution juridique en 


mer à la règle en mati 
décevant on aboutit lorsqu'on veut faire us 
dehors de son application normale ; elle ne r 


pas les services pour lesquels 


{0 CL Pur, Aleib:, 8: Up vpéares pr, lu le rt, rot 
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elle a été créée; mieux vaut s'en passer, C'est là une conséquence que le 
créancier n'avait pas prévue, et qui fit ressortir l'ingéniosité de l'adjudicataire 
et sa parfaite connaissance du droit. Mais cotte partie du récit de Josipho est 
trop subtile pour n'avoir pas été invenléo après coup. Elle semble empruntée 
à un exercice d'école, Le sujet avait dû lenter quelque rhéteur Alexandrin. 


Évovann Cuo, 


DEUX AUTELS DE PHÉNICIE 


val 


FRANZ CUMONT 


Je ‘dois à une aimable prévenance de M, Virolleaud, qui a bien voulu 
m'en communiquer des photographies, de pouvoir publier ici deux monuments 
rand Liban et aujourd'hui con- 


intéressants, découverts récemment dans 
servés au Musée de Beyrouth. 

Le premier (pl. XXXVIN) a élé trouvé aux environs de Tyr, C'est un autel 
dont la partie supérieure est mutilés el la partie inférieure ébréchée, mais qui 


r trois de ses faces 10, 

Sur chueune de celles de la base, un encadrement plat entourait un petit 
tableau rectangulaire (HL : 16 em; L : 36 cm.) contenant un bus-relief. Le 
füt, sans bordure, porte par devant un grand aigle éployé, tenant un foudre 
s serres. Sur le côté gauche, est un buste du Soleil, la tte 
ouvert d'une simple chlamyde, agrafée sur l'épaule 


est encore décoré de sculptures 


atourée 


é, le torse 
sunt un sein à découvert. Le visage du dieu est malheureusement 
es hérissées ressemblent à des flammes, 
s'associe aux rayons de l'auréole pour rendre le jaillissement de la lumière. 
Au buste d'Hélios répond, sur le coté droit de l'autel, eclui de Séléné, inséré 
longue chevelure tombe en boucles sur ses épaules ; 
une 


droite et la 
mutilé. La chevelure, dont 


s boueli 


, ini 


dans un large croissant. $ 
sa poitrine est couverte d'ane s 
celui de Sol, a été déliguré par quelque musulman trop dévot. 

Si l'inté se place à aueun doute, il n'en 
est pas de même de l'aigle le de l'au- 
tel, L'aigle est souveut en Syrie l'oiseau du Soleil, où même le symbole du 


imple tunique plissée : son visage, 


prétation de ces deux bustes ne lai 
di prend son essor sur la face princip 


Soleil lui-mme 6. Mais il ne peut avoir ici celte signification, puisque Hélios 
(0) Dimensions + If, totale : 0172. H, de la (Cf. Dussauo, Notes de mythologie sy- 
base : 0266, des moulures 0081, du (üt rienne, 1903, p. 15 ss.,et mes Études syriennes, 


0383, de ln hante supérieure 002. Larg. 57 as. Origène nous apprend que dans le 
de la base 0=$0, du füL O4, diagramme des Ophies le quatrièune archonte, 


164 SYRIA 


est figuré à côté de lui, comme dieu secondaire, au mème titre que la Lune. 


Le véritable caractère de cel aigle nous est révélé, si je ne me trompe, par 
un bas-rolief seulpté sur une stèle découverte dans le mithréum de Hed- 


dérnheim (fig. 1). On y voit un aigle 


ployé tenant le foudre, comme le 
nôtre, mais il est perché s 


rune sphère éloi- 
lée ét au-dessous 


gravé son nom : Celum U), 

Si la théologie du paganisme sémitique finit 
par faire du Soleil, « cœur du monde », la divi- 
nilé suprème qui, en dirigeant le cours des 
planète: 


» produisait tous 1 


phénomènes de 
l'univers, une autre doctrine, pl 


plaçait au sommet de la hi 
ciel é 


oilé : Globus est cuelestis extumus, qu reliquos 
ANS omnes complectitur, summus ipse deus arcens et con- 
: EN inens ceteros, comme le dél 


un na Pa di 


init Cicéron dans le 
ion du ciel (Oz), 
ou plutôt de ln puissance immanente qui le fait 
mouvoir, est un des 
paient les Grecs d 
déens (1) », c'est-à 


L Re : 
«À songe de Scipionti. L'ado 


S saillants qui frap- 
ns la re 


gion des « Chal- 
dire des prêtres sémiliques. 

L'on enseignail que la divinité du ciel agé 
sait sur la nature en coopérant avec le Soleil et la Lune ©) et ces doctrines, 


se traduisent dans là religion positive par le culte d'une triade formée de 


c'est-à-dire le Soleil, 31263 ya: pregfs (Contra 
Gelsum, VI, 30). 

1) Mon, mysl. de Mithra, L. M, mon. 253 f. 
Cf. 1.1, p. 8). Un aigle analogue a té décou- 
vert près de Maubeuge; ef, mon Cat. Mus. du 
Cinquantenatre* p.214. L'aigle tenant le foudre 
qu'on trouve au sammel de stèles funéraires 
en Phrygie figurerai ? CL Jour it 
of Roman studies, A 

Si Cf. ma Théologie solaire du paganisme, 
dans Mém. prês. par savants éir. Aeud, Inser., 
XIE, 1000. 

Vi Cie, Sum. 


Religionawiss., IX, 1906, p. 392 s8. — Con 

es ont pénétré dans la philosophie grecque. 
DéjèpourAgatharehide de Cuide(Patorrus, Bibl, 

à 05 M 

rehädea, Hoïdelberg, 1949, 
p.298 44, p. T2 se. De même certains sto 
iens placent 16 Excuse daus-la sphère dés 
ailes fixes; ol Théologie solaire, p. 463, note 
si. 

‘% Psruno Avu., Aseleplns, €. 8: u Caslam, 
sensibilis_ deus, ad 


strator est omnium 
Sorporum quorumaigmenta detrimentaque Sol 
et Luna sorlit sunt. » CI. Lacravrius, Schol, 
de Slave, IV, 516, 


IHAXXX ‘4 


“HAL 4Q THLAV 


s4ones 200 *f 


“GE VRIKS 


Re 
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Ba'alshamin, le maitre des cieux, et des dieux du Soleil et de la Lune. Nous 


avons eu l'oce: 


on d'en parler récemment à propos des peintures de Doura- 
Europos où l'on voit, dans un temple palmyrénien, Bs‘alshamin placé entre 
Aglibol et Tarhibol 1. 

C'est donc cette même triade qui doit figurer sur notre autel, avec cetle dif 
férence que lé Ciel n'y est pas repr 
mais par un oiseau symbolique lenant le foudre. Caelo tmanten credidimus 
Love regnare . L'aigle appartenait au Zeus grec ct aussi aux Buals syrions, ct 
anifeste su puissance dans 


nté par une image anthropomorphe 


il est ici l'emblème du « Maitre des cieux » qui 


le fracas des orages. 

On retrouve d'ailleurs le m 
d'autres monuments du paganisme sy 
iriangulaires de métal consacrées au Jupiter Dolichénus, qui fi 
reaux lancés par le dieu céleste, on voil dans l'angle supérieur de In plaque 
un aigle, au-dessous les bustes des deux astres majeurs (, De méme, sur ut 
beau bronze de lu collection Sursock, idole du Jupiter Héliopolitanus U, un 
Ta 


le, associé au Soleil et à la Lune, sur 


ne symnb 


en. Ainsi sur une de ces pyramides 


aigle est rapproché d'un globe ailé entouré de serpents, qui est dev 


symbole du ciel étoi 


dui de ln 


coraient la base de l'autel un seul, 


Des petits bas-reliofs qui dé 
face antérieure, est resté intact. Les deux autres sont si mutilés qu'on n'y 
ain. Le tableau conservé nous montre, au centre, 


pout rien distinguer de 64 


ne Hal, Sur une plaque analogue di 
musée de Wiesbaden, provenant de Heitern- 


{ Gi. Foutlles de Doura Europos, p. 108 ss 
Déjà le livre des Hoïs (LV, 9, F) raronte que 


Josias empâcha de sacrifier à Han, an Soleil, 
À ln Lune, nax Mnzearolh et h tonte l'arinée cé- 
lle. Lesens de « mazzaroth » estincortain ef 
Semaranneut, Seritt salle Storia dell astro 
roma, À (185), p. A5 ss., qui l'interprète 
comme étant l'étoile du matin et du soir, c'est 
hdire Vénu ce sont les sigues 
du rodlaque: ef. Mavxoten, Astronomy of the 
Bible, 1009, p. #43 ss. 
€ Honsge, Où, 1,5, 1 
E) Bronze trouvé à Komiod (Lussonlum), 
aujourdhui an musée de Madapest: ef, an 
De louis Dotichent euttu, 490, p. 43, ne 28 a 
Iaas, Bilderattas sur etiglonsgesthtehte, 1; 
Sa. — VII 


hobm (Hans pe 108, n° 140; Haas, n° 120; 
Dousserwaut, Réliglon des Hümischen breres, 
pli, fig. 16), on tronve la partie supérieure 
un buste oitté du calathos, au-dessous eux du 
Solellet de Ja Lune. Lepremier n'est pas, comme 
on l'a dit, Sérapis, mais Je Ba‘alshamin, Pour 
le ealathos, ef, Foullles de Douru-Europos, 
p.101. Le Juplier Dollehônus, aeternus éon- 
serrator ltius pot, est partols rénni 1ai-méme a 
Hélios el Séléné; cl, mes Études ayriennes, 


p.180. 
0 Dussaun, Sri, LL pe IV, of LH, 
pH és. 
€ Gt. Doura-Europos, p. 108, n. 7. 


2 
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un autel à parfums () accosté de deux taureaux affrontés. Un rapprochement 
s'impose avec un bas-relief, trouvé dans la même région que notre autel, le 
bas-relief d'Ed-Douvair, conservé au Musée du Louvre. Deux taureaux s'y 
font face placés de chaque côté d’un palmier, et sont pollon, 

c'est-à-dire Alargalis, 
ns doute était-ce l'animal qu'on sacrifiait à ces 
divinités de préférence à tout autre 6. 


sociés l'un à 


st-i-dire Hadad, dieu solaire, l’autre à Artémi 


comme déesse lunaire #. 


Plus encore que le grand bas-reliof d'Ed-Douwair, une petite 1 


myrénienne du Louvre (fig. 3) se rapproche de notre 


reau bossu , la lète de face, s'y tient debout d 


chaque im. 


Au-dessus de chacun des deux sont figurés un croiss: 


côté d'un thymiaté 
at et une étoile à huit 


es 


branches. Sous I ligue de terre, subsistent des traces de lettres palmyré- 
miennes. Au revers, deux couronnes sont réunies par une bandelette, 


On pour 


L ètre lenté de croire que le thymiatérion placé entre les deux 


quadrupèdes rappelle les offrandes faîtes au {rois 


me dieu représenté sur 
Ea-dire au Ciel, mais il est plus probable que l'artiste a 
simplement voulu rappeler les deux formes de 
ant. Nous allons retrouver la méme as 
deux monuments. 


notre autel, c'es 


ant, l'autre 


crifices, l'un sang 


non sangl 


ocialion sur le s 


cond de nos 


La disposition symé 


rique des deux laurcaux affrontés, figurés de chaque 
côté d’un autel, rappelle peut-être celle qui existait en réalité dans les temples 
de Syrie. On n'en pourr croyons-nous, cit 


e d'exemple dans ce pays (0, 


15) Ce thymänterion à à peu près la même done souvent à ces quadrupèdes bos- 
forme que ceux des peintures de Doura datant sus le nom de 76, ma rois pas qu'il 
de l'époque rumaine (DourmEuropos, pl. L Le race indienne de bovidés. Us. 
et LV, ef. pe 91 s,) et d'un bas-relief de Pal ns paraissent plutôt être des 
myre(tbid p.138, fe, 47); ef, Wicaxv, Thy= . buffes, au garrot sallant, On le tra 


miter dans Banner Jahrb., GX 4912, vent reprodaits sur le es-rtiefe mirage 
pl HV 


Gfon. myat Mithra, p. 484,1, n.1), notamment. 

1 Cf. Dussaur, Notes, p. 8 ss. sur ceux de Sidon (De Ripvën, Marbres de là 

1 Pantin De Abtin 1, A4. 560, note calin de Clerap Part, 906. p.93 2 Ce 
que les Phéniciens sacrifiaient et mangeaient espèce dova 
les laureaux, mais non los vaches. 1% Doux laureaux. gigantesques, encadrant 
ponts Musée du Lanere, Catalogue une ébneie snif au dieu VA, rappaalet 
des cylindres orientaux, H, Acquisitions, p. À Gilica les monstres ailés dressés en Ansyris 
Act. 1487 : Tossère réclangulaice : 15X33 à l'entrée deu mo 
X Tmm.lnv, Ant. or, 1986, planche 195, 


ee répandue en Syrie. 


uments, mais ces Laureaux 
ne sont pas aflrontés (Comptes rendus Acad. 


“NVSIT VANOVA ALLOA THINV 


syened oov 


“aanoppieod 904 ‘f oanoUpiue 20 ‘à 
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mais un médaillon de l'époque des Sévères, interprété avec sagucité par Héron 
de Villefosse !, a fourni la preuve que de chaque coté de l'escalier condui- 
sant au grand autél de Pergame devaient se drésser les slntues colossales de 
deux taureaux bossus, lournés lun vers l'autre, comme si ces 
paraient à gravir les marches pour être immolées. 
Le second autel que nous reproduisons pl. XXXIX provient d'Aqoura, près 
d'Afqa, dans lé Liban. 11 à été signalé 
par M. Dunand L et est conser 
comme le premier, au musée de Boy- 
IL st très mutilé el offre moins 
ier. Nous pouvons 
re brièvement, 


routl 
d'intérêt que le pr 
nous borner à 
ur la face principale est seulpté un 
buste du Soleil, la tte entourée d'un 
nimbe radié, Le torse couvert d'une 
chlumyde agrafée sur l'épaule gauche 
par une fibule ronde. Au-dessus, sur 
un bandeau du éhapiteau, on Hitun reste 


de dédicace + 


ce Tai Teen 
«val 'Afgw O. 


Sur la face de gauche, on reconnait 
les traces d'une grande tête de tan- 
reau, qui parait avoir porté quelque 
ornement au-dessus du front entre les 
comes, Sur la face de droite, on ne distingue plus que les restes d'un foudre 
guré debout sur un plan 


Fan 2, — Face do droite de la stèle d'Agours, 


Cig. 2) et sur lu partie postérieure un taureau est 
incliné, devant un dymiatérion. C'est la mème représentation que sur le pre- 


monnaie est ilonnée aussi par Waoru, Cat. 


nser., 1907, p. 447 ss. Catal. sculptures Musée 
du Ginquantenaire® n° T4 ; Fouilles de Doura 
Europos, p.59, fig. 11. 

Li) Hénox vx Viuerossr, Comptes rendus 
Acad. Inser, 1904, p 823 ss. Mon attention a 
été attirée sur cet article par M. Ingholt. La 


Greek coins Bril. Mus.; Mysa, p. 45%, n°35, 
pl XXX, 7. 

() La cinquième eampagne des fouilles de 
Byblos (1926), dans Syria, 4027, p. 103. 
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mier monument, sauf que la victime est unique au lieu d'étre double. Cet. 
autel n'était, en effet, sacré qu'à un seul di LL où Hadad, On peut 
en rapprocher celui que Renan trouva à Mashnaka dus le Liban et qu'il a 

face antérieure en 


rapporté au Louvre 


{ décorée d'un buste du dieu 
solaire avec le nimbe radié el les deux côtés porlent chacun un foudre (4, 


Fnaxz Cuuowr. 


Ml,n* 2 et p. 200. 


LA STATION CHELLÉENNE DE KHILLAL É.PRÈS LATAKIEH 
van 


E. PASSEMARD 


assez grand 


nnaissons du Liban, et même du nord de la Syrie 
elléens et Acheuléens, mais 


nombre d'instruments paléolithiques des Lypes Cl 


malheureusement presque tous proviennent de découvertes isolées, où de ces 


grands ateliers de taille, à g de la côte, qui contiennent un 
mélange de tous les âges, le néolithique compris. 

I n'en est pas de même de la belle station du palé 
j'ai découverte à Khillalé, en février 1926, au cours d'un rapide voyage aux 
on du Levant. Pour situer exactement l'endroit où 


ez fréquents le loi 


alithique inférieur que 


Alaouites, durant ma M 
elle se trouve, il nous faut suivre la route de Latakieh à Tartous, qui traverse, 
à quelques kilomètres de celle première ville, un cours d'eau assez impor” 


endant du massif montagneux voisin, dans une 


tant : le Nabr el Kébir, des 
direction sud ouest, pour venir se jeter au sud de la ville, dans le golfe peu 


accentué que forme la presqu'ile sur laquelle Latakieh est consln 
je cours d'eau, on peut assez bien se faire une idée 
sur près de 2 km. et l'œil suit, sur 


Du pout qui trave 
de la plaine alluviale, largement ouvert 
la rive droite et sur la rive gauche, des surfaces sub-horizontales, d'altitudes 
rrasses plus où moins dis- 


rentes, qui appartiennent à d'anciennes 
continues. 

Par manque de temps, je n'ai pu en füire une étude complète el # sayer de 
Les déméler, mais je ne crois pas que ce long travail ent donné de bien grands 
2 bref, et très vite en 


à un cours d'eau a 


résultats, car nous avons affai 


amont, nous rencontrons le régime torrentueux- 

Si nous quittons le pont. en allant vers Tartous, nous {rouyons 
à environ 4 km., une route secondaire, nouvellement ouverte, qui grimpe 
sur les niveaux alluyiaux de la rive gauche du Nahr el Kébir. La tranchée 
dela route entame le substratum et nous permet de constater que sur des 


à gauche, 
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marnes anciennes, qui seraient pliocèues, s'étend un important cailloutis à 
éléments bien roulés et parfois de gros volume, qui en « profondément raviné 
la surface. 

Au point eulminant de la Lerrasse, sorte de pelit plateau qui précède le 
village de Khillalé, à une distance d'environ 2 km. de la route de Lata- 


Kieh à Tarlous, nous voyons Lrès bien apparaître, dans les champs et dans lu 
ion du talus de la route, des cailloux roulés qui ruissellent sur les pentes 
des petites vallées secondai 

Dec 


d'un petit cailloutis, 


petit plateau on aperçoit un assez mé 


iocre massif alluvial couvert 
qui porte le village de El Chir. L'allitude ne dépasse 
pas 90 m, el je n'y ai trouvé que quelques rares objets d'aspect néo- 
lithique. 


Au contraire, sur le plateau de Khillalé, et sur les pentes, à droite et à 
gauche de la route, j'ai ramassé plus de 100 coups de poing, parmi lesquels de 
belles pièces. Taillés à grands éclats, 
ur et 


, ils présentent les caractères du 
alléen, acheuléen où ach 


puléolithique infér uléen final. 11 existe 


S aux instruments chalossiens dont nous avons parlé 


méme quelques 
ailleurs, 


Malheureusement, aucune faune n'accompagnait cette industrie, mais 


constaté que presque Loutes les pièces sont roulées parfois an point d'être 


méconnaissables, et que quelques-unes ont été si fortement emballées dans 
sous-jacentes, qu'elles en sont comme incrustées et qu'elles don- 


ion d'avoir fait corps avec elles, 


ns la marne, de fragments d'ostréa et le fait que certains 


sontrent que l’action de la mer s'est exercée 
dépôt, lout au plus distant de 2 km, du rivage actuel, 1 y à là toute 
tude littorale à faire 


cailloux roulés en sont incrus 


sur € 


une 
coups de poing portent à 
dite : grès de 


© pas d'être très délicate, Certains 
traces de 4 


le formation sableuse, 
ur loute la côte, où il 


ramleh, qui me parait être qua 


s'étend. en bancs puissants et continus, Il ne m'a pas 4 
rapports du euilloutis et du ramleh. 
J'ai prié le Service d 


possible de fixer les 


és Travaux publics de Latakieh de faire procéder à 
ce plateau alluvial et le résultat obtenu pur les pro- 
a été de 68 m. 659 d'allitude relative, 


i LD 
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Nous sommes en présence de deux hypoth 

1e L'industrie est du mème âge que le enilloutis alluvial. 

2 L'industrie est plus récente que le cailloutis alluvial. 

La première hypothèse nous parait difficile à admettre, car la présence 
d'une industrie chelléenne dans un niveau a 
et dans le cas qui nous occupe, une grande 
us faudrait admettre qu'ils ont été 


luvial d'une altitude de 68 m.650, 


ne nous est pas connue jusqu'ic 
partie des instruments élant roulés, il 0 
nne, et, qu'ils 


sont par conséquent eux- 


arrachés à une formation plus anci 
t, le fait que certaines pièces are 


aiques de 


mêmes plus anciens. C 
forme sont incrustées 
et l'usure par roulement de la plupart des pièces plaident en faveur d'un 
mouvement de malaxage, intéressant synchroniquement les marnes et le 


pende 
de marne, au point d'en étre comme imprégaées, 


cailloutis. 

11 faudrait donc admettre, ou bien que nos données actuelles sont fausses 
et qu'il n'est pas impossible de trouver une industrie chelléenne archaïque 
dans une terrasse aussi élevée, où bien que, dans celle région, € lambeau a 
endant et qu'il s'agit, en réalité, d'un 
de inférieure qui aurait été 


été affocté par un mouvé 
cailloutis appartenant à une alluvion d'alt 
soulevée. Ce qui semble Lout à fait invraisemblabl 


dant en faveur de cette hypothèse que le rame 
en blocs discontinus. 


Nous constatons cepen- 


dont la masse est habi- 


tellement très uniforme, 1x 
Dans la seconde hypothèse, l'indust 
es hommes sont venus se ravitailler à sa surface en matière première el y 
position la plus simple et la plus logique 
archaïque 


est plus jeune que le cailloutis et 


tailler leurs instruments. C'est la s 
à première vue, en faveur de laquelle milite le Fait que les Lxpes Lr 
mais elle n'explique point du tout 
, particulièrement des plus 


Lt 


xoisinent avec des Lypes plus évolué 


d'usure par roulement de beaucoup de piè 
archaïques, ni le contact avec les marnes 
J'ai cherché une explication et j'ai pensé que l'on pouvait admettre que 
le petit plateau de Killalé. aujourd'hui très fractionné par des vall 
dires, était jadis beaucoup plus étendu et que les 
titude supérieure, qui, en sont actuellement complètement 
quaient avec lui el lui envoyaient au moment de la suison des pluies. comme 


s secon= 
d'al- 


, communi- 


collines avoisinanl 


cela est encore le cas dans la région, une masse énorme d'eau formant de vé- 
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ritables Lorrents, au milieu desquels les instruments de la surface caillouteuse 
auraient été roulés et usés comme dans un ours d'eau régulier. 

L'argument Le plus décisif eût élé certainement de Lrouver en place, dans 
épaisseur des cailloutis, quelques coups de poing indiscutables, et je n'ai 
pas manqué d'y essayer, Malheureusement, la tranchée que j'avais coma 
dans le euilloutis n'a pu être poussée comme je le désirais en raison du mau- 
vais Lemps, et je n'ai rien trouvé. 


nues 


Il nous reste maintenant à figurer les principales pièces. 


en, Cette pi 

—, 2. — Inn silex du type bio, taillé 
at légéreme 
vi 


lan large 
Lo archiique, Cette 


€ archaïque roulée, Ligue s 
e; patine gris D 
3, — Instrument pugitoïde biface, en silex 
éclats. Une Face est plus bombée qu 
L tuile. 


1 est curtainoment très anci 


dâtre, aitié à très grands 
0 très primitiv 


l'autre, Pièce Lrbs roulé 


pon- 
dant certaine 


Pi, XL ès bos 


coup de poing on silex de forme chelléenne finale où 


acheuléeune, amygdaloïde 16 Lcordiforme. Très pou roulé. Patiné grise, 
=, 2. — Pièce chelléonne vue par sa ligue sinueuse, montrant là dimension des 


levés dans le 


type 
&L4.— Deux coups dé poing bifaces 
Lun complète analogie ave 


archaïques. 


nygdatoldes taillés à grands éclats at 
des pièces d'Europo appartenant au Chelléen, La 
rôls vives, Patine allant du 


présenta 
N° est plus roulé que le N°4, qui présente encore des 
jaune clair au blanc gris. 


Pi, NEIL, 4, — Pièce analogue à la précédente, très rout 
d'incrustrations de ramlel 

—, 2. — Coup de poing en silex blane 
des formes anglaises. Taille à éclats encore 
roulée, 


os Lrac 


vtr, lancéolé, rappelant très exactement 
rbs grands et assez fruste, Pibco légèrement 


3, — Goup de poing large, à talon réservé et 
ncrusté de ramleh. 


Lillant obli 


de plus 


Pi. XL, 1. — Conp de poing archaïque, 
talon réservé ; extrémité très probabl at € 
3 — Goups de poiug amygdaloïdes, voisins des {pes de l'achentéen infé 


‘ibremeut recouvert dy marne blanche, 


4. — Goup de poing cordiforme, en silexgris jaunûtre, d'aspoet plus récent que 


ones 


“GE VIUAS 
TX 14 


SYRIA, 1927 PL XLI 


Station chelléenne de Killalé. 


vonns 


Tran LOT VRIAS 


2 SYRIA, 487. PL KLUI 


Station chelléenne de Killalé 


 —,5et 6. — Deux potits pugiloïdes bifaces, en silex, qui par leurs dimensions +0 
© rapprochent des petites pièces moustériennes d'Europe. Mais il se pourrait qu'elles 
fussent beaucoup plus anciennes. Ces deux objets sont roulés. 


E. Passemann, 


Svane — VH. ES 


NOTE COMPLÉMENTAIRE 
SUR LE RHYTON DE CHEIKH ZEN4 


Syria, NUL, p. 207 


PAR 


EDMOND POTTIER 


de dois à l'obl ité 


musée de New- 


ance de M. G. van Hoorn, professeur à l'Unive 


d'Utrecht, la connaissance d'une pyxis à figures rouges, « 


York (1). qui reproduit un jeu semblable à celui qui 


re sur le col du rhy- 


ton de Cheikh 


n y voit 


deux jeunes filles dont l'une, 

gauc vant en l'air 
la balle qu'elle va lancer, et dont 
l'autre, agenouillée derrière une 
planchette dressée sur le sol, 
avance les deux mains pour rece- 


voir la balle. C'est évidemment 


soire qui est re- 


présenté sur le rhyton et sur la. 


deu de balle sur une pyxis du je de Ne pyxis. L'examen de la repro 


ion photographique semble 


montrer qu'il y a p 


être deux planchettes l'un 6 de 


autre; la perspec- 


tive en serait assez dé 


ueuse, mais on sai que c'estla régle dans les peintures 
de cette époque. 1 n'y a pas non plus de talon en qu 
bois. Dans c 


planche ÿ 


ceau 


$, le « passe-boule » antique n'aurait pas eu l'aspi 


d'un trou rond, comme ceux d'aujourd'hu 
es ou de deux piquets plantés en { 


el 
consisterai 


deux pl l'un prè 


ire passer la balle dans cet inters 


roil, sans renverser au- 
cun des su 


la balle lan 


s. Le partenaire placé del’ 


dev 


it attra] 


au passage 


U) The Metropolitan M 


Hniex Me Cuvrs (New York, 403%), p. 42, 
The duily life of the Greeks an 


fig 4 


BIBLIOGRAPHIE 


The Cambridge Ancient History ed. by 
3. B, Bunr, S. A. Coor, F. E. Ancoëx 
All, The Assyrian Empire, in-8 de xx\ 
et 821 pages, Cambridge, Universits 
Press, 1925. IV, The Persian Empire and 
de West, in-8® de xxur et BUS pages, 
1926. 


La magistrale publication dont nous 
avons annoncé les deux premiers volumes 
(Syria, 1925, p. 280) se poursuit avec rap' 
dité, Les tomes IIL et IV embrassent une 
période (1000478 av. J-C.) qui «st mar” 
qués par la prédominance assyrienne jus 
qu'à ce que les Cimmériens et les Seytlhes 
siennentl'interrompre. L'hégémoniepasse 
alorsdenouveauà Babylone dontl'omnipo 
tence estrainée par les Mèdes et les Perses 
qui, poursuivant la même politique avec 
des moyens mieux appropriés. constituent 
un empire d'une étendue prodigieuse- 

I est difficile d'insister sur les caracti 
ristiques des différents chapitres, mà 
faut signaler l'atile et large accès accordé 
aux sciencrsdites auxilisires archéologie 
linguistique, numismatique, science des 
religions, etc. 

AL Sidney Smith, du British Museum 
expose la fondation de l'empire assyrien 
à la saite des perturbations qui asitèrent 
tout le proche Orient au temps de l'apps= 
rition de l'âge du fer. L'Assyrie établit sa 


suprématie avec Tiglath-Pileser I (HS 


797 av. J.-C.) et consolide sa situation 
avec Sargon IL Sennacherib, Asarhaddon, 
Ashurbanipal sont les maîtres incontestés 
du monde oriental. Les documents abon- 
dent touchant la religion, l'adi 
tion, le droit, les arts et la littératu 

M. D. G. Hogarth, de l'Ashmolean Mu- 
seum, traite des Hittites de Syrie et de 
leur ci a notamment d'après les 
découvertes de Zendjirli et de Carche- 
mish. Le vénéré et toujours actif profes- 
seur Sayce s'occupe du royaume de Van 
QUrartu)età M. E. IL. Minns revenait natu- 
rellement le soin de parler des Cimmé- 
riens et des Scythes. 

L'étude sur l'empire néo-babylonien de 
AL R. Campbell Thompson est suivie d'un 
résumé sue l'activité littéraire babylo- 
tre l'importance dans 
; mé- 


nienne dont on 
tous les domaines (religion. deoi 
decine, astronomie, ete.) 

M, HR Hall, du British Museum, 
traite de l'Égypte aux époques correspon- 
dantes. À ce propos, il signale comme 
originaires de: Naucratis les vases en 
faïence trouvés à Camiros et qu'on avait 
présumés être phéniciens, notamment les 
arsballes. N'empêche que maints objets. 
d'imitation égyptienne, ont té fabriqués 
en Phénicie et exportés en Grèce et en 
italie. Hs sont caractérisés par leur éclec- 
tisme et le mélange de scènes ou motifs 
empruntés à tous les peuples voisins. 
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M. Hall classe dans cette catégorie non 
seulement les coupes en bronze de Nim- 
roud, de Chypre, d'Olympie etde Delphes, 
mais aussi les coupes de l'Ida en Crète, 
également celles en argent exportées en 
Italie et sorties des tombes de Caëre, de 
Preneste, de Salerne, enfin le trésor décou- 
Yert récemment à Aliseda en Espagne. 
Les coupes phéniciennes, qui remontent 
au 1xt siècle à Nimroud et descendent au 
vnt À Caere et à Preneste, dérivent des 
coupes égyptiennes qui furent on vogue 
vers la XVIIIe dynastie, Seraient phéni- 
cons aussi les boucliers de broure décou- 
veris en Grète à Palaikastro et sur l'Ida 
‘Tout le. monde s'accorde à attribuer 
À la pacotille phénicienne les coquillages 
au décor incisé dits tridaena M. Hall 
tache au même art la belle collection 
d'ivoires découverte par Layard à Nim- 
roud, Le problème des ivoires d'Ephèse 
ne pouvait manquer d'être évoqué (1) et 
avec lui la question des influences qui 
ont agi sur l'art ionien, M. Hall voit 
dans les ivoires d'Ephèse l'œuvre des 
Maconiens, vers ln fin du vin siècle, et 
admet l'influence de l'art du 1x siècle de 
la Syrie du nord ou, suivant M. Poulsen, 
del'art phénicien.On voiteombien il serait 


désirable qu'après les belles trouvailles de 
Byblos, qui nous révèlent l'art phénicion 
du Il® millénaire, on mit la main sur une 


tombe royale inviolée des 1x°-vur siècles, 

Nous devons nous contenter de signaler 
le chapitre sur la topographie de Jérusa 
em par M. R. A. Stewart Macalister : il 
faut déjà ÿ apporter ce correctif que ln dé 


1) Pourquoi les ivoires d'Eakomi seraient. 
il eilicieus? EL comment peut-on, à propos de 
ces monuments, invoquer l'art de Goudéa ? 
{Comme ar, s'est tout l'opposé, et comme date 
n'y à aveun rapprochement à tonter, 


couverte récente de la troisième enceinte, 
dite d'Agrippa, n'est guère douteuse. 
M. Stanley À, Cook retrace le développe- 
ment d'Israëlet des états voisinsà l'époque 
des rois, la vie précaire de Juda sous les 
Assyriens ct Ja chute de ce royaume, Le 
loppement religieux est exposé en 
deux chapitres : Israël avant les proph 
et les prophètes d'Israël. Les pages réser- 
vées à l'histoire de l'alphabet n'ont mal- 
heureusement pu tenir compte des travaux 
qui ont eu pour base les découvertes de 
Byblos et de Samarie. 11 n'est pas ques- 
tion de l'écriture israélite contormporaine 
d'Achab et, quant à l'écriture phônicienne 
du xur' siècle, la note du tome 111, p. 423, 
a le lort d'exprimer des doutes sur la 
date du tombeau d'Ahiram et de mécon- 
naître ce fait capital que l'écriture de l'ins- 
criplion de Mésa ne se rattache pas à 
l'écriture istaélite, mais à l'écriture phén 
cienne. De plus, le tableau de la page 43 
qui incite à des rapprochements avec 
l'écriture crétoise et l'écriture dite sinaï- 
tique, risque de répandre dans le publie 
Du moins ce tableau 
2 le mérite de révéler, au premier coup 
d'œil, le trouble grave que l'écriture ae- 
chaïque de Byblos est veuue jetor dans 
d'invraisemblables combi 

M. D. G. Hogarth tra 
+ Wade-Gery retrace le 
développement des Etats doriens, MM, E. 
A. Gardner et M, Cary s 
l'anci 
la G 


eudent sur 
ane Athènes, M, Gary s'est réservé 

du Nord el du Centre. Un beau 
Chapitre est consacré par M, John L, 
Myres à l'activité colonisatrice des Grecs 
SEM FE, Adcock termine le volume JT 
Par une étude sur le développement de Ja 
cité grocqu 

Dans le tome IV l'appel aux scicuces 
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auxiliaires se développe. On se féliciter 
de posséder un excellent résumé de M. 
F. Hill sur le monnayage depuis l'ori- 
gine jusqu'aux guerres médiques, de 
MM. RS. Conway et S. Casson sur 
l'écriture, le langage, la religion et l'art 
des Étrusques, de M. J. B. Bury sur la 
littérature grecque depuis le van? siècle 
jusqu'aux guerres médiques, de M. F. M. 
Cornford sur les religions à mystères et la 
philosophie pré-socra de M. 1. D. 
Beasley sur l'art grec archaïque. 

La partie plus proprement historique 
est divisée entre M. G. Buchanan pour la 
fondation et l'extension de l'empire perse, 
M. F. E. Adcock pour la réforme de l'État 
athénien et Athènes sous les Lyrans, M. P. 
N. Ure pour les États grecs hors de Grèce 
au vre siècle, M. E. M. Walker pour 
Athènes et la réforme de Cloisthène, 
MM, G. B. Gray et M, Gary pour le règne 
de Darius, M. J, A. R. Munro pour les évé- 
nements qu'évoquent le nom de Mara- 
thon, l'invasion de la Grèce par Xersès 
ete superbe redressement qui en amena 
ln délivrance, M. R. Hackforth pour 
Carthage et la Sicile, M. RS, Conway 
munautés indo-européonnes 
en Itatio à l'épos 

Comme à l'ordinaire les deux vol 
sont munis de cartes très claires, de ta- 
bleaux chronologiques, d'index et d'une 
bibliographie. RD. 


Eixan Grrnsrav. — Studies on prehis- 
torio Cyprus (Public. de l'Université 
d'Upsal). Un vol. in-8® de 342 pages. 
Upsal, AB. Lundequisiska Bokhan- 
def, 1026, — The Stone Age in Cyprus, 
extr, de The Antiquaries Journal, jan- 
vier 1926, p. 54-58. 


L'auteur à mis à profil un séjour dans 


ile de Chypre pour nous donner une 
monographie détaillée de l'âge du bronze 
en cette région. 

Après un inventaire topographique de 
tous les sites de l'âge du bronze, on nous 
présente une étude systématique des Lom- 
les. Nombre de renseignements inédits 
sont fournis relativement aux Lombes ex- 
plorées en 1913 à Lapithos par M. 
res et, pendant les années 4944-1917, par 
Markidès à Arpera, Katydhata et La- 
thos. Les tombes de l'âge du brone ne 
connaissent que l'inhumation ; ou dépose 
avec le cadavre des offrandes : nourriture, 
boisson, plats, armes, joyaux et objets 
divers. Si la plupart des ossen 
vèlent les offrandes destinées à 
le mort, M. Gjerstd estime que le 
chien, le chameau et le cheval ont été 
sacrifiés sur la tombe el enterrés avec 
leur maître pour l'accompagner dans 
l'autre monde, Li nourriture et le vin 
étaient déposés dans des bols, des jarres 
et des cruches de terre cuite. On trouve 
toutes sortes d'instruments, hache, poi- 
guard, tôle de lance et pointe de flèche, 
sceptre royal, scie. Les épingles diverses, 
anneaux, colliers, bracelets sont le lot des 
femmes, ét aussi, pense l'auteur, les idoles 
de la déesse de la fertilité et de lu fécon- 
dité. 

Le principal effort de M. Gjerstad a porté 
sur la céramique. En conservant autant 
que possible les dénominations de Myres 
et d'Ohnefalsch-Richter, il à apporté plus 
de précision dans le détail et s'est astreint, 
notamment, à un classement !ypologique. 
Le grand nombre de reproductions per- 
met de suivre la description; mais, Lirées 
dans le texte, elles n'ont pas toujours la 
netteté désirable. Au risque d'allonger 
l'ouvrage, quelques références à des publi- 
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cations antérieures auraient permis d'ob- 
vier à ce défaut d'autant plus grave 
que les divisions établies sont plus nom- 
breuses et difficiles à distinguer. 

Une large place est attribuée aux 
portations étrangères. M. Gjerstad est 
d'avis de repousser to 
priote des vases my 
tous les cratères portant des sc 
le char comme des vases importés. IL eût 
été bon, avant de repousser la « céra 
mique eypro-mycénienne » d'étudier la 
terre des pièces sur lesquelles se fonde 
cette appellation. 

Le lecteur trouvera encore Loute une 
suite d'objets de cuivre et de bronze 
caractéristiques des époques envisagées, 
mais l'étude en est beaucoup moins pous- 
sée que la céramique. 
pour la céramique, il eût été utile de 
donner la référence pour les pièces rares 
qu'on publiait; tel le seuptre, p. 238, 
ni 

L'attention de M. Gjerstad s’est portée 
sur la chronologie relative et il propose 
de subdiviser chacun des trois âges du 
bronze, qui ont été reconnus par Olne- 
falsch-Richter et Myres, en Lois branches 
secondaires. Nous craignons que, dans 
la pratique, cette précision ne soit lue 
soire, 

Jusqu'ici,on n'avait découvert à Chypre 
que de très rares témoins de l'âge de la 
pierre. M. E. Gjorstad a mis au jour à 
Vounistiri près dé Phrenaros, dans le dis- 
trict de Famagouste, une installation pré- 
istorique, maison en pierre au plan 
irrégulier d'environ 10 mètres sur 8, 4 
en abondance des silex néoli- 
Aiques, allés dans l'Île même. 


avec 


is encore que 


W D. 


L. Hazveu. — Syrien und sein Libanon. 
Ein Reisebericht. Un vol. in-8* de xvt 
e1362pages. Lucerne et Leipzig, Raëber, 
1926. 


L'accueil réservé par le grand public au 
volume Ein Jahr im heiligen Land (voir 
Syria, 102%, p. 381), a engagé l'auteur à 
développer, dans le même esprit d'intel- 
ligente vulgarisation, ses notes de voyage 
en Syrie. 

De Jérusalem le lecteur gague Damas 
par la vallée du Yarmouk, passe 3 jours 
à Ba‘albeck, traverse le Liban pour se 
rendre à Beyrouth. Dans le voisinage de 
cette ville, l'auteur décrit le sanctuaire de 
saint Georges, les inscriptions du Nahr 
el-Kelb, signale à Byblos les découvertes 
de M. Montet au cours de ses trois pro 
mières campagnes, On passe ensuite à 
Tripoli, Besherre et les cbres, 'Agoura, 
les sources de l'Adonis, la vallée de ce 
fleuv et Beyrouth. De 1 M, Hac- 
feli, attiré par les vieilles synagogues 
juives, a pris la route de Kefr-Bir‘im et 
Safed pour atteindre le lac de Tibériade. 

Ge récit de voyage, d'une lecture agréa- 
ble, ne néglige jamais de fournir les 
renscignements historiques qui sont fami- 
lies à l'an 
cieuses. S 


eur (!). Ses remarques sont ju- 
observe que le général Gou- 
raud — ce qui fixe, bien que la rédaction 


Parmi les menues observations: p. xt, 
nous ne saurions accepter pour la frontière 
définie par Nombres, xxx1y, 7 et suiv., Ext 
1 el suiv., le tracé proposé par 
(20: la collection d'antiques de 
Joseph est entrée depuis au. 
Musée de Beyrouth. P, 457 : l'inseription du 
sarcophage d'Abiram n'est pas en écriture hé 
Braïque ancicune, mais en phénicien archaïque. 
P. 200: rectifier : « commissionnaire de la 
République française », en « commissaire ». 
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comportedesrenseignements plus récents, 
approximativement la date du voyage 
qu'on ne nous donne pus — se déplace 
en été à ‘Ale dans le & pour 
rappeler qu'il y a là une vieille tradition. 
Ainsi Hérode Agrippa Il passait l'hiver à 
Beyrouth et l'été à Césarée de Philippe 
(Banyas). On pourrait rappoler aussi la 
maison d'été » et la « maison d'h 
ver » de Panammou, le dynaste de Zend- 
jirli à l'époque assyrienne 

Visiblement, l'auteur a pris plaisir À 
rédiger ‘ces notes de voyage. Depuis, les 
routes et les moyens de transport se 
grandement améliorésel ces facil 
velles renforcent sa conclusion : « Par sa 
structure physique, par #1 population et 
son histoire, la Syrie se différencie nette- 
ment de la Palestine ; aussi un séjour en 
Syrie est-il le plus beau complément d'un 
voyage en Torre 


savue vx Junrinaxtox. — Le Calice 
d'Antioche. Les théories du docteur 
Eisen et la date probable du calice 
(Orientatia Christiana, VA, n° 27): Un 
volume in-8* de 175 pages. Rome, 
Pont, lostit. Orient. Studiorum, 1928. 


Gi 


Syria a entretenu sos lecteurs, à plu- 
sieurs reprises, du fameux calice d'Antio= 
he (1) et a rendu comple de l'ouvrage que 
je P. de Jerphanion à pris pour base de 
sa discussion et de sa documentation (°). 
M. Charles Diehl a publié ici même des 
éléments de comparaison importants qui 
devront entrer en ligne de compte. C'est 


1) Gn. Dix, L'École artistique d'Antioche 
et tes trésors d'argenterie syrienne. Syrin, 
A9, p. 81 et aniv., avec reproduction du 
alice pl. IX; Un nouveau trésor d'argenterie 
syrienne, Hide, 4926, D. 408 et suiv. 

4 Syria, 402, p. 69. 


dire que la discussion, après l'excellente 
et très complète étude que nous annou- 
çons, n'est pas close. 

Le volume du P. de Jerphanion se 
compose de deux parties. Dans la pre- 
mibre, il procède à une critique serrée 
de l'ouvrage du docteur Eisen, dont il 
montre l'inconcevable légèreté et dont il 
souligne les contradictions, confusions et 
négligences. Dans la seconde partie, le 
savant professeur à l'Institut pontifical 
oriental s'attache au monument lui-même 
pour déterminer la date probable et fixer 
de sens de la décoration. Les comparaisons 
qu'il institue et qu'il illustre parfaitement 
sont des plus précieuses. On y trouve, 
pour la première fois, uno base solide de 
discussion. 

Ainsi, il est montré que la représenta- 
tion du Christ au milieu des Apôtres 
n'apparait pas duns l'iconographie chré- 
tienne avant le 1v° siècle. L'exemple le 
plus eypique — un pou autérieur à 397 — 
st fourni par les peintures du cimetière 
d'ilermès à Rome, où les Apôtres, de part 
et d'autre du Christ, sont représentés 
isolés, sur des sièges à dossier 
élevé ct arrondi. Ceux de droite lèvent la 


us avionsreproché (Syria, 1024, p.71) 
au docteur Eisen d'avoir passé sous si 
ence les sarcophages du 2v* siècle qui 
offrent de si curieux points de contact 
avec les figures du calice, Le P. de Jer- 
phaniou analyse avec précision les sujets 
des sarcophages qui s'étagent du 1v° ai 

x siècle et aboutit à cette conclusion 
qu'ils « invitent à rapprocher le calice de 
monuments qui n'appartiennent plus à 
d'âge constantinien et dont la plupart 
semblent devoir être placés au y siècle » 
Qp: 96). 11 ire argument, tout spéciale- 
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ment, de la clé tenue en main par saint 
Pierre el ÿ voit la preuve que l'image de 
Pierre sur le calice d'Antioche ne peut 
être antérieure à la pre 
vr siècle, « Le fait que la clef est tenue 
dans la main non voilée inviterait même 
à reculer la date notablement. » 

Le P, de Jerphanion, d'après les analo- 
gies relevées, notamment sur les sarco- 
plages, estime que les doux figures du 
Christ devaient être identiques. IL ro- 
marque que le bras et la main gauches 
de l'une ont été refaits et que, dans le 
décor primitif, cette main gauche tenait 
le rouleau à demi éployé commo sur 
l'autre face. « Le rouleau pendant rem- 
plissait le vide que M. André a bouché 
tant bien que mal en replaçant de travers 
uu morceau de vigne qui, en réalité, ape 
parlenait au cep montant, n Le P. dé 
Jerphanion met en doute l'existence du 
plat aux sept pains et aux deux poissons; 
il ÿ avait IÀ simplement une grappe de 
raisin. 1 faudrait examiner attentivement 
le calice pour en décider, 

Le gesto du Christ est celui qui 
térise la Traditio legis et qui lance les 
Apôtres à la conquête du monde. Quant 
au geste de ces derniers, c'est celui de 
l'acclamation, transposition de l'antique 
geste de l'orant. Toutefois, la Traditio 
legis primitive ne comporte avec le Christ 
que les figures de Pierre et de Paul; la 
présence de tous les Apôtres marque une 
évolution. Mais le calice figure les Apôtres 
assis. 11 ÿ a donc contamination au second 
degré avec les représentations de Jésus 
entre les Apôtres, La complexité de cette 
scène conduit à reporter son élaboration 
jusque vers la fin du v' siècle. 

Nous reconnaissons la logique de ces 
déductions qui perdent à être abrégées, 


Le lubleau de la page 111, qui les présente 
dans la complexité de leur enchevêtre- 
ment, est impressionnant, À la réflexion, 
il appelle certaines résorves, Ainsi on sera 
tenté d'atténuerla rigueurdes conclusions 
en constatant qu'elles sont fondées pres- 
que uniquement sur des doeuments occi- 
dentaux. On nous dit bien que, dès qu'un 
1ype était créé en Orient, l'Occident s'en 
emparaît et l'utilisait. Ce n'est vrai qu'on 
partie puisque les archéologues démélent 
sans peine, parmi les monumonts occiden- 
taux, les pièces qui proviennent d'Orient, 

Gonsidérons, par exemple, les sarco- 
Phages. N'est-il pas frappant que précisé- 
ment À Ravenne, où l'influence orientale 
est si grande, on trouve Jésus donoant la 
Loi assis (p. 88-N0)? N'estil pas égalomont 
sous une influence orientale particulière 
ce sarcophage de Home où le Christ ayec 
l'Agneau et dix Apôtres sa détache sur un 
fond de vigne et de palmiers? « Ressem- 
blance superficielle », assure le P, de Jer- 
phanion (p. 87); mais nous n'en sommes 
pas persuadé, La date, à notre avis trop 
basse, à laquelle aboutit le savant Père, 
tient à ce qu'il s'est trop étroitement tenu 
À la documentation occidentale, 

L'étude du décor végétal est pour le 
savant auteur l'occasion de faire des- 
cendre le calice d'Antioche jusqu'au 
vi siècle (p. 120). Mais l'art syrien n'a 
pas attendu cette époque pour user à 
satiété de la vigne et de ses rinceaux. 
Nous eussions aimé avoir l'avis du P, de 
Jerphanion sur les fragments d'architrave 
en marbre du Louvre qui proviennent de 
Sidon et qu'on peut placer, croyons-nous, 
au début du iv® sibele (1). 

Nous avons déjà longuement discuté 


(Mélanges Gustave Sellumberger, 4, p. #60. 
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l'explication de M. Eisen touchant l'aigle 
du calice (); nous sommes heureux de 
constater que le P. de Jerphanion y voit 
aussi un symbole d'apothéose. Mais cela 
entrafae pour toute la scène une expli- 
cation moins uniquement décorative que 
ne le propose le savant byantiniste. IL 
est difficile de ne pas relier l'aigle à lu 
corbeille de pains, comme il est uni au 
canthare sur la mosaïque de Beit Dji- 
brin (). Et, d'autre part, dès les promicrs 
siècles de notre ère, l'art ion avait 
coutume d'associer l'aigle à la vigne (°). 
Tout cela nous laisse assez perplexe 
devant la restitution de la seconde figure 
du Christ avec le rouleau, que propos 
le P, de Jerphanion. Manifestement les 
deux figures du Christ, traitées de 
semblable, marquent des mom 
reuts, probable 
ire au ciel. 
Quoi qu'il en soit, il faut 
P, de Jérphunion de sa publ 
pour la première fois, expose, 
ampleur et dans leur cadre exact, les 
problèmes que soulève le calice d'An 
tioche. Ce monument, d'une grande 
importance pour l'art oriental, a, mal- 
heureusement, souffert deux atleintos 
graves à une réparation trop 
une publication intempestive. Loi 
servir, le bruit soulevé autour de lui 
l'a rendu suspect au point quo son 
authenticité est maintenant 
doute. Le P. de Jerphanion, dans une 
note additionnelle qui lui est inspirée par 
ion de M. Diehl dans Syria, 


emercier Le 
tion qui, 
dans leur 


pas de raisons suffisantes pour nier 1* 


Li Syria, 928, p. 10. 
{) Foi, 4925, p. 204. 
) Atélanges Sehlumberger, p #1. 


Srata, — VII. 


thenticité du calice; nous continuons à y 
croire, au moins provisoirement. » Car la 
disoussion s'apprête, paraît-il, à rebondie 
sur ce point particulier. IL serait dési- 
rable que le propriétaire, pour y couper 
court, envoie le calice en Europe à 
d'examen. 


R. D. 
PÉRIODIQUES 


duax Cannoxveaux.— Trois armes d'ap- 
parat du palais de Mallia (Crête), dans 
Monuments et Mémoires Piot,1. XXVII, 
1025 p {et suiv. 


Les fouilles de l'École française 
d'Athènes à Mallia portent principale 
ment sur l'emplacement du palais dont 
lu première installation remonté au Mi- 
noën ancien Il, c'est-i-dire à l'Ancien 
Empire égyptien, et dont un nouvel état 
a prospéré pendant le Minogn moyen, au 
Arement dit le Moyen Empire égyptien 

Les trois belles armes que publie 
M. Churbonn nehachette en schiste, 
poignard et une épée en bronze, sont 
ées pur lui au Minoen moyen IL. 
C'est l'époque des seconds palais de 
Gosse el de Phaestos, celle des plus an- 
nes tombes de l'Acropole de Mycènes. 
e de décadence en Égypte où se 


“ment brillante pour le bassin 
de la mer Égée. 

L'épée do Malin mesure 97 cm, La re- 
constitution présentée sur la planche 
west pas satisfaisante à l'œil : le pome 
meau oblong, en cristal de roche à 8 fu- 
celtes, se rajuste mal au corps de la 
poignée, Aussi M. Charbonneaux propose- 
Lil d'insérer une virole entre les doux. 

La hachette constitue un Lype nouveau 


” 


182 SYRIA 


de la double hache en forme de pauthière, 
Son caractère religieux est attesté par s 
forme même et par les conditions de 
la trouvaille au voisinage immédiat d'une 
petite chapelle. Elle mesure 15 
long: on peut se demander si elle n'était 
pas plaquée d'or, bien qu'aucune trace de 
ce métal n'ait été relevée, 

La publication de cette pièce nique 
est pour le distingué conservateur adjoint 
des Antiquités grecques ot romaines au 
Musée du Louvre, l'oceasion d'une im- 


em. de 


portante démonstration, 1 établit que la 


pièce est bien de conception et de fabri- 
sation crétoise ; il apporte sur l'utilisa- 
Lion du décor en spirales conjuguées des 
précisions dont la portée dépasse l'appli- 
cation au bassin de ln mer Égéo. 

Le motif prendrait naissance en Crète 
au Minocn moyen L (') pour atteindre au 
Minoen moyen IL son « plus haut degré 
de souples que suivante la 
spirale, dont les céramistes avaient fait 
un si large usage, est empruntée par los 
orfèvres et les ciseleurs comme l'attes- 
tent u à profusion les pièces d'orfévrerie 
retrouvées par Schliemann dans les plus 
anciens tombeaux de Mycènes ». M. Char- 
bonneaux appuie le point de vue de 
M. Dugas qui écarte de ces combinaisons 
graphiques toute influence nordique. 

Avant d'utiliser la spirale conjugée, les 
ciseleurs avaient usé de la spirale sans 
fin. Le bassin d'argent trouvé par M. Vi- 
rolleaud dans l'hypogée royal 1 de Byblos, 
assez exaclement daté de la fin du 
xnt siècle avant notre ère, a été rap- 
proché par M. Pottier de pièces d'orfé- 
vrerie mycénienne, Ce bassin, soit 
ait été importé de la mer Egée, soit 

{0 Lire ainsi à la ligne 8 de la page 9, où le 
chiffre IL est une erreur de typographie, 


qu'un artiste giblite l'ait décoré à la 
mode égéenne, atteste que, dès le Minoën 
moyen 1, le décor en spirale était fami- 
lier aux orfèvres égéens. 

, comme nous l'avous admis depuis 
temps, le grand centre d'utilisation. 
du décor en spirale a été la Crète mi- 
noenne, il faut admettre qu'il est passé 
de là en Égypte, dès le temps de La M 
dynastie, Sous la XVIII: dynastie, les ar 
Listes égyptiens y mêlent des éléments 
foraus dont le plus caractéristique est le 
bouton où la fleur de lotus. Chargé de cet 
en le décor en spirale reflu 
vers les pays de civilisatid 
comme on peut en juger à Tirynthe et à 
Orchomène (). 

Nous avions supposé que cette diffu- 
sion de la spirale n'était pas due seu- 
ment à l'attrait décoratif qu'offre cet 
“elle avait été grande- 
ment favorisée par la valeur religieuse 
qui lui fut attachée (). Le décor de la 
double hache de Malin vient souligner 
re religieux qui expliquerait 
la présence dé cet ent sur les scarae 
hées, soit égyptiens, soit phéniciens, au 
temps de la XII dynastie, De même s'ex- 
bliquerait la spirale de {ype égéen qui se 
dresse entre deux sphinx sur un cylindre 
syrien que Vient de publir M. du Mesnil 
Buisson (). Comme ce cylindre n° 
guère postérieur à Ham, 
dire ne descend 


(} 


abi, c'est 
1ère plus bas que 2000 
ayant notre ère, le contact ontre les deux 


ations s'affirme ici dès le début dur 
Minoën mo 


est harnachée 


lation préheléniques dans Le 
à de la mer Bgée, 2 6, p. 206 et 385. 

( bid., p. 35-386. 
91 Voir Syria, 1927, p. %4. 
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pour être attelée. Elle nous reporte donc, 
comme l'expose M. Charbonneaux, à une 
représentation mythique du dieu traîné 
‘eu char par des fauves. « S'étonnera-t-on, 
ajoute-t-il, que dans une Île ancienne 
ment consacrée À Dionysos Zagreus se 
soit acclimaté, dès l'époque minoenne, 
un thème mythique et iconographique 
qui devait avoir un si grand succès chez 
les Grecs, après qu'une nouvelle fois 
X'Asie l'eut transmis à l'Europe »? Gher- 
chant l'origine du premier emprunt, 
il signale ua cylindre figurant un por- 
sonnage, un dieu, semble-t-il, trataë dans 
un char par deux lions. Nous ne ferons 
qu'une réserve, d'est que ce cylindre n'est 
nullement hittite, mais proprement sy- 
rien (4) et qu'on retrouve jusqu'à b 
Syrie, Je dieu sur 

des animaux Fantastic 


épos 
tralnë pu 


Vicron Hénanv. — Le nom des Phèni- 
‘iens, dans Revue de l'Histoire des Reli- 
gions, 1026, 1, p. 187-223. 


Nous signalons À curs ces pages 
comme une étudo de pensée claire, logi- 
quement déduite et remarquablement 
écrite. 

La thèse de l'au 
misses que le 
cien et que la Phénicie historique 
pas la lorre du palmier. 11 faut done 
chercher ailleurs l'habitat primitif des 
Phéniciens et, évidemment, dans une ré- 


) La méprise vient de l'abus (voir Syrisi 
1026, p. 837) qui a été fuit du vocable « syr0= 
eappedocien » que M. Gharbonneaux traduit 
par chittite 

@) Voir nos Notes de Mythologie syrienne, 
pe 69 etsuiv. 


gion de palmeraie. La question se com- 
plique parce qu'on croit devoir adopter 
« l'opinion commune des géographes, h 
toriens et archéologues d'aujourd'hui » en 
faveur del'explication phoinie = rouge(t). 
M. Victor Bérard a Lrop le sens des réa- 
lités et l'expérience de l'Orient pour ac- 
cepterla théorie généralementadinis 
les « blonds » Achéens donnèrent le nom 
de Rouges aux peuplades égéennes parce 
queces « avaient la peau hälée par 
le soleil et la brise marine. « 11 semble, 
observe-til justement, que l'inverse serait 

isemblable…., les populations in- 
auraient dû nommer rouges où 
roux ces gens du Nord à la vive carna- 
tion, à la le blond 
Achille avait pour fs le rouge Pyrrhos 
aux poils feu. 

I n'est pas douteux que les Hellènes 
ont employé le mot phoinie ou ses équi- 
valents comme synonymes de erythras et 
M. Bérard trouve à cette 
grec phoinos ou phoiniæ un 
mitique précis dans édom. Ainsi le mot 
grec, phoinikes, les Rouges, serait la lra- 
duction du nom des Edomites, On saisit 
d'appui que celle théorie trouve dns le 
texte d'Hérodote qui nous dit que les Phé- 
niciens élaientprin ent fixés sûr 
les rivages de cette mor extérieure que l'on 
appelle la mer Érythrée (1, 43 cf. IV, 37). 

Nous n'insistero: consid 
rations accessoires, notamment celles 
qui visent les Amorchéens, L'histoire de 


hevelure ardente 


pas sur 


{ Coxresau, La Civilisation phénicienne, 
p. 356, résume exactement celle opinion en 
disant : à Le nom des Phéniciens vient du 
fgree phoinis qui sigoifie palmier, mais ne se 
Austifie pas, car le palmier n'existe guère en 
Phénicie: on à pensé à rallacher co Lermo à 
une racine phoinos qui signifie rouge 
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ces derniers est appélée à être complète- 
ment renouvelée par des découvertes qui 
n'étaient pas encore publiées quand 


M. Bérard a rédigé son étude. Nous né- 
£ligerons aussi le rapprochement de l'édo- 
mite Esaû avec l'Ousôos de Philon de 
Byblos, parce qu'une découverte récente 
achève de le ruiner. Nous n'insisterons 
pas sur l'impossibilité à qualifier de 
« Pays Blanc », une terre volcani 
donc essentiellement noire, comme le 
Hauran. Nous examinerons simplement 
le point de départ et le point d'arrivée de 
la thèse. 

Pour dégager le terrain, signalons que 
dans la fevue archéologique, 1926, 1, 
p. {13 et suiv., M, Victor Bérard réfute 
les théories de MM. Isidore Lévy ot Au- 
ran et montre comment ils ont renversé 
les données du problème. 

Mais voici, d'autre part, que lus égypto- 
logues, à la suite de M, Sethe, reprennent 
la fameuse équation Jenkhou = phoi- 
nikes sans expliquer comment, pour 
qualifier les Cananéens, les Grecs ont eu 
recours à un terme égyplien rare, que 
les us eux-mêmes n'ont jamais 
adopté. 


msidère toutes les difficul 
les on se heurte et la façon 
étrange dont les questions se posent el 
S'entremélent, on ne peut s'empêcher 
de penser qu'on a mul assuré la base 
Pour ne prendre qu'un exemple, à la 
vérité décisif, où a-Lon vu que le pal- 

ne poussait pas en Ph 


n'y avait pas de palmiers à Palmyre, 
Maurice Barrès note qu'un de ses infor. 
mateurs, lisant devant lui la célèbre page 


de Renan sur sa sœur Henriette ; « Qu'elle 
m'attende donc sous les palmiers d'Ams- 
chi... », s'interrompit pour souligner 
dans un langage familier ‘arceur, va | 
I n'y a pas de palmiers (#), » Mais ce sont 
à de faux renseignements ; tout le congrès 
archéologique d'avril 1026 a considéré les 
palmiers de Palmyre et ceux d'Amschit, 
Ces derniers ne sont pas plantés d'hier, 
puisque nous les avons vus, dès 1805, en 
plein développement. 


Si le palmier n'est pas rars au nord de 
Beyrouth, c'est cependant au sud de celte 
prospère vraiment, IL ne faut 
pas oublier que Beyrouth est à la latitude 
de Gabès, M. Hacfeli, dans l'ouvrage dont 

us rendons compte ci-dessus, a été 
frappé, en passant à Shouweifat, immé- 
diatement au sud de Beyrouth, de l'in 
portance de là palmeraie de cette locu 
il signale que le palmier y trouve 
un sol et un climat favorables, La vérité 
est qu'on ne donne plus à cet arbre les 
soins qu'il réclame et il est surprenant 
AL résiste à cet état d'abandon. 

Les voyageurs modernes, induits en 
erreur par le changement à peu pu 
{al que les cultures ont subi depuis l'an 
tiquité, liennent pour un intrus et on 
Parasite, un arbre qui, il ÿ à trois n 
ans, devai 


is Lo= 


parer Loute la côte sidonienne. 
Gar les splendides vergers d'orangers, de 
citronniers, de nélliers, de bananiers, 
qui entourent Sidon, qui constituent sa 

hesse et frappent d'admiration le tou- 
représentent une culture récente, 
Au moyen âge, on devait s'y add 
coton et à la canne à sucre 
l'exporta 


rist 


mer au 
en vue de 
on. Dans l'antiquité, les cé- 


( Maunice Bannts, Enguéte aux pays du 
Levant, 1, p. 58. nn 
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Féales étaient la préoccupation domi- 


nante de la population: nous n'en vou 


lons pour preuve que l'évolution des 


culles locaux agraires, notamment di 


culte d'Adonis. L'i 


nazar qualifie de « belles terres à 
de Juffa tout couv 


jourd'hui d'or 


le territoi 
ers el dé citrom 
le palmier devait êtr 
L cultivé dans les parties basses 


planté 
et humides. 11 Frappait les regards dé 
l'étranger qui 


peut s'étonner que les Grecs 


it par mer et l'on n 
lent quali 


ce pays de « terre du palmier 
Bisn que le point de départ 
isse inexact, el que, par suit 
prochement entre phoinikes el edom soit 
le, la thèse sur l'origin 
ieus que développe M. Victor Hé- 


ous pa- 


bien F 
Vhén 
rard se présente comm 
A nos yeux, l'argument le plus frappant 


à plus probuble, 


est celui de la 


entre le phên 


elles ont été renforcées 


à l'arahe ; 
ues au domai 


la di au 
Autrement dit, plus nous 
du pi 


ouverts de l'inseription d'A 


sinontons dans 


la connaisss icion, plus sont 


abe. Gette 
b 
de détours, à l'opinion d'Hérodoi 


h D. 


indication nous ramène, après boaucoufr 


Paui-Éviue Guiaurs, — Pointe de fléche 
en bronze à inscription phénicienne. et 
Sémasrinx Hoxzmvauue, Note sur le 
texte phénicien de la flèche publiée par 

ns Mélanges de 

l'Université Saint-Joseph, L NA, fase, 7, 

Beyrouth, lmprin 


Nous félicitons le P. Sébastien Ronze- 


n dépit du mauvais 


je, la suite de ses travaux 


valle de reprendre, 
état de sa 


par celte intéressante étude sur un cu 
rieux document que M. Guig 
ve Nabatiyé, dans le Liban 
méridional, au cours de ses fruct 


1 près de 


ses 


recherches dansles sépultures dela: 


11 s'agit d'une pointe de flèche en 


broure de forme 
chaque face, une li 


éolée portant, sur 


jgne d'écriture pl 


ane dont le P. Ronxe: 


le a parfaite- 
mentreconnu lecaractèrearchaïque. Nous 
reproduisons celle pointe de Nè 


he d'a- 
devons à 


s une photographie que nou 
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l'obligeance de M. Virolleaud, directeur 
du Service des Antiquités, qui, en signa- 
lant la découverte à l'Académie iles Ins- 
criplions, avait dégagé le premier mot 
d'après la copie qu'il avait reçue (9). Le 
P, Ronzevalle a lu: 


IX ÿT 
7 p 


Flèche de Addo, 
Ji de “AK, 

La soule lettre douteuse est l'aleph à la 
fin de la première ligne qu' 
flement du métal a entamée, faisant 
disparalire vraisemblablement aussi la 
barre de séparation qui terminait la 
ligne. 

D'après l'écriture, M. Virollenud avait 
daté ce document du x siècle avant notre 
ère; le P, Ronsevalle déclare que c' u est 
une erreur manifeste » et que l'écriture, 
notamment la forme de l'aleph, reporte 
celte pointe de flèche au xn°, peut-être 
même au xuu® siècle avant notre êre. 
M, Virolleaud nous a envoyé l'objet et, 
pièce en main, nous ne pouvons que 
firmer son opinion, 

Le P, Ronevalle se méprend lorsqu'il 
affirme que, dans l'inscription d'Ahiraun, 
l'aleph offre parfois des Lraits obliques 
également droits l'un et l'autre, IL suftit 
pour s'en assurer déconsultertes planches 
où nous avons pris soin de reproduire le 
revers d'un bon estampage et où l'on 
verra que, dans tous les aleph, le trait 
oblique iaférieur se termine en crochet. 
Ge détail est plus où mi “ti, 
mais ilne matique jamuis. L'aleph de la 
flèche de Nabaliyé est, par contre, iden- 
tique à l'aleph des textes d'Abiba‘al ot 
d'Eliba'al qui, l'un ot l'autre, sont du 
a sibcle avant J.-C. Le bet de la flèche 
n'a pas non plus l'ampleur du bet d'Abi- 


n boursou- 


) Comptes rendus Acad., 4026, p. 240. 


ram ; mais surtout le yod diffère de 
celui du sarcophage ; s'il ne fallait tenir 
compte des difficultés de la gravure sur 
bronze, il indiquerait même une date un 
pou plus récente que les deux textes en 
Ainsi la date du x° siècle est 
parfaitement justifiée. 

Le mémoire du P, Ronzevalle est riche 
observations de tout ordre. Nous sous- 
crivons à ses réserves en ce qui louche 
l'écriture sinaïtique, Nous sommes moins 
impressionné par sa démonstration de 
l'origine égyptienne de l'alphabet plu 
cien. Personne ne met en doute la con- 
naissance que les Phéniciens avaient de 
l'écriture égyptienne et d' 
encore, Bien loin de dim 


tres écritures 
er leur mé- 
rite, celle constatation montre que leur 
découverte fut obtenue scientifiquement. 

Aujourd'hui les partisans de l'origine 
égyptienne ont pour « lettre phéni- 
cienne le choix entre deux, trois où 
duatre formes égyptiennes, nombre qu'il 
faut multiplier par les variantes en liée 
roalyphe et en hiératique, c'est-à-dire 
que, pour chaque lettre phénicicane, on 
dispose d'une demi-douzaine de formes 
divergentes égyptiennes. Comme, dans 
des conditions si favorables pour Le rap= 
prochement, on ne parvient pas à expli- 
duer Loutes les lettres phéniciennes, il en 
résulte avec évidence que la comparat- 
son est inopérante. Les quelques simi- 
litudes présentées ne sont qu'un trompe- 
l'œil et la conséquence d'une méthode 
op complaisante, Souvent, d'ailleurs, la 
comparaison serait beaucoup plus satis- 
faisante pour l'œil si on l'établissait avec 
des signes n'exprimant pas le même sôn. 
Celte contre-épreuve montre bien le ca- 


re illusoire de rapprochements in- 
complets. 


BIBLIOGRAPHIE 187 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les fouilles archéologiques en Pales- 
tine. — Nous avons reçu quelques indi- 
cations du R. P. Vient qui 
vivement nos lecteurs. D'abord à la date 
du 12 décembre 1926, à la suite d'une 
visite sur les divers chantiers en compa- 
gaie de M. le professeur Garstang, 
leur du Service des antiquités de Vale 
dont c'était la dernière inspectior 
ee que tout le monde regrellera, car lé 
nt 


ntéresseront 


non seule 


quis une autorité incontestée par son 
Ahodes de 


riénce du Lerrain et des 
fouilles, it y joignai 
et uu désintéresser 
« À Beisan, 
mission de Philadelphia Museum, — 
Rowe à mis de l'ordre dausla 


AIXE-X VIII dy 
més pout fouiller di 


11 à complé 
sa cueillette dem ux et la 
campagne va se clore au 1" janvier () 
sur l'horizon contemporain dé la cor 
quête égyptienne de la XVII dynastie. 
Parallèlement, les fouilles dans la nécro- 
pole ont donné de Féconds résultats, en 
particulier pour les Lombes à pifhoi 

s classe fer- 


ihropomorphes. M. How 
désormais à l'un ou l'autre clan 
x que le Pharaon 
mercenaires el 


en 
des « Peuples de la 
aurait recueillis cou 


mis 

Depuis, ont paru plusiours articles dans 
le Times et un article du R. P. Dhorme 
dans la ftevue biblique, 1927, p. 08 et 
suiv. Le plus ancien sanctuaire jusqh 
reconnu à Beïisan remontérait à Thout- 


on garnison à Beisan. » 


U) La éampagno de M. Alan Rowe, assis! 
M. Fite Gerald, fut ouverte le 24 août 1928. 


mès IL, puis nous aurions une installa- 
ion cultuelle de l'époque d'Aménophis LL 
st-i-dire contemporaine des ta- 


au-dessus un temple 
ti Eee remplacé par un 
atre du temps de Ramsès LL. Le temple 
d'Astarté de 1 Samuel, xxxt, 10, serait 
situé au nord de l'ensemble précédent; 
sa fonilation remonterait à Ramsès 11. 


apagne, il faut a 
une belle hache de brouxe que M. Alan 
Rowe a immédiatement rapprochée de 
l'arme tenue par le « dieu hittite qui, 
selon l'expression du P. Dhorn 
la garde sur la face iutérieure de l'une 


nonte 


des portes de l'ancienne capitale Hattou- 
sas, aujourd'hui Boghakeut ». Nous la 
reproduisons d'après la planche de la 
Revue Biblique. 

reprenons la lettre du P, Vincent : 
tale que soit la fouille de 
Bcisan, elle n'est que jeu d'enfants com 
parée à la fouille de très grand style de 
M. Fisher à Megiddo (Mission Broasted- 
Rockefeller j'). Il est incontestable que 
c'est la fouille modèle; mais il n'est pas 
donné à beaucoup d'explorateurs d'avoir 
devant soi un crédit de 50.000 dollars 
par campagne pendant une durée prévue 
de 20 ans. La fouille de cette année a 
porté pendant trois mois exclusivement 
sur la nécropole découverte au pied sep- 
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teutrional du Tell où l'on devait évacuer 
les décombres. Depuis le mois d'octobre 
elle bat son plein sur le Tell lui-même. À 
peine à À mètre sous la surface (hellénis- 
tique), 
He Fer et seconde moitié du 1 
c'estä-dire de la moyenne monarchie 
jusqu'après l'Exil, La plus remarquable 
Wrouvaille est un important sanctuaire 
que M. Fisher appelle pro: 
ü temple d'Astarté n. La bâtisse a de sil 
gulibres analogies avec celle du pal 
d'Achab à Samarie. Elle à subi uné pro- 
fonde eL peut-être deux retouches, ma 
demeure impressionnante, Pas de lex 
quoique les Lrouvailles de détail archéo- 

ient beaucoup d'histoire à nous 
M. Fisher compte interrompre 
aussi le 1# janvier pour trois mois. 

4 À Balaqah (ancienne Sichem), la courte 
campagne du professeur Sellin à mis au 
jour le rempart, deux portes à ordonnance 
hittite et un sanctuaire qu'il cr 
dater du Bronze IL. a dé 
fragment de tablette dé ln série d'el- 
Amarna et une tablette néo-bubylonienne. 
Les travaux ne seront repris qu'a 
du printemps. 

« Les divers autr 
CMaspli), Beit Mirsi 


M. Fisher a atteint le niveau du 


soirement 


es chantiers, Nasbeli 
n (Qiryath Sereri (1) 


LM, WF. Aummour, directeur de l'École 
américaine de Jérusalem, a donné, dans le 
Bulletin of the American Schools af Oriental 
Heseareh, n° 33, actobre 1926, deux rapports 
concernant les fouilles de Tell Beit Miraim. 
La seconde ville érigée sur ce site correspone 
dat à Jéricho 1V que les professeurs Sellin 
et Wabinger viennent de révuler jusqu'en 
4700 avant notre ère. C'est à la porte Est do 
Qiryat Sepber qu'on a pu étudier l'architecture 
du second strate et reconnaitre que sa qualité 
était supérieure à celle des strates suivants, 
La troisième ville aurait fleuri de 4500 à 1200. 


sont également clos. Le professeur Flin- 
ders Petrie inaugure, au contraire, ces 
jours-ci, une campagne dans la région de 
Gara, » Et, à la date du 4 février 1027, le 
P, Vincent signale l'activité du chantier 
uvert par le professeur Flinders Petrie à 
‘Tell Djemmeh, 18 kilomètres au sud-sud- 
est de Gaza, dans l'Ouod esh-She 
J'y ai passé quelques heures, il y à deux 
jours, au milieu de ruines hellénistiques 
et d'une grande forteresse de l'époque 
Perse, Mais ce niveau est en train de sau- 
ler et, dans les 10 mères qui restent, il y 
a pl périodes ar- 
chéologiques jusqu'au Bronze 1, dont les 
races sont déjà bien atte, 


Rapport de M. Virolleaud sur les dé 
vertes en Syrie au cours de l'an- 
née 1025-1026, — Le savant directeur dés 
Antiquités de Syrie a fait, devant T'Ac 
démie des Inscriptions, un exposé très 
complet de l'a archéologique en 
Syrie au cours de la dernibre année, Les 
Comptes rendus de 1926 (p. 240) résument 
celte communication sur la m 
semard 


à la 
‘oncernaut la préhistoire, sur les 
fouilles des nécropoles de la Phéni 
méridionale par M. Émile Guigues et 
M. Léon Albanèse, sue la campagne de 
1926 à Uyblos, dirigée par M. Maurice 
Dunand, sur le plan des ruines de Byblos 
dressé par M 
vailles de M. M 
(Marathus). 


Pillet, sur les trou- 
Dunaud à Arme 


Nouveau milliaire de la route côtière au 


Puis intervient l'âge du fer; la ville parait 
avoir subi une destruction. partielle attri- 
buable à Sheshonk. Les portes Est ot Ouest de 
l'époque juive sont bien conservées, la pre- 
mère laissait pénétrer les chariots. 
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nord de Beyrouth. — M. Brossé a relevé 
et M. René Cagnat a publié (Comptes 
rendus Acad. des Insript., 1926, p. 254) 
un nouveau milliaire à dater entre 333 
et 337 de notre ère, donc contemporain 
de l'itinéraire du Pèlerin de Bordeaux, 11 
jalonnait la route entre le pont romain de 
Maamiltein et Berdja, au lieu que nous 
avons proposé d'identifier avec le « pas 
païen » des chroniqueurs médiévaux. 

M. Virolleaud à aussi communiqué à 
M. Cugnat une épitaphe sur plaque de 
marbre, relevée par le commandant Tra- 
col, à Autioche, dans la mosqué 
fameux Hibib en-Nadjdjar: M. Aemilius, 
Lepidi leiber(tus), tabulajrius... 


du 


Les chevaux de Cilicie et les chars 
égyptiens au temps de Salomon. — On 
sait loutes les discussions soulevées au- 
tour de L Rois, x, 28 et suiv. La tradu 
tion traditionnelle (ainsi la Bible du rab- 
binat) s'exprime ainsi : « C'était de 
l'Égypte que provenaient les chovaux de 
po de marchanils, sujets 
du roi, les acquérait en masse À prix 
gent. Tout attelage montant d'Égyple re- 
venait à six cents pièces d'argent el un 
cheval à cont cinquante. Winekler 
éclaira cs passage, qu'on s'accorde à ro- 
connaître en mauvais état, en rétablissant 
là montion du pays de Qoué, c'est-à-dire 


vuise Vocalisation des massorètes, mais 


dont les versions conservaient le souvenir. 
1 rotrouva aussi le pays de Mousri au 
lieu de Misraim, l'Égypte. On comprend 
donc, généralement, que Salomon faisai 
venir ses chevaux de Qoué et de Mousri 
ses chars d'Égypte. Nous voyons, cepen- 
dant, dns le tome 11 de la Cambridge 
Ancient History que Hall (p. 256) main- 

Sr. — V 


tient le texte massorétique, tandis que 
S. À. Gook accepte, à la vérité sans en- 
thousiasme, l'hypothèse de Winckler, 

IL semble bien, en effet, quo la correc- 
tion de ce dernier a dépassé le but. La 
seconde partie du verset 28 montre que 
leschevaux proviennent d'un seul marché, 
celui de Qoué (Gilicie). C'était une région 
bien placée à ce point de vue. De lout 
temps, et de nos jours encore, nombre 
de chevaux d'Asie Minoure ont pris la 
route de Syrie ('). 

D'autre part, le verset 20 fait venir les 
chars d'Égypte. Dans ces conditions, la 
solution s'impose de supprimer simple- 
ment la mention de l'Égypte dans le 
verset 28. Elle y aura été introduite — 
comm aussi dans certaines versions La 
mention de. Damas — quand où n'aura 
plus su ce que représentait Qoué. 1 faut 
done lire : « Les chevaux de Salomon 
provenaient de Qoué (Gilicie); les four- 
nisseurs du roi les acquéraient du pays 
de Qoué contre paiement, » Naturellement 
les précisions données sur la valeur des 
chars et des ehevaux sont inopérantes, car 
la monnaie n'existait pas alors, Tout au 
plus pourrait-on supposer qu'un rédac- 
teur tardif a converti un poids de métal 
en monnaie de son lemps. W, D. 


Les fouilles de Mishrifé. — Le comte du 
Mesnil du Buisson a repris ce printemps 
ses fouilles à Mishrifé. Les premières noue 
velles transmises par M. Virolleaud sont 
fort encourageantes. Pendant l'organisa- 
tion de sa mission, M. du Mesnil a re- 
connu dans le voisinage et au N.-E. 
Restan (Aréthuse), près Ghour el-‘Asi, un 
tell qui lui a fourni des fragments d'une 


U) Exemuz, xxvu, 44, où le etient est de- 
venu Tyr. 


ET 
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inscription eunéiforme gravée sur pierre, 
A 32 kilomètres au SE. de Homs, l'actif 
archéologue a relevé le plan d'une en- 
sine fortifiée du 1ype de Zendjirli. Enfin. 
reprenant le 7 avril les fouilles sur la 
butte de l'Eglise à Mishrifé, il a décou- 
vert un édifice incendié. L'enlévement 
des cendres a fait apparaître le dallage et 
mis au jour plusieurs tablettes couvertes 
de caractères cunéiformes, les fragments 
d'un grand vase en basalle posant sur 
trois pattes de taureau et les fragments 
calcinés d'une statue en albâtre, aussi Les 
débris d'un sphinx. 

Au moment de donner le bou à tirer 
de ce fascicule, M. Virolleaud nous an- 
nonce que les tablettes découvertes par 
M. du Mesnil du Buisson constituent 4 ou 
5 exemplaires successifs de l'inventaire 
du trésor de la déesse Nin-Egal, dame 
de Quinn, et deux inventaires successifs 
du trésor des dieux du Roi. Le savant di- 
recteur du Service des Antiquités de Syrie 
a identifié ainsi le site de Mishrité avec 
l'ancienne Quinn; il a pu aussi établir Le 
synchronisme de ces inventaires avec les 
tablettes d'el-Amarna. 

Les premiers résultats du déchifrre 
ment de M. Virolleaud entraînent d'im- 
portantes conclusions historiques 4 
nous résumerons en quelques mots, Tout 
d'abord la documentation écrite relat 
à Mishrifé s'augmente de six lettres de la 
série d'el-Amarna (Kauprzow, n° 52-57) 
concernant Qajna. Ces lettres expliquent 
les péripéties qui ont amené la destruc- 
tion violente du temple et de la ville. Le 
roi de Qana, Akizri, refuse de se ranger 
dans le parti des Hittites. Ceux-ci l'em- 
sportèrent : on sait que Soubbilouliouma 
mit Qana à feu et À sang vers le quart 
du x" siècle et transporia vers Khatti 


les richesses de la ville (+). Le temple 
ne fut plus relevé et, en ÿ ramassant, au 
milieu des décombres calcinés, les dér- 
niers inventaires que les scribes aient 
dressé des trésors de ses dieux, M. du 
Mesnil a remis au jour le sanctuaire tel 
que le pillage et l'incendie l'avaient ré- 
duit à ce moment, 

Nous comuissons done la date de la 
destruction du temple; nous pouvons 
également fixer approximativement la 
date de sa construction. En effet, la 
déesse Nin-Egal, qui apparaft ici, est une 
déesse sumérienne qui a été signalée 
pour la première fois à Tello, sur la sta 
tue d'Our-Baou qui s'en proclamait le 
fils, La ville d'Our en Chaldée est le 
grand centre d'où le culte de la déesse a 
rayonné, M. Woolley vient de retrouver à 
Our le temple de Nin-Egal, dont Ja cons- 
truction remonte à Our-Nammou, le fon 
dateur de la troisième dynastie d'Our, Le 
gouverneur d'Assour, un sémite du nom 
de Zakirou, installé par Bour-Sin, petit: 
fils d'Our-Nammou, édifia, évidemment 
pour complaire à son maître et mieux 
asseoir la domination chaldéenne dans la 
ville d'Assour, un temple consacré à la 
déesse Nin-Egal. Le temple de Qayna doit 
remonter à la même époque, c'est-à-dire 
au Lemps de la troisième dynastie d'Our: 
Sa construction atteste que, dans la s6- 
conde moitié du troisième millénaire, 
Qaina était dans la mouvance du royaume 
d'Our. Nous avons signalé récemment (*) 
qu'une lête publiée, il y à nombre d'an 
nées, comme provenant de Mishrifé était 
une lôte sumériene; elle ost précisément 
traitée avec cet art raffiné qui caractérise 


{) Wroën, dans Kxuorzow, p. 1408, 
V) Syria, 1926, p. 34, 


BIBLIOGRAPHIE 191 


l'époque de la troisième dynastie d'Our. 
Complètement rasée, celte Lête figure cer- 
tainement un prêtre, peut-être un prêtre 
de Nin-Egal. 

La déesse Nin-Egal a pénétré jusque 
chez les Hittites (!), aussi ne peut-on être 
surpris si son renom gagna la cour da 
pharaon Amenembat 11, En effet, M. du 
Mesnil a découvert, dans le même sanc- 
Luaire, un sphinx long de 57 centimètres 
avec une inscription hiéroglyphique qui a 
été lue par M. Alexandre Moret dans la 
séance du 13 mai de l'Académie des Ins- 
criptious : « La princesse, fille du roi, de 
son ventre, sa chérie, Ita, maltresse de 
féauté. » M. A. Moret a reconnu sous ce 
nom une des filles d'Amenemhat 11, dont 
M. de Morgan a retrouvé la tombe à 
Dashour. RD. 


Clément Huart. — Le savant orienta- 
liste, bien connu sous ce nom, s'appelait 
en réalité Clément Imbault-Huart. Né en 
1854, il remplit en Orient deux postes de 
drogiman,à Damas d'abord de 1875 à 1878, 
à Constantinople ensuite pendant vingt 
ans (IRTS-1N08). À la mort de Charles 
Schefer, en 1898, il fut appelé à la chaire 
de persan à l'École des langues orientales. 
euse de l'École des hautes 


cession d'Hartwig_ Derenbour 
directeur d'études pour l'islamisme 
religions de l'Arabie. L'Académie des 
Inscriptions l'élut en 1919 en remplace- 
ment de Maspero. 

Son érudition était très étendue ; il eût 
pu, avec une égale maîtrise, enseigner 
l'arabe, le ture et le persan; son labeur 
était méthodique, sa production a été 

L Wrosen, Archiv Jür Keilehriff 1, 
pe 12, nole 41. 


considérable, car il est peu de revues 
auxquelles il collaboré {!) et, en 
dépit d'une présentation un peu froide, 
les volumes qu'il écrivit pour un public 
plus large rencontrèrent un réel succès. 

Sa bibliograghie est trop abondante et 
diverse pour être rappelée ici. Nous cite- 
roas seulement les œuvres qui touchent 
le plus près à la Syrie. D'abord un opu: 
cule, qu'on oublie généralement de s 
gnaler, sur la Poésie religieuse des Nosat- 
ris, curieuse application de poésies éro- 
tiques à une doctrine religieuse comme 
il adyint du Cantique des cantiques lors 
de son entrée dans le canon biblique. 

La publication capitale de Clément 
Huart a été Le Livre de la création et de 
Chistoire (6 vol., 1800-1907), d'après un 
manuserit qu'il avait découvert, Il aborda 
un sujet particulièrement captivant dans 
son ouvrage sur Les Calligraphes et les 
miniaturistes de l'Orient musulman (1908). 
Ses recherches sur la poésie antéisla- 
mique en lant que source du Qoran ren- 
contrèrent une moindre faveur, Depuis 
1902, parurent plusieurs éditions de sa 
Littérature arabe. En 1912-1913, il donna 
une Histoiredes Arabes en deux volumes et 
tout récemment une mise au point de La 
Perse antique et la Civilisation iranienne 
(125), si précise et si nette que le lecteur 
ne doute pas un instant que M. Huart 
n'avait voyagé en Perse. Cependant, il 
n'en eut jamais l'occasion. 

Clément Huart venait d'être élu prési- 
dent de l'Académie des Inscriptions pour 
1927, lorsque, le 30 décembre 1926, il 
s'éteignit des suites de la grippe. Les re- 
grets et les hommages n'ont pas manqué 


L) Les Banoa Annaz, dans Syria, 193 et 
ue. 
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à l'orientaliste de grande érudition et au 
fonctionnaire qui à rendu de longs et 
précieux services, RD 


Camille Enlart. — La disparition subite, 
le 14 février 1927, de ce savant historien 
de l'art monumental du moyen âge est 
une grande perte pour les études qui 
pent ici, car nul ne connais- 
sait mieux que lui les constructions 
franques d'Orient. 

Né en 162, il suivit les cours d'a 
técture (Rollin) de l'École des beaux-arts, 
puis entra en 1883 à l'École des chartes, 
d'où il alla à l'École de Rome, 1 était 
ainsi doublement armé pour les re- 
cherches qu'il devait poursuivre Loute sa 
vie avec une ardeur sans défaillance, 11 
prit un autre avantage sur ses émules et 
contemporains en étendant son enquête 
monumentale dans toute l'Europe et 
même hors d'Europe. L'influence qu'il 
accordait à l'Orient sur le développement 
de certaines formes monumentales d'Oc- 
cident en faisait, sur ce point, un disciple 
du marquis de Vogüé — à qui il dédia 
ses deux volumes sur Chypre— plulôtque 
de Robert de Lasteyrio. 

D'autres diront la valeur de ses travaux 
sur les monuments de l'Occident et 
mettront en bonne place son Manuel 
d'Archéologie française, divisé en trois 
parties, où il examine successivement 
l'Architecture religieuse, l'Architecture ci- 
vile et militaire, et le Costume, Nous in- 
sisterons naturellement ici sur ses mis- 
s à Chypre (1806) et en Syrie (1121), 
qui lui ont permis d'écrire, à la gloire de 
J'art français, deux ouvrages où il à mis 


nous oec! 


le meilleur de sa science et qu'il à traités 
avec une prédilection marquée, L'Art go- 
thique et la Renaissance en Chypre (2 V0l., 
1809) n'act-il pas rév grand publi 
que ce royaume, qui vécut quatre siècles, 
était devenu une lerre française : u J'avais 
avancé, dit Enlart dans sa conclusion, et 
je crois maintenant avoir prouvé que ce 
livre est un chapitre de l'histoire de l'art 
français : les monuments de Chypre ap= 
partiennent à cette histoire comme les 
Assises à celle de notre droit, et ils ne la 
dépareront pas. » 
Enlart avait accep 
Syrie du général Gouraud, haut-com 
saire, 11 compléta l'étude qu'il fit alors 
des églises franques de Syrie, notamment 
de la célébre cathédrale de Tortose, du 
couvent de Belment, des églises de Byblos 
et de Beyrouth, par une ù des 
églises de Palestine. De même qu'en 
Syrie il avait découvert le couvent cis- 
tercien de Belment, près Tripoli, -— dont 
il donna la primeur à Syria— il découvrit 
re qu'il étudia le 
premier, l'ancienne cathédrale de Ramlé. 
La grande publication consacrée À 
ces monuments a commencé à paraître, 
dans sa publication sur Chypre 
les relevés ont été faits par l'auteur et 
dessins de détail ont une précision 
et une élégance également rares. Enlart 
devait compléter sa mission en Syrie pr. 
l'étude des lorterosses franques 
Le regretté archéologue, depuis 490% 
directeur du Musée de sculpiurs com 
parée au Trocadéro, avait été élu, en 
1125, par l'Académie des Inscriptions en 
remplacement de Morel Fatio. R. D. 
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pan 


LE D G. CONTENAU 


Les idoles, au nombre de six, que 


Musée du Louvre, il y a quatre ans, par l'interm 
en mème temps qu'un lot important de tablett 
des tablettes cunéiforme 
Césarée de Cappadoce, suprès du mont Argée, et plus 
appelé le Ki 
dans la seconde nv 


On nomme ai 


Kaisariyeh, l'ancien 
partie 
Nous savons par ces lablettes «ji 
nuire avant notre 
à peu de chose près l'ancien ass 


ement d'un endroi 


une 


ETC 


ous publions ici ont été aequises par le 


re de M. Ch. Jean, 
les « Cappadociennes (, » 


qui proviennent de la région de 


-Tépé (la colline de cendres). 
du troi 
que était installée I. Son langage est 
‘ette colonie, si l'on en juge par les 


me millé- 


tablettes qui en proviennent, s'adonnait surtout au commerce. Nombre d'usages 


et de noms propres cappadue 
sémitique en pléine Asie Mineurs 
la Bubyloni 
de « la Ville » sans autre préc 


en 
d'Assur. 

Pour une période pl 
Sémites 
pas d'u 
nous 


Cappadoce, et cela di 


vinrent le prier de les secourir: ils avaient, 
aient « pas des guerriers, mais des marchands (9. » 1] 


d'aide qu'ils 


LG. Cosraxau, Trenle tablelies cappait 
ciennes, P. (Geuthnee), 1949, doune a 
graphie du sujet jusqu'à cvtle époque. Alors 
les tabletles cappadociennes étaient rares, et 
celle publication doublait le chiffre de celles 
qui avaient 816 éditées. Depuis, les fouilles 
clnndestines out alimenté le marché de nos 
Stan. — Viit. 


le, nous pourrio 
le temps de Sargon d'Agadé. s'il 
égende, Un vieux texte, rapportant les exploits de ce monarqu 


ns permettent de penser que cette enclave 
it plutôt en rapport avee l' 
1 est notunment fait mention dans les documents cappadociens, 


yrie qu'avec 
qui certains savants voient la cité 


inférer la présence de ces 
s'agit 


que les Cappadociens, pour se soustraire aux hostilités de leurs voisins, 


saient-ils, d'autant plus besoin 


breux documents de cette provenance; les 
fouille sde M. Hrozny (Syrin, 1927, 1) ont con- 
firmé les affirmations obtenues jusqu'ici des 
vendeurs, sur le lieu exact de ces trouvailles, 
et plusieurs musées ont publié leur collection 
‘de ces tablettes. 

1) Syria, IV (1928), p. 254. 
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semblé même qu'ils avaient eu, durant la seconde moitié du troisième millé- 


naire, une forme de gouvernèment démocratique; les lextes 
font jiai 
« quai » où se tenait le march 
transactior 
dans un milièu qui n'était pas sémitique : lu prés 
nombreux noms néllement asianiques, plus spécialement de la variété dite 
proto-hiltite, 
Cette indie 


ppadociens ne 


allusion à un monarque, mais au: fafum qui est, sans doute, le 


. et par extension l'autorité qui présidait aux 


Un autre fait souligne le caractère étranger de cette colonie 


nee, dans son onomastique de 


lion sur le milieu où vivaient les Cappadociens n'est pas indif- 
férente pour expliquer les idoles du Louvre. 


I parait bien que nous pouvons tenir pour exacte l'affirmation du vendeur 


que lableltes et idoles ont ln méme pr 
fragn 
Kül îs à ee moment, faute de 
points dé comparaison, aucune identifieation ne fut faite 


enunce, car un 


nt d'objet sembluble a 4 
pé en 1906-1907 (0, mn 


6 lrouvé par H, Grothe au 


et l'on ponsa méme que ce fragment pouvait être moderne 
et avoir pénétré, par hasard, assez profon 


nent dans la 
terre (fig. 1). 


Sur les six idoles que posséde le Louvre, trois sont à 


in D, — Vrngiment dote ke : 
Por ermmtaidole ds intacios, bien qu'ur 


cappadoelenne, 


où deux aient subi de ma- 
ldroites restaurations de Ja part du vendeur: il est facile 

de reconstituer les autres, dont deux sont fort abimées, 
Toutes sont Laillées dans un albâtre originairement translueie, 
fié, pour plusieurs, sous l'influence du ta 
de ces dlernià 


is modi- 
se du la nature du sol; lu pere 


res, A1 


n blanc crayeux, s'ést récouverte d'une bolle patiné fous= 
shtre, Ce sont des plaques arrondies, épaisses on leur e 
dont le diamètre vari 


atre d'environ 0 m, 04, à 
bord aminei de 0 me 21 pour la plus grande idolé (4), 
A.0 u 05 pour plus petite (le XUIV à XLYID (a). Le type le fils éfinple 
st orné d'un appéndice à peu près eyline 


que, teriiné par une protubé- 
rance Arangulairé (4. D'autres disques sont munis. de doux appeniices 


quelque peu éloignés l'un de l'autre, tandi que les protubérances terminales 
sont soudées entre elles (, ef); le plus grand des disques (d), et le fra 


gment e, 


U) H. Gnorur, Méine Vorderasienerpedition, 1009 


und 1907, Leïpig (Miersoman), 104 
2 vol pie XK, fige et pceraats, # (lierwemunu), 1044, 
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devaient porter trois appendices dont les extrémil 
réunies. 


L'intention de l’artist 


se trouvaient également 


est é 


tète d'un personnage. Dans certains cas (a, «, d). des stries horizontale 


dente ; il à prétendu rep 


cou indiquent sommairement des colliers: sur les tètes, deux cercles à point 
central marquent les yeux; pas de bouche, ce qui n'est pas pour nous sur- 
prendre, car il est habituel que les artistes archaïques dessinent des visages 
sans bouche ; pas de nez non plus 


c'est une simplification extréme qui n'est 
point de règle même aux hautes époques. Nous avons donc là des représenta- 
tions de personnages tout à fait simplifiées. plutôt des équivalents conven- 
seulement par les com- 
paraîsons qu'on peut établir avec des objets de mème ordre, sinon semblables, 


tionnels que des images véritables, et compréhensib 


qui sont répartis dans Lout le monde ancien. 
at-être In plus conventionnelle de l'idole ; une plaque 
arrondie sans aucune saillie qui rappelle les bras où les jambes, sans aucun 


Le corps est la partie p 


dessin qui les fasse deviner, La face postérieure de la plaque est d'ordinaire 
lisse, saufsurles plaquettes b, d, e, où l'artiste a voulu représenter ln chevelure 
des personnages, pur des stries en urète de poisson qui garnissent la partie 
face (d ete) 
simulant les cheveux épundus sur les épaules, ou bien les chovelures, simple= 
ment indiquées par uu léger r ment on arrière et restent distinctes ; 
en b, l'une seulement est légèrement striée sur un de ses bords. 

Nous avons un point de comparaison dans des petites plaquettes datant 
d'environ 4000 avant notre ère, trouvées par M. F. Thureau-Dangin et lo 
P, Dhorme à ‘Ashürah (. Ce sont des lamelles piriformes taillées dns de la 
coquille d'autruche; elles portent au sommet un trou de/suspension ; au- 
dessous, deux trous symétriques où l'on enchâssait des yeux rapportés ; dans 
l'une voit encore un fragment de nacre ;il s'agit la aussi d'idoles rudimentaires, 

Par conséquent, ces idoles sont l'image tantôt d'un personnage, tantôt la 
réunion de deux ou de trois, un seul corps supportant alors de une à {rois tèes , 
La face antérieure est ornée le plus souvent de bundes en croix de Saint- 
André chargées de stries simples (e, f), en arêtes de poissons (b, €, d, é) ou de 


postérieure de la tôle et du cou ; elles vont se réunir en une large 


er, p 


) Cinq Jours de fouilles à Ashärah : Syria, V (192%), p 289, et pl LX, fige 3, 
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quadrillages (a). Une des plaques qui devait autrefois supporter deux têtes, est 
ur une autre (e), ellés 
entourent la naissance du eou el sont le point de départ, sur les côtés, d'autres 
bandes en zigzags, landis qu'une autre partage le mili 
partie in 
dans les uspaces laiss 


ornée de bandes courbes à stries transversales (/) 


de la plaque, dont la 


rieure est recouverte de traits en zigzags. Sur Lous nos spécimens, 


par les zones striées, se trouvent des 


ereles à 
point central de nombre et de répartition variables, L'idole aux trois tôtes (4), 


était bordée d’un ruban strié et d'une ligne circulaire de ces disques; néan- 


moins sur Loutes 


les plaques, l'artiste 


essayé de placer los cercles dans une 
symétrie rolalive. 
Quel 


l'incrustation noirâtre dont l'artiste à rempli les 


le date attribuerons-nous à ces images? Leur forme rudimentaire, 


reles à point central, ce qui 
mpression d'une haute antiquité. 
d'un type est naturelle lor 


est un procédé archaïque, donnent l 


Mais la persistan vil s'agit d'un emblème 
religieux, de même que la technique de lincrustation, habituelle aux plus 


hautes époques, se perpétue dans ln suite des temps 


nous la trouvons en 
usage sur des vases syriens ü qui datent de la première moitié du deuxième 
. pour n'en ciler qu'un exemple. Je € 


s mème que l'excès de sim- 
plification dans la forme, telle que la façon de traduire la chevelure par dés 
siries en arèle de poisson, comme on le voit pratiqué par l 
artistes de S 


plus anciens 
umer (« personnage aux plumes » par exemple), né doit pas être 


; il ÿ a convention el non 
nous 


relenu ici comme un argument de haute ant 


incapac udions la technique 


x du travail, Régularité des 
disques, épaisseur décroissante du centre à la périphérie, fer 


aucune lrace de-maladresse dans toute l'ornementation. Et ce 
téristique d’un art archa 


de l'artiste à Lraduiré sa pensée, Car 


objets nous sommes frappés du fini relati 


té des lignes, 


qui es carac- 


ant plus qu'archaique, e 


st lu présence de ces 
enlriques, à point central ; leur nette 6 indique 
n appellé la bouterolle, et dont une des forr 
initié centrale (1 


cercles, parfois con. 


mploi de 
l'instrument qu 


est colle d'un 


tube à Lige p 


n Lrépan chirurgical), que 
ent n'est pas p 
on puisse, comme le fait W.-H1, Ward ( 


l'on fait mouvoir 
ne crois Cupondant pus 
% dater son passage d'Egypte en 


avec l'archet, Cet il 


qu 


mitif; je 


{0 G,Cowruxau, Mission archéologique à Sion 
(1014). Paris (Genthner), 4 


Seal eylinders of Western la, Washin- 
4, p.60, pl. IV. glon, 1010, p, 9 et suiv, 
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Asie du milieu du second millénaire ; l'Égée et l'Asie Mineure qui lui est 
attachée par tant de points, eunnaissaient aussi ce procédé de longue date, et 
nous retrouvons en Élam des monuments en pierre bitumineuse du troisième 
millénaire qui en sont ornés ! 

J'adopterai donc volontiers, pour ces plaquettes de pierre, une date unté- 
rieure à celle des tablettes avec lesquelles elles ont été vendues, c'est-à-dire 
e millénaire avant notre ère, sans aller jusqu'à 


la promi 
son début. 


e moitié du troisié 


nt des idoles; quelle en est la 
tion assez facile, au moins 


signification? La comparaison rend leur identifis 
dans ses grandes lignes. Nous sommes en présence, dans la plupart des 
de l'Asie Mineure et de toute l'Asie Occidentale, la 
des vocables divers dès 


lu lu Grande Déess 
de fécondité que nous rencontrons soi 
a plus reculée, de même que nous retrouvons son image simpli- 
fiée sous des traits constants dans toutes les parties de l'Asie Occidentale 
ancienne. Sur certains spécimens. le graveur suivant une convention immémo- 


rialé, n'a pas manqué dé représenter le sexe féminin par un triangle décoré 
mouchetures, soit d'un quadrillage pour bien préciser son caractère (a, é). 
doles primitives. Le 


s 
C'est de celle façon qu'on représente la barbe sur les 
triangle si apparent qui orne le milieu de la figurine à deux têtes (#), a la 
ue signification (ainsi peut-être que les quadrilatères peu distincls situés à 
Ja partie inférieure des spécimens € ét f). 

Ji encore nous retrouvons L'application d'une vicille convention ; le sexe 
est souligné bien que la figurine ne soit pas nue, ear les bandes quadrillées 
vent et je ne erois pas que sur aucune de ces 
l cen- 


simulent les broderies d'un vt 
figures (sauf peut-être pour f), on puisse interpréter les cercles à } 
tral comme la représentation des seins, qui manquent cependant rarement sur 


ce sont des ornements et rien de plus. 
point central sur la statue de bronze de la 
orsage ajusté de la roîne 


de telles idole 


cerel 
am Napir-Asu (vers 1500 avant d.-C. 
4 eriblé ; ils y jouent le rôle de notre moderne + paill 

» qui confirme notre 
inel 
le orné de bandes siriées, 


). Le 


Mais u 


e de nos figures présente un détail access 
à. Sur le spécimen 4, se trouvent gran 
nos idoles : cerc 


es un peu sur le 


interprét 


côté, de petites images réduite: 
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surmonté d'un appen un memento 
de ln déesse à l'enfant, variante du type classique en Asie Occidentale: 
Ajoutons que cette Grande Déesse se présente tantôt nuë (), tantôt vêtue 6, 


mais avec le caractère constant de déesse de fécondité et de fertilité, de 


terminé en triangle ; ét nons avons ain 


déesse nourriei 
Et voici, j 


; pourqu 


il n'était pas indifférent de noter la trouvaille 
de ces idoles dans un milieu qui ‘n'était pas sémitique, mais au contraire, 


Pic 3. — Idol susienne. 


foncièrement que des idoles en plaquette de la déesse de 
la fécondité ont été recueillies pour la période la plus ancienne, soil en Élam, 
à l'extrême droite des peuples qui habitaient l'Asie Occidentale avant l gé- 
monie sémitique, Soit chez les Égéens, à l'extréme gauche des Asianiques 
avec lesquels ils ont tant de points de contact. La seule différence est que, 
dans ces deux régions, l'idole est volontiers reclangulai tantôt elle se ter- 
mine à son sommet par une tèle rudimentaire, tantôt un. visage schématique 
composé de deux yeux en pastillage et d'une pinçure de l'argile qui figure le 
nez, est dessiné au sommet du rectangle ; l'idole est en outre ornée, à Suse 


par exemple, des mèmes bandes placées en baudrier (fig. ? et 3), Rien d'éton- 
nant en d 


ve, à ces similitudes, si l'on songe que les populations primi- 


1) G. Goxrexau, La Déesse nue babylonienne, 


1 Dansla procession de asili-Kaïa 0, Wien, 
P. (Geathner), 4914. 


L'Art hittte, P. (Grès pl. XX, 13. 
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lives de l'Asie Occidentale ont participé, à l'origine, à une civilisation com 
mune dont le type le plus achevé fut la civilisation sumérienne. 

Je crois done que s'il est loisible d'admettre qu'idoles et tablettes pro- 
viennent du Kül-Tépé, aucun rapport ne doit être établi pour cela entre les 


unes et les autres; les tablettes sont à rattacher à lu colonie sémitique, tandis 


que les idoles sont vraisembla- 
blement attribuables à la couche 
asianique de la population 


IL nous resté à rendre compte 
d'une autre particularité de nos 
idoles, la présence de plusieurs têtes 
sur le même corps. Ce que nous 
connaîssons de la religion de l'Asie 
r. Nous 
mitle « couple 


Mineure viendra 


ous y 
savons le rôle qu'y 


divin », le Grand Dieu et la G 
Dévsse, sans l'union desquels il ne 
pouvai ie et reproduction 


sur la terre. Pour la seconde moitié 
du deu: 


avons un 


ème millénaire, nous en 


moignage dans le mu- 


riuge mystique du Grand Dieu et de 


Vis 4. — Tdole esppadoclenne (restitution) 


ulpté sur les 
ia, Quand l'idole est à une tôle, elle représente d'ordinaire 
la déesse (a) ; quand elle esta deux têtes, sans doute le dieu et la déesse (6, e) ; 
8 dernier cas, l'attribut dé la déesse est cependant prépon 
quand l'idole porte trois 


Grant, Mais 
en défaut ; 
ons auprès du couple divin d'Asie Mineure, le dieu fils (repré- 
à ln élle Lriade serait toute 
mais il ne s'agit point de cela; la représentation de deux enfants 


ss (d ete)? lei notre explication se 
nous connais 


senté lui auss 
naturelle 


aïa), et la représentation de 


penchés, dans l'attitude d'enfants qu'on allaite, nous avertit que nous sommes 
on présence d'un dieu et de deux déesses (fig. 4) ; le triangle simulant le 
sexe (6), affirme en 


ore la prépondérance de ln divinité féminine dans cet 
assemblage de troi 


s dieux. S'agit-il d'une seule déesse, figurée dédoublée en 


200 SYRIA 


quelque sorte, de chaque côté du dieu, sous les deux aspects de déesse de 
fertilité (on lui donne d'ordinaire les traits d'une femme vêtue d'une longue 
robe), et de déesse de fécondité (l'artiste alors la montre à demi dévétue) ? 
Ou bien s'agit-il d' tion décorative pour assurer la symétrie 
du motif, comme Gilgamesh nous est rep: 
céleste sur le eylindre dédié à Sharkalisharri (2? C'est un point que nous ne 
pouvons préciser. 

Mais cette particularité qui consiste à résumer, pour ainsi dire, plusieurs 
ités en une seule, se retrouve dans des bronzes beaucoup moins anciens. 
qui proviennent de Syrie et sont conservés au Musée du Louvre. IIs sont 
traités dans le style fruste et un peu grossier particulier à toute une classe de 
bronzes de cette région (pl. XLVIU). L'un figure le dieu les bras étendus, en- 


té lorsqu'il abreuve le taureau 


di 


Jaçant la déesse qui, elle, passe son bras autour de la taille de son époux. 
(Nous avons un bel exemple de cette attitude dans un fragment de double 
statuette de l'époque d'Agadé qui est au Louvre.) Or l'intérêt de ce pelit 


bronze provient de l'attilude de la déesse qui 


mble greffée sur Ja jambe 
droite du dieu. Un autre bronze esl constitué par l'assemblage de quatre divi- 
nités rudimentaires el de taille décroissante dans la même altitude (le bras 
droit de chacun des personnages est placé derrière l'épaule du précédent, 
tandié que le bras gauche réduit à un moiguon se dirige vers le spectateur). 
Or, tous quatre sont réunis par leur extrémité inférieure, fondus en ün seul ; 
l'artiste les a mème serrés 


ce niveau d'un lien de bronze, comme on assem- 
ble les fleurs d'une gerbe. Quelle que soit la signification de ce motif, il me 
parait à rapprocher des 


les cappadociennes du Louvre. 


D° G. Conrexat. 


\) Catalogne de la Collection De Clercg.  quités orientales, Paris (Morancé), l. 1937, 
Cylindres orientaux, pl. V, n° 46. pl. 14-15. 
MG. Cowrexat, Musée du Louvre, Anli- 
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le en bronze à quatre personnages. 
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Les sarcophages et la grosse poterie ne figurent pas duns ce catalogue. Ils ont été 
étudiés dans l'exposé des fouilles, au fur et à mesure de leur découverte, La figure 1 a 
donné à même échelle les principaux types de jarres. 

Les objets trouvés au cours des fouilles sont étudiés dans l'ordre suivant : 

1: Figurines en terre cuite. 

2° Menue poterie et lampes. 

3 Objets en métal. 

4° Cachets. 

5° Objets en basalte. 

On a adopté une numérotation continue, sans distinction de sé: 


L.— Figurines en terre cuite. 


Trouvées à deux étages netlement distincts : les figurines exhumées des 
couches inférieures du tell, d'une terre généralement assez grossière, sont 
décorées le plus souvent de bourrelets et de pastilles appliquées. Malgré la 
monolonie de cette technique, la diversité dés types est assez grande. Cer- 
taines pièces portent nettement l'empreinte de la civilisation hittite, qui semble 
avoir joué dans l'histoire primitive du tell de Neirab un rôle prépondérant. 
Quelques-unes des ces figurines ont été trouvées exceptionnellement à des 
niveaux supérieurs. 


1. Personnage coilfé d'un bonnet pointu ; les yeux sont représentés par 


deux pastilles aplaties. Terre blanchâtre ; hauteur 4 cm. 5. Une pièce sem- 
Sata. — VI. #7 


= 
SYRIA > 
pa É à 
blable a été trouvée à Kara Euyuk (Cf. E. Chantre, Mission on 
pl MIX, 2), PI XUIX, Le ESS 
*2. Tête ronde, les traits du visage sont à poine indiqués. lerro jaune ; à 
hauteur 3 em. 5. Fig. 10, 4 À 
3et 4. Personnages barbus; yeux pastillés; le n° 4 est représenté avec de 
longs cheveux. Le corps est très fruste, Terre blanchètre ; hauteur 8 017 em, \ 
PI XUIX. É 


Pia. 10. — Figurines de Lerro euile à décor patité, (Les numéros renrolent au lente, 
ti2phinx de Dérablour : b, fqurine de Kara Huyuk, d'après Cuasrus, Op 


5 el 6. Personnages barbus analogues aux précédents : baudriers el bot 
tons appliqués, Torre blanchätre ; hauteur 5 et 7 em, PI, XLIX, é 

7 US, Fragments do lâtes do chevaux montrant le harnachement dé tte 
ete mors, Torre blanchätre; longueur 5 em. 5 et 3 em, 5, Ces deux pièces, 
lès détériorées, auraient pu nous intriguer longtemps si nous n'avions frouvé 
de bonnes analogies dans les figurines provenant du tell de Kara: Euyuk 
Cission en Cappadore, pl. XVI, # et 5). Fig. 10, 

9,10, 11, 12, 13, 14, pour la plupart eu terrerougeatre, et dont les dimen= 
sions varient entre 4 el 7 em.; elles peuvent représentor aussi différentes 
pièces de harnachement. PI, XLIX et fig. 10, ; 

15. Poitrail de sphinx ; Lerre rose; un grand nombre de pièces semblables 
ont été trouvées à Djcrablous. Fig 10. 4 

16. Encolure de cheval; yeux pastillés, Terre grise ; longueur ca. Fig. 10, 
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L'examen attentif des faits sociaux musulmans, notäm- 
nent, après établissement des deux premières éditions. de 
TANNUAIRE DU MONDE MUSULMAN, dont là troi- 
Sièmé édition est éndpréparation a conduit son diréctéur, 
à fonder la présente revue en lui do 
objet: 


ant pour-triple 


19 De modeler sa bibliographie périodique d'islamologie sur le 
Aype des « abstracts », qui rendent tant de services aux phy 


et biologistes, c'est-à-dire de donner avant tout dans 
après sorninaire très concis des chapitres, le résumé qu 
tata nouveaux, l'état exaet d'avancement atteint par Ja recherche 
scientifique. 


De fournir par intervalles un tableau des progrès des études isla- 
miques dans les divers pays europé et de la conn 


nce de 
l'Occident chez les musulmans. 


3 De publier des mémoires originaux d'islamisants européens et d'ac- 

nent dés études de savants musulmans, portant sur des 
duestions qu'elle proposera ‘en enquête, notamment l'érganisa. 
tion du travail, les réformes pédagogiques, le statut juridique 
féminin et familial, 


Le système de transcription des mots orientaux sera 
technique en cas de nécessit 


La RE, I. donnera, chaque année, quatre CAHIERS documentaires 
de 150 à 200 pages. 


nbuIdde 105pp 4 #11n9 21391 2p soutNILA “GEADN SP ENNOS 


“L6F VIIAS 
XIIX ‘Id 
Te 7 Es 
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17 et 18. Animaux très grossièrement modélés; probablement des chiens. 
Terre grise ; hauteur 8 et 7 em. PI. XLIX. 

19, Petit bélier ; l'artiste a figuré la poche de gi 
longueur 3 em. 5. PI. XLIX. 
20, Lion ; la gueule ouverte semble eugir: lalangue etla crinière sont for- 


se de In quete, Terra 


gri 


vient battre le flanc droit de l'ani- 


mal. — Beau specimen ile céramique 


hitlite moy 
longueur 
21. Col de vase à déc 


ne. — Terre roug 


em. Fig 1tet y a 


€ Lorre culte (n° 20) 


pastillé 


représentant une léte humaine : pastilles forment la coiffure, 
d'où s' 


rose ; hauteur 5 cm 


eux rangs 


happent deux boucles dé cheveux qui 


diamètre 


Toutes les figurines dont la deseripti , sans exception, 


dans los couches supérieures du tell, à des niveaux vari nt le plus souvent 


entre 8m. 50 et 6 a, La facture es pré 


st plus soignée que celle des p 


demment énumi sur contre, la diversité des types s'est considérablement 


Paemien THÈME. — 


s pièces ont été trouvées décapitées. 


relief très accentué ;Lon- 
s dé po 
à angle droit, el la 
seins, une sorte de fleur de L 


de au-dessus des genoux. Terre rouge 


guour 9 em. 5. Le cou est orné d'un collier à deux rang les: lé bras 


droit tombe le Tong du corps: le bras gauche est repli 


main tient sur la poitrine, entre 1 s malheu- 


reusement brisée. Un péplos, orné d'un quadrillage en creu 


jeté sur les 
épaules et couvre les bras, laissantla poitrine à découvert. Traces de couleur 
rouge. La parie inférieure du corp 
Cetle pièce qui semble être un produit de l'art chypriote (vi 


st vôtue d'une tunique à plis verticaux. 


=vi 8), a été 
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abondamment reproduite par les artistes locaux, Des exemplaires de même 
type ont été trouvés à Tell Neby Mend (Cf. Syria, LUI, p. 103). PL L. 

23. Plus élancée que la précédente, mais d'un modelé beaucoup moins 
souple. Les pieds sont visibles sous la tunique ; l'extrémité de deux boucles de 
cheveux apparaît au-dessus de l'épaule droite. Peinture roug 


» appliquée en 

horizontales, principalement sur le fond et sur les plis de la tunique. 

blanche ; hauteur PI.L, 

ëmes observations que pour le n° 2 

- L'omement du péplos est figuré par un simple poin- 
leur est très apparente, Traces de pointure rouge. 

ouge ; hauteur 8 em. 5. PI. L. 

5. Fragment. Le détail de la fleur est très visible, Terre 

g. 12. 

27,28 

30, Variante du type préc 


3 em 


Frgmont ja 
p D 


Fragments divers. 

ent, La femme est dévêtue jusqu'à la ceinture 
eLsoutient ses soins. — Pointe par bandes horizontales, Terre roug 
teur 10 em. 5. PL. L. 


; hau- 


DRUXIÈME THÈME, — FIGURINES REPRÉSENTANT UNE FEMME NUE se 


IESSANT LES SEINS, 


Ce sont de beaucoup les plus abondantes. Elles semblent être le produit 


d'un art local qui combine des éléments proprement syriens avec des éléments 


potamiens; quelques-unes semblent même avoir subi des 
influences égyptiennes. Les variantes les plus notables de ce type portent sur 


la coifure ; malheureusement beaucoup d ces figurines sont mutilées, On peut 
dans l'ensemble les dater du vu . 

34. Coiffure à étages, Le cheveux ramené. en arrière sont maintenus sure 
10 front par des bandeaux. Deux torsades roctilignes encadront Le visage, assez 
finement modelé : collier à trois rangs de perles ; hanches 
les poils du pubis sont indiqués par de potits grains disy 
rose; hauteur 12 em, PL, LIL. 

32, Coiffure de même Lype, mais plus simple: 
chaque col du visage ; le collier est figuré 


occidentaux et n 


peu développées; 
bosés en triangle. Terre 


les cheveux bouffent de 
par un bourrelet continu ; le nom 


SYRIA, 1927. 


SYRIA, 1927. 


#7 5 si 3. 


Fouilles de Neirab. Figurines de terre cuite 
représentant Ia déesse nue. 
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bril est à peine visible. Terre jaunätre: l'envers est enduit d'une teinture 
rouge; hauteur 5 em. PL. LI. 

33 et 34. Coiffure composée de plusieurs orsades juxtapos, 
double. Terre grise ; hauteur 6 em. et 7 em. PL. LI. 
oiffure égyptien 


Collier 


ollier volumineux : nombril très apparent: le 


sexe est indiqué par trois saillies en Lriangle. Terre grise, traces de peinture 
le long des cuisses ; longueur $ em. 5. PL, LI. 

36, 37 et 38. Décapitées. Le pubis est représenté comme aux n° 31 et 
32. Torre jaunütre, traces de peinture rouge irrégulières (36-37) ou par 
bandes (38); longueur 9 cm. 5; 6 em. - PL LI. 

39 et 40, Également mutilées, Le pubis n'est pas indiqué: hanches et 
cuisses saillantes; collier (39): anneaux aux poignets et aux chevilles (40). 
Terre jaune sans traces de peinture ; longueur 6 em. 5 et 5 em. 5. PI. LI. 

41. Tète coiffée d'une couronne tourelée ; deux orsades encadrent le vi- 
sage. Terre jaune pâle, traces de peinture à peine visibles; hauteur 4 em. 
PI. L. 

42. Petite tête ronde, les cheveux lombent naturellement de chaque côté 
du visage sans être natlés. Terre blanchâtre; hauteur 3 em. 5. PI. L. 


ThotÈME THÈME. — CAvAUERS ET ÉCUVÈRES. 


Ces figurines, qui sont vraisemblablement le produit d'un art local traversé 
d'influences orientales, nous amènent à l'époque perse. Des pi 
s 1 du territoire syrien, en particu- 
aux environs de Homs. — Cf. Mélanges de la Faculté orientale de Beyrouth. 
MIT, p. 173 ss.; Syria, LU, pl. 

43 et 44. Cavaliers barbus coiffés d'un bonnet replié sur le côté. La mon- 
ture est rudimentaire : la tête semble sortir de la poitrine du cavalier, les 
jambes sont à peine séparées: par contre, la queue est scrupuleusement re- 
présentée. Terre rouge : hauteur 10 em. et 10 em.5. PL. LI. 

45. Ecuyère ; la monture (peut-être un chameau ?) porte une sorte de bàt : 
la femme, dont la tète semble couverte d’un voile, tient deux enfants dans ses 
bras. Terre rougeätre ; hauteur 9 em. 5. PI. LIL. 

46, 47, 48, 49, 50. Fragments de montures. 


es loutes 


blables ont été trouvées en div 
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A eat art'$e rallachent égalemen 
51. Homme assis coiffé d'un bon 
PI LH, 
vmmes barbus. Le bonnet du 
Pl. LI. 

es d'une facture toute différente ont été 


et analogue à celui des cavaliers. étre 


rougeätre; hauteur 9 cn. 
34, Bustes d' 
terre grise; hauteur 6 em, 5: 6 em; fem. 


3 est très orné; 


Deux 
CARE trouvé 


rieures du tell, L'une d'elles 

3) rappelle tout à fait les Lerres cuites de Myrini ; 
une tte de femme, d'un modelé assez flou, mais dont le vi- 
sage garde un reflet de la beauté classique. Le 

| surmontés d'une coiffure ronde, sont partagé 

otre Fos 

étant tr 


luns les couches supé 


IR (n 


cheveux, 
en bandeaux. 
re, mème en 
indulgent, que les efforts faits par les artistes: 


hauteur $ cm. ; on ne peut pas 


Tetrocuite ]p6 


x pour imiter ce joli modèle un peu maniéré, aient été 
couronnés de et 57), PL, LIL et fig. 13. 
L'influence occidentale n'est pas moins sensihl 
casqué (n° 58). . WI. 
Le C'est un trône sur lequel siégeait un por 
sonnage vêtu d'une longue robe à franges; malheureusement la partie supé- 
rieure du corps manque. Hauteur 5 . PLU. 


s (n° 


dus 


la tôle du guerrier 


lérre blanche; hauteur 8 em; 5. f 


9 doit être classé à 


em. 


I. — Menue poterie. 


Ne figurent pas 


les objets trouvés à 


le voisinage immédiat de'grosses 
les tombes. Ils ont été précédemment étudiés. Do 
reviendrons point sur les albâtres trouvés dans la tombe double 
D. PL. LIL. La plupart des Lessons épars dans les couches supé- 
rieures du tell proviennent le plus souvent de un 


60. Débris de poterie 


= jurres ou en relation a 


même nous 


Cranché 


êles importés. 
rise el poreuse décorés de band 
que chypriole. Fig, 14. 
61. Col de vase sphérique. Terre lissée à engobe rouge. Bandeaux con- 
centriques noirs. Fig. 14. 


aux peints: 


fabrication locale influencée par la 


62. Petit fragment de poterie en lerre lissée ; on distingue en noîr Sur. 


NT 4 


LG *VRIAS 
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al qui pourrait être un dun- 
1. 


rouges. 


fond rouge le pied d'un personnage ct un ai 
très mutilé. F 


e foncs 


cles concentriques rou 


phin ; e 


e noire à d 
le puils 3. Hauteur 12 em. 


vernis 


Pied de lécythe en Le 


ennc trouvé di 


64. Cratère en terre sam 
PI. LUI. 


Tessons divers ; ce sont pour la plupart des fonds de plats où d 


à palmettes; 


sigillée gréco- 


d de vase en lerre vernissée rouge brun; poteri 
- 14, 


s de lampes en terre verni 


66. B 
romaine. Fi 
Di 
plupart des environs du 


6e noire à filets rouges; proviennent 


ophage 1. 


res ont été trouvées 


), 70, 71. Lampes hellénistiques. Les trois der 
e du puits 3. On remarquera la graciouse amphore qui décore le bec 


70. PI. LIN, 


Il. — Objets en métal. 


anes el sup du tell. On n'a ren- 


Trouvés dans les conches moy 


rieur que des d subles. 
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AuMES ET INSTRUMENTS. 


kes en bronte, lriangu- 


, 73 (of. fig. 15 Let 3), 74, 75, 76 et 77, 
laires et à douille ; longueur moyenne 3 cm 
78. Pointe de lance en bronze. Fig. 1 
19. Lame de bronze; longueur 7 em. 
80. Débris de miroir en bronze. 
81, Aiguille de bronze. Fig, 15, H. Longueur 6 em. 


K. Longueur 10 em 


; Fi 16 — Armes et Instrument 


82. Instrument de bronze. F 


G. Longueur 12 em. 


Manche rond en os, trouvé 


ous la jarre funéra 
15, E. Longueur {0 


servait de poignée à 
un instrument de bronze, F 
84. Manche rond en os. L 


mn 
deux extrémi 
mieux le comparer qu'une poigné 


sont carrées. On ne saurait 
e fleuret. Longueur 13 cm. Fig. 18, F. 
Signalons ici (n° 85) une quantité d'instruments formés d'une lamelle d'os 
poli à extrémité ronde ou pointue, trouvés dans les couches moyennes et 
supérieures du tell, Fig. 16. 5 


BL, LA 
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est munie de rivets sail- 


86. Glaive en fer; Ia pointe est brisée : la poñgnél 
Fig. 1, A 
2: longueur 6 cm, Fig, 1 


lants ; longueur présun 
87. Fer de javeline, à douil , Be 
88. Ferde lance, trouvé dans le puits 1; longuour 6 em, Fig. 45, C, 
89. Fer do lance; longueur 8 em. 
Fig. 15, D, 
90. Lance courbe en fer; longu 


15 em. 
91. Débri 


étaient scellés dans dés p 


de gonds, dont plusieurs 


res do seuil. 


Buoux. 


Fibule en bronze, trouvée dans le Vi 18, — Lois 
sarcophage 2: coudée et décorée; la 
plaque d'arrêt représente une main assez grossièrement formée, Longueur 


10 em, 5, PL. LIV, 
3. Fibule on bronze de mémo type que lu préc 
té une main parfaitement reconnaissable. Longueur # em. 
ibules semblables ont été trouvés en divers points du tell, PI, LIV. 

est arronili el sans ornoment, Une main 


lente, La plaque d'arrêt ro- 
Des débris 


pi 
de 


93. Fibule en bronze. Le corps € 
is lient encore lieu dé plaque d'arrôt, 


aux doigts fléc 

L'autro extrémité du corps, celle où s'attache l'ardillon, figure une fleur à 
six pétales. Longuonr 4 em. PI. LIV. 

Des libules analogues à ont été trouvées dans les fouilles de Baby= 
lone. Cf. Koldewey, Das wialer erstehende Bubylon, p. 201. 

95. Plaque rectangulaire en bronze, de à > 4,3 em, La surface ust semée de 
protubérances rondes de # mm. de diamètre et de # mm de saillie. PI. LIL. 

96 et 97. Bracelets en bronze, non fermé 1 6 em. 5 ; le 
s droit du cadavre enterré sous la jurre 22. Des 
6 exhuimés en divers points du tell. PI, 


diamètre 5 em. 


l'avant- 


n° 06 à été trouvé 
débris de bracelets analogues ont 
LIV. 

98. Paire d'anneaux ouverts, 
PI. LIV. 
vu = 


en bronze: sarcophage 2; diamètre moyen 


3 em. 


Sn. 
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99. Deux paires d'anneaux ouverts, en bronze ; tombes 2 et 3; diamètré 
2em. = 
100, Anneau en bronze trouvé au doigt du radavre enterré sous la jarre 2%; 
diamètre 2 em. PI. LIV. 


101. Paire d’anneaux, ferme 


en bronze : diamètre 2 em. 


. PL LIV. 
102. Boucles d'oreilles en brouze, sans ornement ; les tombes 2 et 3 en con- 
tenaient chacune une paire. 

103. Pendentif formé de deux perles blanches ; monture d'argent ; jarre 26: 


PI. LIV. 


le d'oreille se composant d’une perle blanche ornée de petits cer- 
jarre 26. PI. LIV. 
105. Petite bague chevalière en argent ; 


diamètre 2 em. 
106. Paire de pendants d'oreilles en arg r filigrané formé de 
7. PL LIN. 

107. 14 boucles en argent; les dimensions en sont supérieures à celles des 
boucles similaires en brouze : longueur 2 em. 8 ; tombe double. PL. LIV.. 

108. Une paire d'anneaux ferm 
. PL LIV. 

109. Perles de verre ou de pierres multicolores. Une quarantaine provien- 
nent de la tombe double. 


nt, à 
cercles concentriques ; tombe double ; diamètre 2 em 


matière blanche ; tombe double; dia 


mètre ? em. 


110. Petite boucle d'oreille unie, en 0 


: longueur { em. 3. PL. LIV. 
eur 2 cm. 6. PI. LIV. 
ntant une femme coiffée d'une 


auré par deux minuscules mèches de che- 
veux; collier; les mains réunies sous les seis 


111. Pendentif en verre bi 


uté 


112. Statuelle en bronze massif repn 


sorle de liare 


le visage semble 


qui sont très volumineux; le 


bas du corps est drapé; longueur 10 em.: trouvée presque à la surface du 


tell (tranchée N). PL LH. 


IV. — Cachets. 


jgnalons pour mé 
général des fouilles. 


ire les trois scarabées décrils au cours de l'exposé 


113. Cachet rectangulaire, en diorite, représentant un bouquetin. Lesjambes 
de l'animal sont repliées sous 


longue corne en si 
champ sont ornées de rameaux ; 5 x 4 em. Fig. 17, 1. 


SYRIA, 1027. PI, LIV 


Fouilles de Neirab, Bijoux. 
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114. Petit cachet 
op. la queue retroussée ; double 
celle du n° 113 
largeur 11 mm, é 


en pierre noire très brillante. Cerf au ga- 
s de animal; la façon en 
on est la même; lon- 


est plus soignée qu 


gueur 14 mm. 
115, Petit es 
repliées comme au n° 113. 


het rond, représentant un 


L'animal lourne sa lète 


corau 


Longue queue ; 
diamètre 12 mm; ép 


comparera utile 


à ceux 


par Chantre (Mis- 
sion en Cappadoce, pp. 160 
et 161). 


116. Cachet réctangu- 


laire en pierre grise assez = 


poreuse, trouvée la par 


Fu 17 — Cochett. 
la plus basse de la tran- 


chée Ch. Il est gravé sur deux faces: d'un côlé, un cerf, reconnaisable aux ra 


milications de ses b nement séhémati- 


Le corps et les membres sont ex 
sés. Le dos supporte un insigne en forme de T. Sur l'autre face. un animal 
indéterminé, encore plus raide: placé horizontalement au-dessus de son dos 
un emblème |—G semblable aux cornes de taureaux figurés sur les koudour- 
ig. 18, 3. 


rous ; longueur 2 em. ur À em. 2; 


largeur 1 eu. 5: épaiss 


V. — Objets en basalte. 


117. Grand plat en basalt 
PI. LV. Le pied d'un plat un peu plus grand 


118. Plat en basalle, à grain fin, orné de moulures; diamètre exté 
30 em. PI. LV. 

419. Plateau rectangulaire à quatre pieds en basalle brut. Le 
largeur 41 em, 5 ; hauteur 7 em. à ; profondeur 0 em. 5. PI. LV: 


guour 19 cm. ; 
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120. Fragment de plateau rectangulaire en basalto poli et mouluré : largeur 
42 om. ; hauteur 7 em: PL, LV. Ds débris de platcaux analogues ont 616 
rencontrés en divers points du lell, mais plus particulièreme 
profondes de la tranchée S, 

121. Poids-canard, de type babylonien. Poids moyen de 4 kg, 0,68, un 
peu supérieur au double de la quadruple mine de 2 Kg. 0,20, La miné de 
505 grammes, qui est au principe de celle. jà sous ses formes. 
simple et double, On pout done considérer notre poids comme l'équivalent de 
8 mines de 807 gr. 875 sans spécifier l'unité de série : $ mines simples, ou 
4 mines doubles, où enfin 2 mines quadraples. PL, LV. 

122 et 125. Petites id 
23 em. PL LV. 

124. Sorte de garg 
largeur à la base S em. PI. LV. 


Lilans los couches 


ï, est connue déj 


les en lasalte, 


peine dégrossies ; hauteur 16 em. ot 


pierre noire : hauteur 4 em, 5 ; longueur 5 em 


11 semble jusqu'ici qu'on puiss 
tinets : l'étage supé 
n'aient pu explorer qu'une part 
t 


discerner dans le tell deux étages bien dis= 
ur nous est lé mieux connu, encore que nos tranchées 
livement restreinte de 
tion mé 


l'espace où sont 
rend lu fouille très hasar- 
onnaitre un ordre certi 


disséminées le 


deuse puisque rien ne permet de 


nbes ; celle dissémi 


in dans ces élé- 
; contemporaine de la 
!, la date proposée pur M. Clér- 
mont-Ganneau pour les stèles ; el Le “ainement pas abandonnée à l'épo- 
que perse: S sérieux nous prouvent que son 
longée jusque vers le 1° siñcle, sinon plus tard. L 


enéobabylonienne ; é’est, on s'en sou 


À des indis 


vislenco s'est pro- 
La civilisation, où plutôt le 
“ropole succède à un 
s influences hittites incontes 
connue, et que seul le décapag 
permettra de mieux saisir, 


as allesté par celte 
où l'on démèls 


primitiv 
encore n 


tables, mais qui reste 
hodique du {ell jusqu'à sa base 


B, Canin et À, Bannois, 0, P, 


“08 SAieapuny suv{ ef suvp spanos 22451 9p S45n3D D 
‘àS sfcydoovs np 
Auvusaoud 64 "4 — "Ef Aue{ vj Up pano s5vA -Y 
estq u 619/O “QuAIPN 3p #91 


8H Lo 2H 


AT 14 


“GE *VRIAS 


NOTE SUR LES TABLETTES DE NEIRAB 


Fan 


Le 1 P, DHORME 


à Neirab dans la tranché 


Les labléttes néo-babyloniennes trouvée 
niveau de 7 m. 23, sont au nombre de vingt-cinq, quelques-unes intactes, 
s mutilées. Elles sont en argile crue et de dimensions 


chélonnent chronologiquement de la façon suivante : 


d'autres plus où moi 
variables (®. Elles 


odonosor I, 7 jour du mois d'Eloul. 
a le Nabuchodonosor 
née 2 de Nériglissar, 1° jour à bal. 

— à: annèe du début de royauté de Nabonide, 24° jour du mois d'E 
année du début de royauté de Nabonide, jour é moïs nou conservés 
ie 3 de Nabonide, mois de Nisan, jour non conservi 

4 de Nibonide, mois non conservé, Te jour, 

m. Année 5 de Nahouîde, mois de l'ishri, 28 jour, 
abat. 20 jour. 

Nisan, 2 


Neman À : 1% anuée de Nabr 
- drum 
FA 


e 12 de Nabontde, d'Addar, 
anée 1} dé Nabonide, mots non conservé, 10 
année 16 de Nabonide, mois de 'ebel, 1* 
née æ de abonide, mois d'Addar, | 
19 à année 4 de Cambyse, mois non conservé, À 
20 : année 3 de Cambyse, mois d'Ayar, jour non 
À : année æ de Cambyse, mois d'Addar, 1° je 
année æ de Cambyse, mots de Kustou, 8° 
née 2 de ur, mois dle Nisau, 179 jour 

— 24 : date non consor 
— 25 : date non conservée. 


àt d'abord annoncé vinglsopt ta- — riduit le total à vingt 
blettes où fraguonts, mas doux des fragnnents {La plus gran 
ont pui se ressouder facilement à deux autres X 4 em 3, la jus petite 4 
pour ne donner quo deux tablettes, ce qui a x Hem. 


Li On a 


est d'onviron 7 em. 
uviron 3 em. 
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Plusieurs des tablettes portent des épigraphes araméennes dont quelques- 
unes sont assez détériorées, Ce sont les numéros 3, 7, 12, 15, 18. Lenuméro 7 
se lit très nettement : » Le nom 


réquemment dans 
me ou dé tel membre 
. Un certain nombre de noms propres sont également composés 
ent divin Nouskou, dont on re 
L que ce dieu, fils de Sin et de 
alar (le dieu arai 


écrit de À 


uskou-killann 
iens-moi » revient trè 
ces tablettes néo-babyloniennes, qu'il s'agisse de lui 


de Nouskou-killanni « à Nouskou. 


arquera la graphie araméenne 
Nin-gal, apparaît comme fils de 
identique au dieu babylonien Sin) et de 
kal (identique à Nin-gal) sur les stèles de Neirab publiées par Clermont- 
Ganneau, en 1892. 

L 


éen de la lune, 


épigraphe araméenne du numéro 12 contient le nom de xx 2 « Fils du 


père », Barabbas, dont l'équivalent ne me semble pas figurer sur la partie con- 
servée de la tablette. 


Les noms de villes où ont él 
tablettes sont les suivants 
Babylone (écrit TIN-TIR-KI) : n° 1. 


Hamath, Hama ( 12, 14, 16. 


établies les transactions contenues dans les 


rit Am-mat) : 
Hit (éerit Lt) : n° 19. 
Une 


Le 


pparait sous plusieurs formes (pour les signes du milieu) et 
irement Bit-dini-{il) Adud « Maison de jugement d'Adad ». 
Neirab, éerit élu 3 (amélu) Ni-ri-ba-a-a « ville des gens de Nirib » (n° 17) 
et (lu) Ni-ri-ib « ville de 3). Cette orthographe semble justifier 
l'opinion qui verrait dans Neirab un suceédané du babylonien Néribu, Nérib 
« entrée 4) ». 


que 


lis pro: 


» (n° 


La plupart des tablettes ont pour objet des prêts d'argent à un débiteur, 
avec où sans intérêt (n* 4, 2, 7, 13, 14, 16, 19, 20, 21, 24). Parfois c'est 
V'orge (SE-BAR) qui est itiserit comme dette (n* 3, 4, 5, 6, 10, 15,47, 18), ou 
des objets encore mal définis (n* 11, 12). Le numéro 22 est une vente d'es- 
lave. Le duplieatum 8 el 9 comporte une convention entre quatre frères dont 
l'un fera un certain travail pour les {rois autres el recevra une provision de 


{0 Dans les tablettes néo-babyloniennes ta-  riel (Die $) : 

3 (Die Sprache der Contr. Nabu-na' 
diées autrefois par Tallqvist, le mot nériba p.50). NN 
«entrée » est orihographié ni-ri-bi, au plu- 
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nourriture au début de claque mois. Le numéro 23 est un contrat de mari 
dans lequel le contractant prend pour femme la sœur d'un compagnons 
Cest le frère qui accorde la main de sa sœur. Celle-ci était NU-BAR-ti, c'est- 
i-dire prostituée. 


Tels sont les premiers résultats d'une étude des tablettes de Neirab, inter- 
rompue par mon voyage en France 


compte publier dans la Herue d'Assyrio- 
logie le fac-similé de ces tablettes, avec leur transcription et traduction. 


P. Duonue. 


NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS SUR LA PALESTINE 
ET LA SYRIE VERS 2000 AVANT NOTRE ÈRE 


pan 


RENÉ DUSSAUD 


Les Annales des pharaons des XVITI-XX: dynasties et les tablettes d'el- 
Amara fournissent une abondante documentation géographique sur la Pales 
line, la Ph etla 
Avant celle époque no: 


durant la seconde moi 


lu deuxième millénairet. 


ne pu 


sédons que de brèves mentions d'expéditions 


nt, le récit des aventures de 


ouhe 


Une rare fortune a mis entre les mains de M. H. Schaefer à Louqsor et de 
M: Kurt Sethe, qui les publie %, des listes de pays et de peuples étrangers, la 
plupart avec la mention de leurs princes. Ces textes sont écrits à l'encre, en 
ienne écriture hiératique, sur des vases en terre aujourd'hui brisés. Ils 
aient pour objet de jeter l'analhès 


e sur les pays et les princes au cas où ceux- 
allaqueraîent l'Egypte. Ils ont été écrits non sur des raz, ire des 
Lessons employés à défaut de papyrus tiers 6) qui furent 
probablement bri n connu — lorsqu'ils furent 
S clandestins les ont découverts. 
ent M. Sethe à dater ces documents vers là fin 
+ C'esti-dire peu avant 2000 avant notre ère 


ur des vases 


que 


jetés dans la toml 


Diverses 
de la XF dynasti 
nous ferons 


consi 


de que 
nes, en élablissant leur analogie avec 


des noms propres d'h 


4) Comemni 


devant l'Académie Tonefaessscherben des Miltleren Reiches, nach 
des Insertions dans saséan fa favril1927. den Originale im Berliner Maseun hrs und 


(11 faut y Joindre quelques lextes épis erklmert, dans Abhandl Her ne 4988, 

Miques comme le voyage de Wen-Amon etun philos.-hist, Klasse, Nr. 5, Merlin, 

passage du papyrus Annstasi. Le savant égyptologue se fonde sur Je 
47 Un bon exemple dans Monrx, Des Clans fi que l'age de vérilable ur bp 


aux Empires, p. 2% rait_pas avant la XIX* dynastie. Toutefois, 
W) Kuur Srrué, Die Aechiang féindlicher et à son exemple, 


Fürslen, Vôlker und Dinge auf alisegyplischen nous appliquerons ici ce vocable, 
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l'onomastique de la première 
cette date. 


nastie babylonienne, confirmera pleinement 


Nous n'envisageons, dans les textes déchiffrés et traduits par M. Sethe, 


que ce qui concerne l'Asie. Le savant 6 
peuples ou pays asiatiques sur vingt et 
nouvelles (et nou 


douzaine d'identificalio: 


eur a identifié six vocables de 
us proposerons ci-après une 


In; mM 


nsisterons sur l'importance 


islorique des noms ainsi altestés. Nous suivons l'ordre et la numérotation 


de série adoptés par M. Selhe : nous donnerons à la suite, en caractères 


plus petits, quelques 


ations sur les noms des princes. 


1. — Les peuples asiatiques sont groupés dans les nouveaux textes sous la 


dénomination générale de ‘An 


2x « peuple » et qu'on rencontre dès la VE dy 


signe plus sp 
parall pas a 
la fu 
signée 
égyptien, les deux noms de peuple 


(5m), voe 


alement les asiatiques sémites dont 
érieure au début du troisième millénaire . M. Sethe observe que 


par le vocable Mnt., se manifeste en ce 


‘Amou et Mentou sont employé 


le qu'on rapproche du sémitique 
ie égyptienne. Ce terme dé- 
tallation en Syrie ne 


à des Sémites avec la population primitive du pays, celle-ci étant dé- 
que, sous le Nouvel Empire 


indisti 


tement lun pour l'autre. Ainsi les Ilyksos sont tantôt désignés par lun, tantôt 


par l'autre de ces noms 


11. — Il est remarquable qu'en tête de lous les ‘Amou figure Byblos 1 


sous la forme Kpny, adoptée depuis le Moyen Em; 
it Kim, qui devait se prononcer Koubn et représente un vocable 
s Sémites ont fait Goubl 6) (eL-Amarna 


Empire on & 
local dont l 


par Byblos vérifie les déductions auxquell 
couvertes de M. Montet, à savoir qu'au troi 


1 Les identiieations nouvelles concernent 
Jes noms de lieux V, VE, VILL, IX, X, XI, XU, 
XI, XVI, XVI, XIX, XX, XXL. De même que 
pour les noms de persaunes nous avons sou- 
mis nos rapprochements à M. Pierre Montet 
et nous donnerons au fur et à mesure ses très 
utiles observations de détail, 

1) Voir nos Civilisations préhelléniques, à 

Sr. — vi 


utif arabe djoubeil « petite montagne » 


, tandis que sous l'Ancien 


gubla) pour arriver au di 


La place prééminente occupée ici 
avaient conduit les premières dé- 


ne millénaire avant notre ère, 


éd. p. 200, et Syria, 1933, p. 301. 

Pi Seru, op. eut. p. 27. 

) Mention d'un « “Amou dé Byhlos » dans 
le papyrus Ebers ; voir Ev. Meven, Hist. anc., 
Al (trad. Combe), p. 99. 

©) Voir Syria, 492, p. 388 et notre Topo 
graphie historique de la Syrie antique et mé 
diévale, p. 63, note 5. 


2 
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Byblos l'emportait sur Tyr el sur Sidou. Philon de Byblos nous a conservé la ra- 
on que Byblos fut la première (grande) ville fondée en Phénicie et si Genèse, 
x, donne la priorité à Sidon, c'est évidemment que sa source se réfère à une 


époque plus récente. 

ar s ou peuples, les ostraca 
eu hiératique ne mentionnent pas le roi de Byblos et, fort ingénieusement, 
M. Sethe l'explique par 


verse de ce qui se produit pour les autres pa 


circonstance que la fidél 
du pharaon était telle qu'on ne pouvait songer à lui 
vertes de Byblos lémoig 


6 de ce prince au regard 
jeter l'anathème. Les décou- 
ent, dès le début de l'Ancien Empire, d'une sollicitude 
e des rois d'Égypte de Byblos 
étaient, en fait, à la solde des pharaons. On pouvait done compter sur leur dé 


toute particuliès 


A haute époque, les prine 


vouement intéres 


mais une révolle des habitants était possible et il semble 


que nos documents visent ce cas, 


Pporlant ainsi une preuve nouvelle que By= 
blos n'était pas une colunie égyptienne. 

Ne sont pas nommés non plus, peut-être pour la méme raison, les princes 
de la Tyr continentale (II), de la Tyr insulaire (XVI) et des deux villes homo 
aymes de Yarimouta (IX et XHD). 


I, — M. Sethe a identifié 1 Ali avec le Jet des textes du N 
qui représente Ousou, Ousou, où enc: 
tale, Nous reviendro: 


el Empire, 
e la Tyr 


Oushou, c'est-à-di 


nlinèn- 
Ousôos 


plus loin (XVI) sur cette localité 
à propos du vocable sous lequel on pourrait 

On observera que, vers 2000 avant notre ère, les deux principaux centres 
de la Phénicie étaient Byblos et la Tyr continentale 
pris un essor Lel que sa mention s 


et son éponyn 


don n'avait pas encore 
syptien. 


mposät au seribe 


IV. — Le rapprochement entre Jyny et 1 
Testament, est un des plus intéressants qu'ait établi M t de 
rétablir à sa place, qui parait là première en Palestine, à haute époque, un 


peuple dont les critiques bibliques évitent généralement de mentionner le 
nom (%, Les ‘Anagi étant en certain passage 


les ‘Anagim, ‘Evéus, de l'Ancien 


he, car il per 


dualifiés de géants, on les relègue 


Li) Voir Wenen, dans Kauwrzon, El Amarna 
Tafeln, p. 1247, et notre Topogr. hist, de ln 
Syrie antique el médiévale, p. 14 et 30 


®) Citons, par 


emple, Hrnsus: 
Geschächte des Volkez Israël, et Bi 
allen Palaestina. 


Gurue, 
Geogr.des 
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dans le domaine de la fable. Lucien Gauthier ira jusqu'à traduire « trois géants » 
au lieu de « trois ‘Anaqim (1 ». Renan lui-même, qui accordait volontiers à la 16- 
gende une part de vérité, biffe les ‘Anaqim des anciens récits . Influencé par 
la légende d'Abraham, il classe les Hébronites comme des « Khétas chana- 
néens », c'est-à-dire probablement des Hitlites établis en Canaan. Les nouveaux 
textes obligent à rectifier cette opinion et à réintégrer dans l'histoire les 
été arbitrairement exelus ; on ne doit pas non plus les con- 
Palestine à l'époque 


“Anaqi 
fondre avec les Hittites dont il ne peut être question 
e que nous envisageo 
Seuls d'ailleurs, les textes les plus récents qualifient de géants celte popu- 
trouve rien de el dans Josué, xv, 13 et saiv. dont la valeur 


qui en 


rec 


lation. On 


historique est singulièrement renforcée par les nouveaux documents. Kappe- 
lons ce passagi 
Josuë, xv, 13. Kaïeb, fils de Yephounné, obtint une part au milieu des enfants de 


LArbs", [métropole] ©) des "Anaqim qui est Hébron. 


Juda (4), à sav 


46. Kaleb en expulsa les trois ‘Anaqim : Sheshaï (#1, Abimaa et Talmai, descendants 
de "Anaq. 

15. De 1h, il s'avança vers les habitants de Debir, qui Sappelait jadis Qiryat 
Sepher (). 


mention de trois chefs, 


Les nouveaux ostraca expliquent qu'il soi 
mentionnent trois princes à la tête des Anaqim. Il n’y a pas lieu, 


car eux auss 


comme y incline M. Sethe, de comprendre que le pouvoir était partagé entre 


trois personnages, comme il l'était à Rome entre deux consuls, mais que les 
?Anaqim étaient répartis entre trois villes principales ayant chacune son prince. 


Le passage José, x1, 21-23, a pour objet de 
rattacher la conquête d'Hébron à l'activité de 
PS,  Josué. 

à *) Une giose : « selon la parole de Yahvé à 
Josuë » s'est introduite, rejolgnant Josné, xt, 
21-22; voir aussi x1v, 1943. 


LIL. Gacrmvn, dans a Bible du Centenaire, 
dans José, xx, 14. 

() Rexas, Hist. du peuple d'Huraël 
n'admet pas ln prisenes des ‘Anaqi 
Hébron et il insiste en note : « En écortant la 
fausse idée des Énaqim. Les Hébronites étaient 


des Khétas chananéens. » 

Pi Le P, Licwise*, Le Livre des Jages,p. 6, 
note 10, dit justement : « 11 n'est pas douteux 
que le lexle de José (xv, Het suis.) ne soit 
: librement reprouuit dans Juges +, 10 
ins qui n'ont pas 
dissimulé complètement l'ontre plus ancien. » 


Ei D'après les LXX. 
(#1 Sheshaï pourrait être un hypocoristique 
pour Shimshai_attesté par Esonas, 1v, 8, ete., 
el le babylonïen Shamshai 
Qiryat_Sepher est mentionnée dans le 
papyrus Anastasi; voir Bencmanvr, Die alfkan. 
Fremdworte und Eigennamen, n° 939. 
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lemment les trois villes mentionnées par Josué, x1, 21 : Hébron, De- 


Les troîs chefs des “Anagim mentionnés par les ostraca (!) sont : 
@1.— "3m que M. Sethe transcrit 255 qui, en effet, peut fournir un nom propre Lrès 
acceptable, tel que *Elem. 
2 


— lbiym'm'w n'est pas expliqué par le savant éditeur. On peut tenir le second ‘ain 
pour un déterminatif et Lranscrire : Jbiy-m-"mu, faisant ainsi apparaître Ab dans le 
premier terme et le dieu ‘mm où ‘ammou dans le troisième; assyrien + ammu où 
Lammu (). Quant au m intermédiaire, il faut y reconnaître la particule ma, dé valeur 
mal déterminée, qui entre ainsi en composition dans des noms propres bibyloniens (), 
et dans 5xor2x, Abima’el, de Genèse, x, 2x. Nous lisons donc : Abi-ma-'ammou. 

Nous relrouverons le dieu *Ammou en composition dans 8 &, 6 10, e 12, e 13 et e 37, 
c'est-h-dire qu'il était vénéré chez les ‘Anaqisn, dans le pays Qhrmw, dans celui de 
Rehob, dans celui d'Isinu et à Jérusalem. 1 jouait donc un rôle important parmi les po- 
pulations de Palestine à hante époque el il figure aussi dans les noms propres contem- 
vorains de la première dynastie babylonienne, Par contre, il n'apparaît pas une seule 
fois dans les noms théophores des tablettes d'el-Amarna. 

comme on l'assure, 


Amraphel 2x2 de Genèse, x1v, représente le graad roi de 
Babylone Hammouabi (il faut reconnaître qu'une telle transcription n'a pu être éta- 
blie qu'à basse époque, alors qu'on avait perdu loute 

23.— ‘km que nous proposons de lire 2-23, ‘Akram, en rapprochant cé nom de 


V2 vieux nom attesté par Nombres, 1, 13, etc. Le rapprochement avec Akirum, des 
listes de Dave, page 12, est à considérer, 


connaissance des noms eu ‘ammou. 


Y.— Sethe assure que le pays de Sie est inconnu par ailleurs. C'est donc 
qu'il écarte le rapprochement avec les Sutu des tablettes d'el-Amarna Gi. Peut- 


être pourrait-on faire intervenir la ville désignée sous la forme üu-te dans les 


18) Voici les abréviations que nous adoplous 
dans l'étude des noms de personne : 

Ranxe — llunwaxs Raxer, Early Babylo- 
nian personal Names, Hammurabi dynasty (B. 
(G. 2000). Philadelphie, 4905, 

Usexab = Auruon Uxoxab, Urkunde aus 
Dilbat, dans Beilraege für Assyr., L. VL et spé- 
cialement Die Eigennamen der Dilbaler Urkun- 
den, p. 17 et suiv., Leipzig, 1909. 

Tuvnrac-Dassix — Fa. Tucnrau-Dancis, 
Lettres et contrats de l'époque de la première 
dynastie babylonienne (usée du Louvres, 


Paris, 4940. 

Baurn — Tuso Bauin, Die Oslkanaanaeer, 
Leipig, 1935. 

%) Bauks, p. 73. Ce dieu a été reconnu en 
premier par Poaxox, Journal asia, 1888, 1, 
P. 543: ef. Ziwwenx, Keilinschr und das Alle 
Testament, 3 Edit, p. 480. 

Pi) Bavra, p. 7 

!‘1 Sur les raphies de ce nom; ef. Baurs, 
p.19. 

P Kswrzos, El-Amarna Tafeln, p. 4038 et 
saiv. Nomades du désert de Syrie, 
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mêmes tablettes), que nous avons proposé, avee réserve, de retrouver dans 
le talmudique ‘Ulshata 1. 


On nous donne les noms de trois princes de ce peuple : 

€ $.— Iybm ne nous paraît pas correctement expliqué par l'éditeur. C'est simple- 
ment le nom ab, abu, « père », muni de la mimation comme en babylonien Abum 

€ 5. — Kwër peut se rattacher comme l'indique M. Sethe à la racine sémitique kr. 

e6.— Thfnw. Le rapprochement que propose M. Sethe avec Zebouloun, Zabulon, est 
fort intéressant (). 


VI. — Le pay 
Nous pensons qu'il du pays d'Amurru ou des Amorrhéens : a-mur-ri, 
a-mu-ur-ra, a-mur-ra dansles tablettes d'el-Amarna 1%. M. Pierre Montet veut 


Granserit Jym'wer est lai 


sans explication par l'éditeur. 


bien appuyer notre identification en observant qu'ici, le bras n'a pas la valeur 
de ‘ain, e'estä-dire n'est pas consonantique. mais qu'il détermine simplement 
le son im et, dès lors, la transcription se ramène à Jymurr, à lire Amour. 

Les textes égyptiens du deuxième nt. fr 
peuple des Amorrhéens et ce nom était re entatif pour que la 
chancellerie égyplieane l'emploie à traduire le terme grec Sagiz dans le décret 
de Canop 

Dans les textes babyloniens, Amurru re galement la Syrie, plus 
particulièrement la Syrie du Nord et de l'intérieur jusqu'à l'Euphrate, c'est-à- 
dire qu'il englobe le désert de Syrie. À l'époque des tablettes d’el-Amarna, le 
pays d'Amurru s'élendra jusqu'au territoire de Byblos et c'est précisément la 
situation que signale le livre de Jasué, xun, 4-5 4. 

Sans verser dans les généralisations de M. Clay, que les assyriologues 
‘adinettent pas, il fant reconnaitre que le peuple des Amorrhéens, auquel des 
exégèles notoires ont prèté aussi peu d'attention qu'aux ‘Anaqim, a joué un 


lénaire © € vemment le 


lé assez rep 


rôle de premier plan. Son activité était attestée dans la seconde moitié du 


deuxième millénaire ©) et récemment nous avons relevé des lraces de sa civi- 


UD Jbid., 18S, 37, et p. 1283. 

1) Nolre Topogr. his, p. 506. 

B La dérivation proposée par Paarrontts, 
ZDMG, 1903, p. 794, pour le now de Zabulon, 
n'en est pas lortifiée. 

W) Ksworzow, op. el. p. 132 et sui 

6) W. Max Mouse, Asien und Europa, 


P- 38 et 229; Boncuanvr, Die Altkan. Fremd- 
worte und Eigennamen, n° 32; H. Gaorurn, 
Diet. des noms géogr.. 1, p. 10-11. 

1) Voir Syria, 1938, p. 43. 

Gi G£. nos Origines cananéennes da sacrifice 
israët 0 : « Dans les derniers siècles du 
deuxième millénaire avant notre ère, un des 
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lisation remontant début du deuxième millénaire W. Les dates que nous 


avons proposées, à celle oc! 


de Mishrifé, 


ion, pour l'époque de floraison de l'installation 
l'ancienne Qatna, 


ï heureusement fouillée par M. du Mesnil du 
Buisson (9 viennent d'é s pur la découverte d’un sphinx de la 
XIE dynastie égyptienne 0 et par celle de tablettes en langue babylonienne 
que M. Virolleaud fait remonter au 1° millénaire avant notre ère (9. La 
lée en rapport direct avec les pays du moyen 
Euphrate, où les Aworrhéens ont joué un rôle important, donne une singulière 
valeur à la mention des Amorrhéens dans les textes égyptiens publiés par 
M Sethe, qui nous r l'an 2000 avant notre ère. 

dés Amorrhéens per 


e confit 


civilisation ainsi révél bas 


vrtent au plus bas ve 
importance politiqu 


et de mieux 
l'avènement de la première dyuastie babylonienne. Mai 


prendre 


il semble que, même 


après l'accession au pouvoir, en Babylonie, de certains ile leurs éléments, les 


Amorrhéens restés sur le moyen Eupheate een Syrie ne cessèrent de convoiter 


les richesses et les biens de Ja riche Chaldé 


+ Ils consommérent, au moins 
autant que les Hitlites, la ruine de la première dynastie babylonienne. Es 
ut ce dernier fait, 


puni furent emmenés en capt 


effet, la chronique néobabylonienne, en rappor! 
Mardouk et Ja à 
sur l'Euphrate. Qu'est-c 


signale que 
é au pays de Hana 
bles instigateurs du pillage 
ns de Syrie qui avaient appel 


à dire, sinon que les vér 
de Babylone furent les Amorrh 
les Hitlites d'A 

Ce trait de lumière sur l'histoire ile ces hautes époques éclaire aussi 1e 
problème des Hyksos. Il est très vraisemblab] 
e moi 


à la rescousse 


sie Mineure ? 


que la même coalition s'est 
la chute de Babylone 6, mais cette fois 
Surlout par des Amorrhéens et des Cananéens, 
contiagents d'Asie Mineure, n'osant pas s'attaquer aux Knssites (vers 
1760-1185) qui dominaient en Babyloni prit la route de l'Égypte et se ré 


“aussi p. 289 ot 49) 


réformé de deux si 


le flot de l'invasion 


apri 


onstitu 


suivis de 


groupes elliniques les plus Import 
El nn D Va wall ocre régle ere D EU 


Palestine. Le grand dieu amorrhéen est Ma 1 Voir Syria, 402, p. 400, 


dlud, associé an lauren. » PI Monvr, Des Clans aute Empires, p. 287 ? 


(En de denis miiaire avant à Did 4700, és Hohsee é 
notre êre, dans Syria, 1926, p.338 ot suiy. le Delta, w é M 


& Du Mesxiu nu Buisson, Syria, 1926, 


LP. 13, Voir la note sur les d6- 
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pandit dans le Delta. Mais à force de S’allier aux Hitlites, les Amorrhéens 
finirent par être dominés par eux. 
Nos documents ne fournissent qu'un seul nom de chef amorrhéen. 


eT.— ILhwb3h est probablement le nom du prince qui commandait le groupe des 
Amorchéens, le plus rapproché de l'Égspie. M. Sethe a bien reconnu le mot ahu « frère » 
dans le premier élément — avec métathèse. IL est peu probable que le second soit un 
mot égyptien ; nous le rattacherons À n9z ou à 7-2 atlestés tous deux dans le: 
propres babÿlonieus contemporains: voir m2. assyr. Bariba dans 1 Chron., HI, 22. 
Donc, probablement Ahoubarih. 


VIL. — La pays Qhrmur ne p as le d'un rapprochement dans 
l'état de nos connaissance 


éd'un 


© 10. —"mmiviykn. Paen 
douteux qu'il faut choi 


les transcriptions proposées par l'éditeur, il n'est pas 
07,‘ Ammouyakoun, attesté dans l'onomastiquede la pre 
mière dynastie babyloaienne par Ja-ku-un-am-mou it) (voir e 13). 


VIII, — M. Sethe n'a rien proposé pour le pays ke. Nous avions, tout 
d'abord. eherehé ettes d'el-Amarna. Toutefois 
Ja situation septentrionale ® de ce site n'est guère favorable au rapproche- 
ment, mais surtout la correspondance graphique n’est pas parfaite. 

Nous préférons admettre une métathèse initiale et lire silueb, c'est-à-dire 
Rehob, sans pouvoir établir de laquelle des vill 


à en rapprocher l'Ehite des tabl 


ile ce nom il est question ici ®. 


Deux noms de chefs nous sont conservés. 
11. — ‘pruhq d'où se détache, comme l'a reconnu M. Sethe, l'élément sémi 
lique 27 qui entre en composition dans d'anciens noms canantens conservés par les 
textes égyptiens : “Apharel, ‘Apharbi'al, ‘Aphardagan (‘. 11 en résulte que Ag — qui 

d'après l'éditeur, peut se lire également At — pourrait être un nom divin. 


© 12. — Iym'nwnu peut se transcrire lymn-"wmu (et probablement se lire Omen- 
&) Bauen, p. F7. 1 Boncuanvr, op. cit, n° 255-257. 
(9) Wanen, dans Ksuwrsos, op. eit., pe 1570, EM. Pierre Moser nous fait observer que, 


sans pouvoir préciser la place, dans la Syrie du iture hiératique, 1 cm sont Urès 

Nord. soupçonne que l'original pourrait 
@) Sur les diverses villes de ce nom, voir bien porter *mmiv. 

notre Topogr. hi. p. 8-15 et Syria, 1926, p.16. 
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“ammou, à le dieu ‘Amon est le gardien » où Amin'ammou (1). La racine pax entre eu 
composition dans Les noms propres dé la première dynastie babylonieane; voir Bauen, 
PA. 


IX. — Le nom de lieu /ysmu)t, qui se présente deux fois (voir XIII) dans 
ces lextes, n'a pas ëté identifié. Si nous lisons Varmout, nous trouvons préci- 
sément deux sites de ce nom dans l° 


a Testament, L'un attribué à Juda et 
qu'on a retrouvé sur le lerrainà Khirbet Yarmouk # ; l'autre moins connu des 
rédacteurs bibliques est vaguement attribué à Issachar. Le nom de cette dernière 
est bien conservé dans Jai, xxt, 29 et estropié dans ibid. xix, 21 et À Chron.. 
M1, 58. Celle incertitude se comprendrait aisément si la ville était, en réalité, 
hors du territoire 
procher la Yar 
qu'ici trop au nord), land 
Les mentions qui en sont f 


en qu'à provimité. Aussi inclinons-nous à en rap- 
el. 


mur que nous avions cherchée jus- 
que certains auteurs lu plaçaient en Égypte même. 
«s dans les tablettes d'el-Amarna indiquent une 
position au sud de Byblos et comme un havre entre celte ville et l'Égypte. 
Puisqu'on doit aussi, d'autre jy 


+16 pas trop S'écarter de La tribu d'Issachar, 
LSaint-Jean-l'Acre, serait particuli 
placé. On peut songer à Irmid, dont l'équivalence 
sante, entre l'anci 


un point de la côte entre Ty 


érement bien 
onomastique est satisfai- 
ae Hamon (Oumm el-'Awamid) et Iskanderoune. Ce der- 
nier point pouvait servir de port à l'ancienne Yarimouta qui s'élevait proba- 
blement sur Tell Lrmid, « Ermed, dit Renan, a dû être, à une certaine époque, 
une ville assez considérable (, » 


— Le vocable His ne lrouve pas de correspondant exact dans les noms 
de lieux que nous counaissons. On est tenté d'en rapprocher Ne‘iel de Josué, 
xx, 27, bien que le ‘ain fasse difficulté, On peut encore mettre en ligne Naha- 


lai de Zabulon, Quatre princes sont nommés, 


@ 16. = A1k3m nous parait 
Amara, on ne rencontre que Milkii 
et sur des cachets phénicions (*) 


dre exa 


ement à Milkiram, Dans les tablettes d'ÉL- 
oullimilki; mais Milkiram est attesté en assyrion 


WU) Bauen, p. 74 : Amtnum. 
&) Bout, Geogr. d. allen Paluestina, p, 104, 
{) Dans notre Topogr, hist, p. 514 
U) Resax, Mission de Phénicie, p. 688 et 

suiv.; ef. D, Lu Lasswun, Syria, 1023, p, 130 


et sui. 
V1 Zinutnx, Die Kellinichr. und das Abe 
Testament, 8 6d,, p. 4 ; Lipenanant, Hand 
buch, p. 314. 
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17. — Nm3m est M. Sothe de Kimeham où Kimoham attesté par 
l'Ancien l'estament.On peut songer aussi à kamar « prêtre », avee la mimation Kamarum. 

© 18, — Jyhim est nn nom sémitique, mais on ne peut établir de rapprochement 
décisif, On sera tenté de rectifier en Hlgm si 1 que que L Chron., vis, 19 a préci- 
sément subi ln même métathèse dans le nom propre Liqehi, en réalité Helqi. C'est le 
Aliqum où Haliqum ds listes de Bavrn, p. 12. Done Aatigoum. 

e 10. — lyp'mvost hcomprendre /yp-'ni en le rapprochant de /a-pa-AN(!). Dans ‘au, 
nom divin, nous avons la forme masculine correspondant à lu déosse ‘Anat, ce que 
confirme @ 28. L'existence d'un dieu “Anou chez les Sémites du l'ouest, qu'on a déjà 
soupgonnée (, est ainsi démontrée. Donc Yap'anou. 

On sait que M. Montet à déchiffré sur la belle harpé du tombeau III de Hyblos les 
noms dé deux rois Abiäemou et YpSemouabi ou Yapemounbi (). Dans chacui de ces 
noms, il faut détacher Semou qui, quelque soit lesens qu'on lui attribue, est d'un on 
fréquent dans les noms de la première dynastie bubylonienne, ainsi Su-mu-a-bu-um, 
Sa-mu-a-bi-im, Su-mu-Dagan (). On voit immédiatement que sumu n'est pas un nom 
divin. Son sons fondamental est celui de « nom » ; on a proposé « fils » sans trop de ral- 
son. 1 faut, saus doute, prendre le mot « nom » dans lesens de « renommée, gloire » : 
« Dagon est gloire ». lar suite Abikemou signifie « mon père esl gloire » et Yapèemou- 
abi « belle est la gloire de mon père n. La lecture que Gressmann a proposée Jpuÿ-Foum- 
abi ne nous paraît pas possible, 1* parce que l'égyplien aurait noté les deux s qui ne peu- 
vont se confondre; 2 parce que  Semouabi à fait » n'est pas un sens acceplublé ; il 
faudrait un nom de divinité ; 3 parce que epuÿu n'est pas attesté en cananéen (), 


en 


à notre vis, comme sglm de 


XI. — sqhi, écrit aussi 5g4, doit s'explique 


e 18, c'esti-dire qu'il faut restituer feleg. Or, les ostraca découverts à Samarie 
par la mission américaine ont démontré que Heleg de Nombres, xxw, 30; 


n une ville du royaume 


Josué, xvu, 2 et 1 Chron,, vu. 19, représentait bi 
d'Israël, Deux nomsde chefs sont mentionnés. 


0 20. — yy f-dmie, que ne parviennent pas À résoudre les transcriptions do M, Sotho, 
doit so décomposer en 2yg dm eu se comparer à e 27: Lg" mue. 1 eu résulte d'abord 
que dur est un nom de divinité; e*est évidemment Le dieu Daru qui entre on compost 
Lion dans dos noms propres bibyloniens contemporains de la première dynastie babylo- 
nie (LA 


{0 Bu, p.14 61 76. 1926, p. 138, écarte également la Host 
U) Guas, Empire of the Amorites, pe MT; 

Aunniaur, Aer, dourn. af Sem, Ling, 

D M4T. 
) Monuments Piol, 4 XXI, p 
{0 Voir Bwin, p. 19-80, 
@ Aumëur, Archiv für Orienforachung, 

Sim — Vin. “ 


do 


ke Syria, 4026, p. 43. 
Av, «89; Tuunrau-Daxcin, p. 89. 
Ge dieu ne parait avoir aueun rapport avec 
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Daus le premier élém 
Donc : Yagardamou. 

Smäto-iry-im où M. Sete a dégagé le sémitique shemesh, soleil, doit plutèt 
se lire Smÿw-ilyim, c'est-à-dire Shemesh-elim. Toutefois le m final étant signalé comme 
douteux par l'éditeur, les égyplologues auront à déc doit pas plutôt resti- 
tuer Shemesh-ilouna ou Shemesh-iliya. 


on reconnait yagar, forme e 


aécane du waqur babylonien, 


XIE. — Nous proposerons de reconnaitre sous la graphie ‘sg soit 573», 
Eltejon de Juda, soit spi, Eltegé de Dan, assyr. Altayu. La 
n'offre pus de 


étathèse 
fficulté et quant au ‘ain initial noté par l'égyplien, on ÿ peut 
voir une simple erreur de transcription donton a ailleurs des exemples 1. 


© 22. — Le nom du chef L3w-mgh-ty est transcrit p7pzvx par M. Sethe, ce qui ne con- 
duit à rien. 11 faut reconnaître un nom théophore formé avec lou premier élé- 
ment. Le second Lérie est moins assuré ; on peut songer à l'hébreu miganeh « espoir n. 
On auraît alors Hou-miqueti, « le dieu El est mon espoir ». La haute antiquité du dieu 
El en Canaun, attestée ici, confirme la tradition conservée par Philon de Byblos l 
cette divinité que nous retrouverons dans & 30 (®). 


XUL. — Zysm(w)t. Nous avons traité de cette localité à propos de son homo- 
nyme IX, 


XIV. —M. Sete rapproche /sinmw de l'Ashna de Josué, xv, 33 et 43, ou de 
Yeshanah de Il Chron., x, 19, La ième ind 
fienne plus récente yent ©. Plusieu 


on frappe la forme égyp- 
noms de princes nous sont s 


2 13. — Iykwdu3 se décompose en yakou pour yakoun et un nom 
par exemple, dans Da-du-ra-bi de la première dynastie 
tabletles d'él-Amarna sous la forme addu, 
dit Le diou Hadad. M. Thureau-Dangin 
de la première dynastie babylonien 

Afant commaniqué ces conclusions à M. Pierce Montt, le savant égyptologue nous a 
fait sa voir qu'il fallait r transcription de M. Selhe d'après son propre fac-Stnilé 
lire yakoan.M. Montetacceple également notreesplication pourle second terme: d'abord 
parce que u à l'ori tion des sons d'et d n'était pas très nette dans l'éérittieé 
égyptienne el qu'un d égyptien pes ire à un d'sémitiqu 


vin qui apparaît, 
babylonienne (1) et dans les 
rame LM, autrement 
Ja-ku-un-adad parmi les noms propres 
G). Donc : Yakounadad, 


not 


relevé 


+ ensuite parce que 


À) Ainsi Bunéttanur, op. ei. n° 290. w Bu 
18) Pour les noms propres formés avec El où 
1, relevés en Babylonie voir, Baurn, p. 7473. 


1 aus, p.46 


* Tauniat-Dascis, p.23; Haürn, p.86 et74. 
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les scribes auxquels nous devons ces dneuments ont fait souvent des à peu près et incor- 
poré des mots égyptiens dans la transcription des nows étrangers. lei ils ont utilisé le 
mot égyptien « gras n. 

‘mmioty est le nou du Fils du personnage p 
lire *Ammouata. 


st le 1 


édent. me nom que e 8, à 

e 14. —‘ioimn ou simplement ‘dwime est un nom difficile à expliquer. Avec 
réserve, nous proposons de rec dans le premier élément et le 
dieu Sin dans le second, correspondant à Shinab de Genèse, xx. 2e à Shenasar de 
1 Chron.. ur, 18. Done ‘Ouzzoushin « le dieu Sin est force », ou "Ouzzishin Sin est ma 
force n. 

e 15. — M}3m{w)l doit être un nom du type = de 1 Chron. ve, 10, Ahimiti des 
tablettes d'el-Amarna (Asdod)ou encore Mutiba‘al (*). La difficulté consiste à déterminer 
le nom divin; on 4 le choix entre Amurra et Mer (‘). Le premier paraît mieux convenir 
et dans ce cas on aurait (A)mur-ru-mut futéressant, car il ruine 
rait un des arguments de M. Théo Ba le dieu Amurru n'aurait rien À 
voir avec les Amorrhéens et ne serait pas importé de l'ouest (*). La graphie du dieu 7x 
de lu stèle de Zakir semble bien représenter le dieu Houmer () 


serait un résull 


sr d'après lequ 


the a reconnu Ascalon dans la graphie /sysmr, qu'on rencontre 


époque 
noms de chefs sont mentionné 


ss la forme sgrn . assyr. Ai-qa-h-na, sépen. Trois 


623. — Hiykim 0 a premier élés 


été reconnu par l'éditeur que di 


la forme Al 


qu'on retrouve en assyrien 
€ 24. — Hynw ne nous sugg 
e 25. — La fin seule du nom se reconnait … [A}n°f. encore ÿ a 
dispsilion du texte. 


ueun rapprochemen 


incertitude dans la 


XVI. I parait diflicile d'admettre que le nom de lieu, lu Dmi.tyre par 
M. pe (®. même sous forme d'une installa- 


tion étran 


, représente Damielte on Êgy 


re qui n'est guère probable à celte époque. Tous les pays et 
introduire une exception 


peuples nommés sont étrangers; il m'y a pas lieu « 


difficile à justifier. Si le mot a de « port, havre M », 


ce nom égy 


en en égyptien le se: 


convenait à aucune ville de la côte syrienne aussi 


1) Bauen, p. 78 et surtout p. 57. Li Tuenea-Dasers, p. 68: Wainxen, Ar- 
8) Tuunrau-Daseis, p. 63, note que ce dieu chie far Orientforschung, 1, p. T7. note 6. 
“apparait fréquemment (Ana) sur l'En- 81 Boncuanwr, n° 442. 
phrate. 9) Sxrur, op. ell., pe 57. 


(9) Baumn, p. 90. fi) Nous devons signaler que ce sens soulève 
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qu'à le Tyr insulaire, port de reliche oblig 
exemple, Une autre consit 


entre l'Égypte et Byblos par. 
tation à faire valoir est que la Tyr insulaire qui, 
autémoïgnage d'Iérodote, avait vu s'élever, dès 2750 avant notre ère, un Lemple 
phénicien, ne peut guère ma 
ostraca, 


quer dans la liste des villes citées par les 


Fréquenté de bonne heure par la marine égyptienn 


le rocher de Ty 
aurait done recu des Égyptiens le nom de Dmi.tyr. L'agglomération mélangée 
de ce port de relâche S'opposait naturellement à la population de lu côte, con 
centrée à Ousou, el cette s 


uation se reflète dans la mythologie locale dont 


°rvé un écho en nn passage dont il laut complé- 
{er ainsi qu'il suit la restitution par Bochart : 


Philon de Byblos nous a con: 


Fragm Il, 7. De reua-ci ( duirent [SamiJmroumos, qui est le même 
qu'Hypsouranios, [el Ousdos]. Ils tenaient, à mères, car les 
femmes dé ce temps se livraient impudemment au premier Vent, 

8. 1 dit ensnite qu'lypsouranios au 
Jones, de roseaux et 1e papyrus, Or, 
premier, inventa de se c 
parer, 


imaginé des cabanes de 
il se serait querellé avec son frère Ousôos qui, le 
ouvrir le corps avec les peaux des bêtes dont il pouvait s'em- 


On ne peut plus douter qu'Ousüos est le héros Ouson, éponyme de la Tyr 
continentale, dont l'importance et la haute antiquité 
tion qui en est faite plus haut 
dit Philon de Byblos dans son langage évhémériste, de 
la métropole. Quant à Samimroumos, « ci 
uue épithète appliquée à la Tyr insulaire. 
Sidon dans le 


ont attestées par là men- 
ous ÎIL. Ousdos tire bien son nom, comme le 


mère, entendez ici 
ux élevés », c'était certainement 
La même épithète est appliquée à 
textes de fondation du lemple d’Eshmoun, 

été des deux frères illustre la diversité 


La ri d'installation et d'industrie 


9 du mème fragment, où il faut 
aux chasseur 


des deux villes q 
com) 


se marque encore au $ 


re que (lun) donne naissance 
La mention du papyrus souligne. 
Il est à peine bes 


urs. 
avec l'Égypte, 
Ousdos el sai ne 


et (l'autre) aux pèc 
les rapports de la Tyr insulaire 
in de dire que Lout rapprochement entre 


quélque réserve de la part de M. Pierre Mon- 
toi qui, jusqu'ici tout au moins, 
au sens de « ville ». 

{9 Les géants qui dounérent leur nom aux 


montagnes : le Casius, 
M ent le Barouk: voir nos 
rienne, p. 162 et 


Libau, l'Antitiban et 
oles de mythologie sy= 
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pouvait venir à l'esprit d'un ancien : l'utilisation des peaux d'animaux est 
un trait absolument banal et il n'y a entre les noms, en écriture sémitique, 
aucune assonance ; ils s'écrivent de façon toute différente. 

Ces considérations mythologiques. à vrai dire, sont indépendantes de l'attri- 
bution du nom de Dmi.tyir à la Tyr insulaire. On pourrait arguer que cette 
graphie, ramenée à une forme ég che un nom local. Dans ce cas, on 
en rapprocherait Doumat, vi 2, sous 
Ja forme Doumah. 

Tout comme pour Byblos et pour Ousou, il n'est pas fait mention ici de 
prince local, Cetle constatation, quelle que s caison qu'on en donne, nous 
parait importante, car, dans les opérations magiqu 
qu'intentionnel. 11 faut observer, en effet, que les formules englobent dans 
l'anathème tout ce qui touche aux peuples qui se révolteraient. Comme l’a bien 
vu M. Sethe, si le prince ou roi n'est pas nommé, c’est que le pharaon se l'est 
étroitement attaché. Il en résulte que les villes qui rentrent dans cette catégo- 
rie doivent être en relation directe avec l'Égypte. En particulier, nous devons 
trouver parmi elles les ports les plus fréquentés par la marine égyptienne, 
là un argument très fort en faveur de la pre- 


ptienne, 


é apparait dans Josué, xv 


un tel oubli ne pent être 


entre autres la Tyr insulaire. 
mière des identifications envisagées. 


XVIL — Le pa: 
plus basse pod 
y reconnaitre le Mi-itta des tablettes d'el-Amarna, si ce dernier doit être, 
le Mitanni. 


Mis n'est pas déterminé. IL se retrouve peut-être à 


sous la forme My (. Nous ne pensons pas qu'on puisse 


comme le proposent les éditeurs de ces texte 


‘© 26. — Mntm est lo soul nom de chef attribué à ce pays. Il est d'explication diff 
M. Sethe se contente de transerire 2e22 ou 2522, Sans en lirer de conclusion, rele- 


vons le nom contemporain Mi-nu-tum |). 


XVIIL. — M. Sethe a ingénieusement reconnu le nom de Jérusalem sous la 
rit sax, À vrai dire, cetle forme est tout à fait 
plexe su, il fallait d'abord 
laquelle lé seribe a été 


graphie s16$5mm qu'il tre 
dans le c 


insolite, mais M. Montet a observé qui 


er la métathèse 
es par l'écriture égyptienne. Il faut 


donner à l'aleph le son r, puis recti 
entrainé par suite des difficultés pré 


1) Buncuanor, n° 539. @) Tuuneau-Daxeun, p. 36. 
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trai 


rire Wruéln, en abandonnant le second m, 


seribe. On retrouve alors la transeription ussyrienne Urusalimmu, où le 
redoublement de m tient au 
tablettes d'el 


On sait qu'en hébreu le an initial «st devenu yod ; on a donc régulièrement 
sn. 


Puisque le no 
avant notr 


labisme de l'écriture cunéiforme, et mieux, la 


lranscriplion de 


marna Uru-sa-lim.. 


de Urusal 


à est allesté dlès la fin «lu troisième millénaire 
plus expliquer que comme un faux trait d'ar- 
chaïsme le nom de Salem donné à cette ville dans Genése, x, et se confirmer 
pur là du pe 

Deux « 


ère, on ne pourr 


dé valeur historique de co midrash 


fs sont non 


— lyg'muw. Nous avo 


rnconnu le pre; 
mou, « le dieu ‘Ammou est 
= Slmw. Nom d'explication difhei 
Alu dieu ‘Anou, st on le compare à © 19 


IX: — M, Sete n'a pas identifié ‘mçw)e, Nous y reconnaissons men et 
M, Monet acecpte co rapproi 


ie élément à propos de e 20, Nous 


lisons donc Yagu jextueux » 


hore, composé avec le mom: 


hemnent parce qu'en égyptien, nous ditil, Le ain 
passe à à devant les aspirées 4 ot 4, Mais 


ligne de vor ignée, li vallée moyenne de 
l'Oronte, on peut encore hésiter entre el-anni (Gadara), qu 
une stèle égyptienne de Beisan 1, el Hamat près de 
José, XXI, 32, sous In forme de Humot 1, 


plusieurs 


ls peuvent entrer en 


ï on écarte, comme trop à 


est appau 


Le nom do prince .… k(m) fm est incomplet, 


XX — 1h nous parait devoi 


se rapp 
a Nouvel-Empire U pour Ayyalon. 
ia-lu-na W, M. Montet nous a 
t 
initiale comme un peu maigre po 
dire, a pu va 


cher le la g 


aphie yln employée 
Dans une tablette d'el-Amarna, on à 
ité quelques cas où h 
rail une transcription élren ; to 


place aleph, où qui jus- 
tologue tient la lettre 
re Ayyalon. La prononciation, à vrai 


er; elle est actuellement Yale, près Amwas, revenant peut-être 
un Hype très aneion. Si cela paraissait une trop grosse 


difficulté, nous pour- 
1) Voir Syria, 1436, p. 6, 

{4 Dans À Chron, 11, 
corrigé en Hammot 


Pi Boncuauvr, n°43, 
1 Hammon doit être W Kauvrzos, 287, 87 
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rions nous rabaltre sur Elon, autre ville de Dan — ou autre prononciation de 
la même ville. 


où Hyméfié est un nom théophoré composé avec flou rencontré 
ler lerme est fort incertain, on peut conjecturer un ox « El 


Ayomrilou. 


XXI. — M. Sethe n'identi 
d'y reconnaitre Yi 


je pas le nom de lieu Zysipy. 
. localité qui subsiste encore à l'est ile 
sous la forme Tell ou Kafr Yasif, Peut-être faut-il reconnaitre la même 
localité dans Ja transcription plus récente et plus complète yäpir, seu. 


ous proposons 


aint-Jean-d'Acre 


De cet examen, il résulte qu'à la fin du troisième millénaire avant notre 
êre. les Sémites dominent complètement les régions de Palestine et de Syrie 
et que les locali 
les connaitra dans la suite. 


Les noms de personnes révélent une curieuse analogie avec 


portent déjà, en lrès grand nombre, le nom sous lequel on 


eux des Amor- 
rhéens que les textes de In première dynastie babylonienne nous ont fait con- 
naitre, L'a ticulièrement frappante, bien que 
nous ne connaissions qu'une Lrentaine de noms de personnes, [ls révélent les 
dieux Amourrou où Mer, ‘Amm où ‘Ammou, ‘Anou, Damou, El, Hadad, 
Hg?) où Hi(?), Milk, Shemesh ot Sin. 

Ces noms de personnes indiquent que nous sommes à l'époque qui vit les 
Amorrhéens fonder la l« dynastie babylonienne et comme, d'autre part, 
M. sont de la fin de la XI dy- 
nastie, on relèvera là une remarquable confirmation du synchronisme généra- 
lextes 
l'écho des craintes que suscitaient en Égypte les succès remportés par les 
Amorrhéens en Babylonie. La X1I* dynastie éca 
plus sû 


alogie des noms divins est pi 


ethie a établi que les ostraca, publiés par lui 


lement admis. 11 n'est, dès lors, pas léméraire de reconnaitre dans & 


le danger par des moyens 


ais il reparut peu après elle. L'invasion lant redoutée se produisit 


avec les mêmes éléments, l'histoire groupe sous le nom de Hyksos, 


Dussauo 


{1 Buncuanvr, n° 239. 
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INDEX DES NOMS DIVIN 


Abi-ma-"ammou, IV. 
Abima’el, LV. 

Abitemou, X. 

Abu, V. 

Addu, n. d., XIV. 
Ahiman, IV. 

Alimiti, XIV, 

Ahiqam, XV. 
Ahiyagamuou Aht-igama, XV. 
Ahoubarih, VI. 

Aligaum, X. 

Allaqu, XL, 
Ami'ammou, VU, 
Aminum, VIUL. 
Amorrhéens, VI, XIV. 
Amraphel, 1Y. 
Amurru, VI. 


Aé-qu-lu-na, XV. 
Ayomilou, XX. 


Sibwb, VIIL. 
3qh ou Jqhi, XL. 
3ghm, X, XI. 


3w8mm, voir Wrwélm. 


‘Akram et ‘Akran, IN 
‘Amm ou ‘Atamou, n, d, 
IV, VII, VI, XVI. 
‘Ammouala, VII, XIV. 
‘Ammouyakoun, VIL. 
‘mou, L. 
“Ana (Hana, XEY, 
“Anaqim, IV. 
Anat et ‘Anou, 
Apharba‘al, VIN. 


SYRIA 


(a. d 
DE LIEUX Ef DE PEUPLI 


Aphar'el, Vi. 

“Aphardagan, VI. 

Su, L 

ms IV. 

“qi, NII, 

“din, XIV. 

“Elem, IN. 

mes) MIX, 

tm, IN 

mai}, VI. 

Emaeiyhn, VI, 

mms, XU 

nv, nd, X, VIE 

“Ouszisn où "0 
Ta 

“pnehy, VI. 

“sdusus, MY. 


Barouk, AVI 
Hyblos, 4 VA, AV. 


Da-du-ra-bi, AIV. 
Damiette, AVI, 
d, Xe 


Dmw, nd, MI. 
Doumal, AVI, 


En. d., XI, XX, 
Elon, XX. 


Ellegon, XI. 
Epeiu-iemu-abi, X. 
Ermed. IX. 
Esañ, AVI. 


Hadad, n. d., VI, XIV. 


DES NOMS DE PERSONNES (italiques), 


Haligou, X. 
Hlamat, IX, - 
el-ltauumi, XIX. 

Uammot, MIX. 
Uammourabi, 1Y. 

Hama, nd, IN; voie ‘Am 
Hamon, IX, 

Hot, Ni. 

Hrkim, XV. 

Alébron, 1Y 

Heleg, XL 

Ilelgi, X. 

Ham, x. 

Hntnw, VI. 

Ha où I, n. d,, VIII. 
Latin, AV. 

Hypsouranios, n. d, XVL, 


la-k u-unsadod, XIN ; voir Ya 
kounilad. 

la-ku-un-am-mou, VI. 

la-lu-na, XX. 

la-pa-AN, X. 

1hbw, VIIL, 

15hnw, XX, 

Lhwemghty, XUL 

Dbiym'mu, AV. 


x. 
How, n. d., XI, XX. 
Houmer, n. d., UV. 
Hou-migueeti, XI. 


leroune, IX, 
ou Isqrn, XV, 
1wsti où It, TTL 

18m IX, XL, 
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Ing, IV. 

Lybm, N. 

Bhkwdd}, XIV. 

lu, XX. 

Lym'ü où Iymi3u, XX. 

Lynen'umue où Lynn'wme, 
VI, 

Lmw°r où Iymwr, VI. 

dyp'nu, 

Lg mue, XL, NUL, 

Lg dm, XL. 

Issipy, XXL. 


Jérusalem, LV, XVIL. 


Kaleb, IN. 
Kamarum, X. 

Kbn, IL. 

Khirbet Yarmouk, IX. 
Kimeham où Kimoham, X.. 
Kmm, À. 

Kpny, I. 

Kuir, V. 


Liban, XVL, 
Ligehi, X. 


Am}, XIV. 
Akim, 

Mer, n, d,, XIV. 
cit-ta, XVII 
Mitkitt, X 
Milkiram, X. 
Minu-tumi, XNIL, 
Mitanni, XVI, 
Sn, XV. 
Matw, L 


Stan. — Vin. 


My, XVIL. 
Atatiba*al, XIV. 
Métis, AVIL. 


Nahalal, X. 
Ne‘iel ,X. 


Omen-‘ammot, VU 

Oumm el-'Awamid, IX. 

Oushou, Ousou ouDuzou, il, 
XVI. 

Ousdos, n. d., 1, XVI. 


Qurmw, IV, VIL. 
Qiryat Arba”, IV. 
Qiryat Sepher, IV. 
Rebob, IV, VIIL. 


Salem, XVII. 


Shamshai, IV 
Shemesh-elim, XL. 
Shemesh-iliya, XL. 
Shemesh-ilouna, XL: 
Shenagar, NIV. 
Sheshai, IV. 
Shimshai, 1. 
Shinab, XIV. 


Sor (Ty), AVI. 
So, XVII. 
Sü-ma-a-bu-um, X. 
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Su-mu-Dagan, X. 
utu, V. 

Swtw, V. 

Syria 


murru), VI. 


Talmai, 1V. 
Time, 

Tell trmid, voir 1e 
‘yr con! le, UE, 
Tyr insulaire, XVL. 


Ulshata, V. 
Ursalimmu ou U-ra-sa-lim, 
AVI, 
iète, V. 


Wewälm, XVI 
Yukounadad, XIV. 
Yâlo, XX. 
Yap'anou, X. 
Y'apiemouabi, N. 
Fagar'ammou, XVUT 
Yagardamou, XI 
Yarimouta, IX. 
Yarmout, IX. 
Yasif, XXI: 
Y'ephounné, IV. 
Yeshanah, XIV 
Ypsemouabi, voir Yapiemouabi. 
Ysut, XIV. 

Yapir, XXL 


Zeboulouns, V. 


Ib} n°, XV 


Ks(m)3m, XIX. 


si 


DEUX INSCRIPTIONS FRANCAISES TROUVÉES A CHYPRE 


pan 


CAMILLE ENLART 


Épitaphe de Jacques Dapel (1294) à Limassol. 


M. Louis Baldussarre, directeur honoraire de la Banque ottomane en 


Chypre, 


Ubien me communiquer l'estampage d'un 


inscription française 


ouverte 


Limassol, dans un terr 
L séparé du chat 


que son frère a dé n qui lui appartient. 


Ce terrain n° au que par la largeur d'une rue : il est 


pli de décombres et les murs de l'enclos semblent ti 


s anciens. On peut 
supposer qu'une église S'y élevail, eur 


taphe. 


iption découverte est une épi- 


Lune dalle de marbre de belle quali érente des dalles que l'on 


rencontre le plus souvent en Chypre (fi eur est d'environ 


; sa hauteur de 22 


du texte. 


On y lit les cinq lignes que voi 


À lei 2 gist à ire à Jaque 


Dapet : qui 


: pasa : 
carnasio + 

2 CC: EXXXXIE à: 
porli à 


Aucun des répertoires qui a 


pnpagnent les el 
ni le nom de Jacques Dap 


es de l'Orient latin 
, e D. soil à la lett 
lettre G. 1 s'agit évidemment d'un personnage 


neonnu, et peut-être 
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d'un étranger, pélerinon marchand, mort en route, à l'escale, très fréquentée, 
de Limassol. 

Appel est le nom d'un bourg du département du Tarn ; je ne connais pas 
de localité homonyme. 
L'inseription appelle quelques remarques. 
11 semble que le graveur n'ait pas été de la 


Æ 


la barre du £ de Crist a été omise 
Grist 1294 ans » forme un pléonasme bizarre : les négligences de la rédaction 
contrastent avec Ja beauté de la forme matérielle. L’A surmonté d’une croix 
hastée horizontale qui occupe un angle inférieur de la dalle n'est ni à l'aligne- 
inais semble signifier la formule finale 


ment ni à l'échelle des autres lettre: 
Amen. qui est de style. 

On a vu que le graveur ne pouvait être Français ; je le croi 
elfèt, dellin carnasion semble un italianisme : celui qui l'a tracé a pensé en ita- 
lien : dellinearnazione porli est une liaison de mots qui procède aussi d'une habi- 


tude italienne. 
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La forme des lettres présente quelque analogie 
mais manifestement p 
me R 


ec l'inscription sans date, 
L-Jean-d'Acr 
Le mème G, dontla partie supérieure for 


us ancienne d'Eble Fazie à Sais 


+ on ytrouve 


le mème Q, le m ourlé, 


une 


sorte de paraphe; l'abréviation de Hujus y est assez sembla 
de Jhu dans l'in 
un modèle dé ce 1ype qu'il a mal 


à lalettre centrale 
ol. Le graveur de 
“ 


celle dernière a dû recevoir 
été et rapproché de la forme d'un R. 
aclère épais, se rapprochent un peu de ln charte 
uverte dans l'é 4 dont 


Les lettres, par leur 


murale que ise des Ca 

cle. 
L'épilaphe de Jacques Dapel est une des plus anci 

qaises de Chypi 


es de Famagouste 


le millésime manque, mais qui date du xive 


ions fran- 


On ne saurait s'étonner qu'à Limassol, un Italien ait été appelé à graver 


ar € 


H Le cité fut, sous les. 


Lusignaus, le principal établissement on Chypre des V 


ïiliens. Ils y possédaient 
deux ég à 


et un hôpital (9, 


Épitaphe de sire George 


Le gouverneur de Chypre, Sir Ronald Slorrs, a bien voulu m'adresser la 
copie d'une inscription française de la fin du xt siè 
rement dans les ruines de Paphos et, mal 
Elle est ainsi libel 


ke, trouvée tout dernit- 
usement, Lrès fruste (fig. 3). 


+ dei gist Hernart 
Le fils de sire 
Forge, leserivuin des 
Alemans, qui morut 
eh lan de [Nostre 
Stignor Jan Crist 
MCCLXXXX VI ; le 
Premier jor del 
[mois de Delier 
Q: Dieu en ait{i} larme. 


UM Michel G. Michaelidis 
ser, de sou côté, à M. le 
de l'Acadé 
gaalant À 


nt d'adres- 
ctétaire perpétuel 
ie des Inscriptions uné lettre si. 
lécouverte de l'inseri 


dounaut une lecture exacte, 


 Haxo, ffistoire du commerce dans 
ant, édit, Furoy-Haynaud, 1, 1, p, 304. 


le Le- 
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Quel est ce sire George, écrivain des Allemands, qui perdit un « 
Paphos en 1207? Les documents hi semblent ne pas avoir 4e 
trace. IL n'est même pas resté, que n consulat 
allemand en Chypre et à Paphos: 
Génois et des Vénitiens, le premier existant depuis 12 
tauré en 13288, 


ceux des 


Ms. 2 


savons cependant que les 


des quais et des églises P ot que leurs marchands fréquentaient l'Égypte (1. 


1) Hero, Hlatoire du cominerce dans le Le Pi Hero, our. cité, 1, p. 226, 26 
ant, édition Pure L Hit, L p.389. 
Gb LA, p. 
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Paphos, qui était un grand contre s 


érier U,avait dû les ntlirer aussi, mais le 
: dont sire George fut, on 1 
civain, dul disparaitre vers 1310, lorsque 


consulat ou loge des Allemand 


à7, le chancelier ou 
s Génois, qui front tant de 
avagérent de fond en comble Paphos ®, Cette 
avra plus sa prospérité dns In sui Allemands commerçaient 
1 nombre d'églises de cette ile con- 
core des plats de iton repoussé fabriqués dans l'Europe centrale, 
comme l'inliquent lou style et les devises qui y sont tracée 
ne sont pas antérieurs au xv 


6 


maux au Royaume de Chy 


cité ne ri 


certainement avec Chypre, ear un très g 


servent 


ini ces plats 


Son atagrtalt ne M, So Roinaeh, « lescrivain dos Allemands » 
pourrait àl 


Quant au mois de Dé, comme l'a fait observer M. À. Thomas D, à 
une ex prossion ts 


répandue dans l'Orient latin pour désig 
alurnules. 


Décembre, 


ou le mois des 


G. Enianr. 


il Hexo, ouv. elté, 1, p. 087 molègte frnçalie, 1e 
1) tb, M, ps 1 1027 (oolle 


U Hibllothbque de l'École des Chartes, do Pari), 
LUXI, 1001 40-08 ef, Arltamges d'éby 


Mon 4002, 2e Gt, 
Linguistique 


COMMENT EUT TRANSPORTÉ LE VASE D'AMATHONTE 
van 


LE COMMANDANT VIVIELLE 


Le 18 juillet 186%, le 
avait donné l'ordre au transport à voile la Perdrir, 
Toulon, de rolächer au Pirée pour ÿ embarquer un vase 
la Magicienne, portant le pavillon du contre-amirul d'Abe 
ovait aller prendre à Limassol, dans l'ile di 
ayant fait connaïtre qu'il 
ns insuffisants dont il 


onte de Chasseloup-Laubat, ministre do la Marine. 


lexund 


nant d 


tique que la frégate 


e, commandant la 


hy 


station navale du Lov 
Mais l'amiral d'Abovil 
raison des difficultés r 
. d'exéeuter est onro, le ministre dl 
pour procéder à l'enlèvement, à l'embarquement et au transfert en France 
‘oulon. par la Siere, les 


dans l'impossibili 


id que ln Perdrie se rendrait à Limassol, 


du vase monumental, tandis qu'on expédiorait de 


tout le matériel nécess pour entreprendre 


appuraux, les instrumon 


Lcomme très 0 


effleacement uno opération qui s'annoi 

A ce moment, la France avait encore à Alexandrie un off 
qui portait lo titro de Commandant In marino française 
le capitaine de vaisseau Dufour de Montlouis, praserivait au comm 
l'aviso à vapeur la Mouette, en lui transmellant les 


nant lu Perdrin, de rallier le mouillage de Limassol pour prendre la di 
routh, son poste de 


Morel it un très brillant 


aplissement de cette 


ordres du ministre conc 


mbhre 1865, & 
ne de frégat 


des travaux, La Mouette, le 5 sep 
station. Son commandant, le capil 
officier, el le choix qui en était fait pour l' 
s'explique au surplus par la lettre confidentielle « 
mmandant la Perdr 


ission 


commandant de la À 


eue 


«M le lieutenant de vaisseau & 
onfianee, et je ne croyais pas pouvoir compler sur sd 

qui demande de 
sons, je me suis décié 


cune 


igueur, de 


son énergié pour mener à bien une entrépri 
la dextérité, el un véritable savoir. Pour toutes ce: 
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r lesquels S, E. le ministre de la Marine 
opérer pour l'enlèvement du vase d’Ama- 


à pi 


vquer des ordres nouveaux pi 
vous confie la direction des travaux à 
thonte. » 

Le 16 septembre, la Mouette arrivait de 
mändant Moret adr 


octobre, le 
he télégraphique: 
- Vase antique sur Perdrir. Quiltera Chypré 


t de Beyrouth au ministre, une dé} 
« Réussite complète en seize jou 


le huit. — Moret. » 


à pou près au milieu de sa lon 


gueur, s'avance vers le Sud une presqu'il 
Zevgari et Gala marqu 


de forme carrée dont les caps 
ile d'Akroteri, 
éme nom ; au fond (le cette baie, le 
ux bâtiments qu'une rade où 


es angles extérieurs. C'est la pres 


à l'Est de laquelle se a baie du n 


xussol n'ofTi ous les vents de 


port dé Li 


e, et la plage est sans abri. La petite.ville 


rets blanes qui s'élèvent au-dessus des 
maisons basses et se détachent sur un fond de collines couvertes de brous- 
sailles. À une époque récente, une ca 
# 
p 
'inportane, comme le s 
Lai it le comte de M 
suite, 
Lafon. 

A partir de Li 


thédrale nouvellement édifiée et une 


nde maison à deux étag e d’une tour, sont venues modifier Vas- 


L assez banal, mais agré 


ypriote, qui comple, pour 
ad port de l'ile, En 1865, le consul de France à 
icourt, dont nous allons retrouver le nom par la 
vs à Limassol età Nicosie, MM. Acamas et Adolphe 


4 le: 


agents consul 


assol, dans la di 
sablonneuse, sur une lon 


n de l'Est, s'étend une côte basse et 


milles marins. La plage est domi- 
audé il 


eur d'environ 


pelites collines roche: 
de 


est dans ce site, à 
mussol, que se trouvent les ruines d'Amatho, st à cet 


s'agissait d'alle t aujour- 
à masse imposante dans 
cunies (Département des 
au milieu de cette salle 


endroit qu'il 
d'hui au Mu: 
lu 
antiquil 


vase 


du Louvre, 


. du rez-d 


ssée, aux antiquités phéni 
Notre planche LVL le montre 
masse, 


 prienl 


qu'il remplit de 


21ANO7] np opsnm ne suoqumYp ovA 971 


ir St 0 


IA ‘dl 
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Je ne suis point qualifié pour {raîter, en archéologue, du vase d'Amathonte. 
Mais il m'est bien permis d'avoir recherché à son sujet quelques renscigne_ 
ments intéressants. C'est ainsi que je crois que la première foîs qu'il fat publi- 
quement question de Ji, c’est à In séance du vendredi £ avril 1862 de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres. Renan y donnait communication d'une 
lettre du comte de Vogüé, que M. Waddington avait rejoint à Beyrouth, avant 
leur départ pour l'ile de Chypre. Voici : Un grand vase de pierre est signalé à Ama- 
thonte comme le chef-d'œuvre de l'art archaïque, et nos compatriotes font des eux ar- 
dents pour que le concours d'un nacire del État leur permelle de le transporter en France. 

Cest à ce vœu qu'allait se rendre, en 1865, le ministre de la Marine, M. de 
Chassoloup-Laubat, 

IL n'y avait pas qu'un seul vase monumental dans les ruines d'Amathonto, 
mais deux. Le consul de France, à Chypre, M. de Vionne, successeur de M. de 
Maricourt, écrivait de Laraaca au ministre des Affaires étrangères, dans une 
lettre qui rendait hommage à la réussite du commandant Moret : « Je n'entre- 
tiendrai point Votre Excellence des vases d'Amathonte au point de vue scien- 
tique. M, le comte de Maricourt a mentionné le débat qui s'est engagé sur 
leur origine. De ces der rases placés bord à bord au sommet d'une montagne, 
un seul était intact. » M. de Maricourt, le 18 mars 186; par ailleurs 
indiqué au même ministre, que « le vase d'Amathonte était l'un des restes les 
plus complets de l'art phénicien, où de la première jeunesse de l'art grec dont 
les monuments sont si recherchés » 

Aussi le comte de Vogü 
mission phénicienne, considérait-il le vase d'A 
résultat de son exploration. À défaut de moyens pour l 
possession au nom de la France; prise de possession tout illusoire si le gou- 
ernement de l'empereur Napoléon II ne voulait pas voir passer à l'étranger 
«un des monuments les plus remarquables de l'art antique ». Les journaux, 
déjà, en parlaient beaucoup, et la presse grecque n'était pas la dernière à 
S'émouvoir, alors que l'ile de C! pre dépendait du grand Seigneur. On rappe- 
lait à ce propos le saerilège de lord Elgin au Parthénon, ce qui était une tout 
autre affaire; mais chacun convenait que de construire une chaussée pour 
conduire jusqu'au rivage de la mer une pièce de cette porlance, c'était 
un « vrai travail de Romain ». 

Stat, — VI, = 


enan dans la direction ile la 
tonte comme le plus beau 
pris 
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Le commandant Moret l'accomplit pourtant. Et le marquis dk 


hennevières, 
membre de l'Institut, ancien directeur général des Beaux-Arts, a pu très jus- 
tement écrire : « Le nom du commandant Moret est conservé dans les Archives 
de notre grand musée national... On voit ce qu'a coûté d'entrain et de vigueur, 
la conquête pour le Louvre, de ce vase gigantesque dont aucun musée de l'Eu- 
rope savante ne devait posséder 1 al du plus beau fait d'armes, 
le marin peut compter pa lrieuses et utiles à la Patrie, celle 
où il embarque pour la France le vase d'Amathonte ou la Vénus de Milo. » 
Lettre du marquis de Chennevières à 


ses journées 


M. le capitaine de frégate de Fontenay.) 


La Mouette était arrivée dovant Limassol le 16 septembre 1805 dans l'après- 
midi. Un court extrait du journal de bord du commandant Moret résumers les 
opérations : 


Du 17 au 19 sopten 
de l'enbard 


re, visité les lieux, arrêté le tracé de la route d'accès, et le lieu 
a du vase. Construction d'un tratui 


et de trois bigues pour soulever 


le vase. 
20 septembre, — Le vase, soulevé, ol mis sur le tratneau, à avancé d'un mêtre. 
21. — Les apparaux, insuffisants, sont ronforcés ; le vase avance de 50 mètres, On 
commence À bord la const: ion d'un chaland, 


22, — Le vase avance de 200 mètres 
— Lo vaso avance de 130 mètres, 
24. — Le vase avance de 100 mêtres. 
25. — À 20 mètres de lu plage : Lrav 

Lransport des pierres pour la chat 
— Le vase est au bord de l'eau, Les charpentiers travaillent sur la Perdrie. 
3 octobre, — Le vase est placë sur 16 chaland. {a parcouru exactement 600 mètres 
depuis le sommet de la colline. IL est embarqué à bord de 19 Perdrie, 

A octobre, — La Mouele prend la Perdris à la remorque et fait mouiller le {ransport 
À Limassol. 


La Perdrie apparciliera pour Toulon le 8 octobre au soir, lundis que la Mouette rallle 
Boyrouth, Mission terwinéo, 


1 du chalund, des bigues, mouillage des uncres 
ée sous-mari 
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I 


Une très heureuse rencontre nous a permis de retrouver, non point aux 
Archives de la Marine, mais entre les mains de M. E. Héron de Villefosse, 
du commandant de la 


gendre du capitaine de frégate Moret, les rapports 
Mouette au Ministre, relatifs aux opérations d'enlèvement du vase. 

Le premier rapport, daté de Limassol le 28 septembre, avant l'embarque- 
ment, relate les appréhensions que faisaient naître la saison avancée, l'attonte 
d'un mauvais Lemps, el la précarité du mouillage en pleine côte. D'autre part, 
le choléra était à Limassol, et les équipages fatigués par une dure campagne 
diminués par de nombreux exempts de service, lravaillaient dans cette ocea- 
sion, 9 heures par jour sous un « eiel de feu ». On avait dû établir une chaus- 
$, et, faute d'embarcations du 


sée avec les énormes pierres prises dans les ruine 
pays, construire un chaland, installer un traineau glissant sur des longerines 
mobiles que l'on déplaçait au fur et à mesure de l'avancée, le long d'une pente 
de 0 m, 20 par mètre, sur un lerrain défoncé par les fouilles antérieures. 
Enfin, l'épprovisionnement des apparaux envoyés de Toulon pur la Sbrre avait 
été absolument insuffisant, et il avait fallu s'ingénier à y suppléer: 

Le deuxième rapport, daté de Beyrouth le & octobre, lorsque la Mouette eut 
rejoint sa station, complète ces premiers renseignements. Malgré l'aridité des 
termes techniques, il est nécessaire pour bien comprendre la nature et l'im- 
portance des difficultés vaineues, d'en extraire l'a sentiel dans son texte : 


Beyrouth, le 6 octobre 186 


Votre Excellence m'avait autorisé à faire élargir un panneau du Lransport, c'est ce 
que j'ai fall. Lo vase repose ainsi sur une plate-forme solidement établie sur le panneau 
de là batterie, Pour atténuer co poids lourd au milieu du bâtiment, j'ai fait Faire. 1 Lou 
neaux de lest en pierres, qui ont été placés sur les côtés de la cale afin qu'en augmen 
tant le moment d'inertie, la vivacité du roulis fut diminuée. Dans ces conditions d'arri- 
mage, là Perdriæ ne peut que bien se c 

Le chaland que j'ai fait constraire a été fini le 1" octobro dans la journée. Les char- 
pentiers ont été immédiatement envoyés à bord de la Perdriz pour la disposer à recevoi 
le vase. Le 2 au soir tout était prêt. J'ai terminé aussi l'établissement des bigues sur le 
bord de la mer, et la chaussée sur laquelle devait marcher le vase pour arriver au point 
d'embarquement. 


mporter à la mer. 


ab 
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Là, les choses ont marché lentement, La mer brisait av 


pendant presque toute la journée par suite des vents frats du S. 
avions constamment. 11 


lence contre la plage 
E. au $.-E. que nous 
‘+ avait de calme que pendant trois ou quatre heures/dans la 
conditions que nous avons construit dans l'eau une chaussée dé 
dr sur 8 mètres de large. Soixante mètres cubes de piérré ont été 
À colle distance de 15 mètres de la plage étaient les bigues. Le foni/4e 
roche él recouvert d'une couche de 15 à 20 centimètres au plus de sable, 

Des et que j'avais fait mouillée au large pour tenir les pieds des Ligues ayant 
chassé par suite de se qualité du Fond sur lequel elles reposaient, j'ai dû Faire 
Sharger les bigues de 8 tonneaux de Jest en fer débarqué de ln Pentriz at loë soutenir 
avec des espars placés à terre en arc-boutants. De cotte façon les bigues ont êté matées et 

haussée et les bigues a été très remarquable par là 
Vikueur et 1 Sauels nos hommes l'ont exécuté, Ils travaillaient tout nus 
‘lan eau ot le plus souvent étaient couverts par les lames qui démolissaient le travail 
ils avañent fait; Ja patience ot l'ardeur ne leur ont pas nqué pour cela, 

La profondeur de l'eau au pied des bigues centimètres. Elle conti- 
nuait ainsi jusqu'à 60 mètres de la plage, on l'on trouvait 1 mètre, Impossible de 


songer à enfoncer des de rocher très dur, À peine rcouvort dé 
sable, 


solidement 


race 


olis dans ce fon 


Je n'ai pu trouvec un bate 
le vase. Un rad 
dos brisa 


au du pays dans des condit 


ns convenubles pour recevoir 
convenir ot ne 


construit facilement à cause! 
un chalaud. La Perdrix avait le bois; le for 


6 poi 


décidé la constructiq 
manual : je l'ai acheté à Limassol 
Gé chatand étant cl devait pas caler plus de 
leûie À flot par une profondeur d'eau de 5 
ät faible, 11 n'a, en effet, cal 
aleul j'ai pu facilement obten 
voulues. Lo déplacement dans l'en 
alu près de À tonnes et pour 
La grosxe mor ayant pu démol 


65 à 50 centimètres pour se maine 


les, même lorsque la levée de 
tres, 
ce résullat en Jui donnant les dimensions 


xictement cale donné pour poids du 
c de 12.100 Kilogs, 
le chaland, je ne l'a 
{ done bien 
lenco, 


fuit lancer qu'au moment où le 
ssé et sans le moi des dent, 


Pvisionnement de bois qu'avait la Perdre 
uffisant, Maïs le fer eL Les apparaux manquatent. apparaux de la Perdrie ont 
sans doule sufA; copondant nos opérations eussént inarché moins lentement et avec: 


ma de diffcultés si nous w'avions pas 616 obligés de Jon multiplier comme nous 
l'avons fait. Un petit cabéstan volant eût 616 auas 


Beaucoup de travail de char À Drévolr; c'est ce qui ostarrivé, Jo n'avais 
En Hot ue quatte urpantices, en et Fall hu. ae RC 
6 jours de moins. 

En résumé, Monsi 
matin, le 25 lo vase 
600 mètres par 


Tout s' 


Ex 


mencer les Lraÿaux le {7 septembre au, 


APrÉS avoir parcouru une distance dé 
eane de 160 millimètres par mètre, La 


au bord de la mer, 


ne pen! 


septembre on 
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commençait le chaland, le 4° octobre il était terminé. Le 3 au matin c'est-à-dire en 
16 jours, nous avions terminé nos opérations. 

D'après les calculs très exacts, j'établis que le vase dont les dimensions pi 
sont : 4 m. 86 de haut, 3 m. 12 de plus grand diamètre et 2 m. 40 de diamètre à la 1» 
pèse 12.100 Kilogrammes (1). La hauteur de la colline sur lnquelle il était placé est de 
87 mètres au-dessus du niveau de la mer, et la plus courte distance au rivage est de 
550 mètres. 

Qu'il me soit permis à présent que j'ai accompli la tâche que le ministre m'avait 
donnée d'appeler sa bienveillance sur les braves gens qui ont si bien travaillé sous mes 
ordre: 

Ils ont fait l'admiration des populations accourues pour les voir à l'œuvre par lour 
entrain, leur bonne humeur, leur habileté et leur parfaite discipline. 

‘out le monde, habitants, consul és turques, doutait du succès de not 
entreprise ; c'est si vrai qu'à son arrivée à Limassol, la Perdriz a eu une foule de 
Leurs venant s'assurer de visu que le vase était bien à bord. 


Je considérais cela comme une affaire d'amour-propro national ; aussi y avons-nous 
mis tout notre cœur. 

Cinquante hommes ont travaillé chaque jour pendant 9 heures, [Is se reposaient de 
At heures à 2 heures, Je leur ai donné eu supplément une ration de café destinée à être 
bue avec ile l'eau; né demi-ration de pain à midi, et une ration de vin le soir. Grâce à 
ce régime, ils ont supporté parfaitement ces f 1 n'y a eu qu'une dizaine 
d'hommes atteints assez violomment de fièvre Lyphoïde ; tous sont heureusement en 
pleine convalescence, mais les malheureux n'avaient que de mauvais souliers. Is ont eu 
hucoup à souffeir à cause de cola. IL y avait à craindre pour eux la morsure des ser- 
pents qui sont très nombreux dans l'ile: je leur ni fait faire des guêtres en toile et nous 
H'avons eu aucun accident. 

J'ose espérer, Monsieur le Ministre, que Votre Excellence sera satisfaite de nos opé- 
rations qui font honneur à la Marine. 


Signé : Monur. 
Commandant la Mouette 


U) D'après les premiers renseignements 1m. 90 de hauteur, # m. 40 de diamètre à sa 
donnés par là wission de M. de Vogiéle vase partie la plus ronflée, et 2 m. 40 à.sa base, 
4'Amathonte pesait 14.000 kgr., et mesurait 
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Lun 


Tout semblait donc aller pour le mieux dans le meilleur des mondes : la 
Perdrix avait débarqué à Toulon son fardeau encombrant et le vase d'Ama- 
thonte était arrivé au Louvre, Pourquoi faut-il que ce monument de l'art an- 
tique ait provoqué chez des profanes, — en l'espèce, le commandant de la 
Perdrix etles officiers de la Mouette, — des discussions violentes qui allèrent 
jusqu'à des querelles? 

Le commandant Moret, en galant homme, s'était loué de la conduite du 
lieutenant de vaisseau Mugen, commandant de la Perdrir, Mais Magen avait, 
comme on dit, une « mauvaise presse », et nous avons vu que le comman- 
dant de la Marine en Égypte ne l'appréciait guère : « Je vous laisse à ponser 
comment les opérations auraient marché avec le capitaine Magen comme di- 
recleur?.…. Avant la réception de vos lettres, j'écrivais au ministre que je 
m'applaudissais d'avoir provoqué des ordres par suile desquels j'ai pu vous 
envoyer à Amathonte. J'avais cent fois raison! » M, de Chasseloup-Laubat 
avait vivement félicité le commandant Moret de sa réussite, 

Magen, à son arrivée en France, s'était attribué tout le 
qui mit en fureur, à très juste titre, les officiers de ln Mouette, profondément 
attachés à leur commandant, Pourtant, l'orage n'éclata pas immédiatement ; 
ce n'est que vingt ans après, en 1885, que l'ancien officier en second de la 
Mouette, le lieutenant de vaisseau Vermot, « un gai compagnon, parlant le 
ture comme Mahomet », remit aux archives du Musée du Louvre une véhé 
mente protestation dans laquelle il disait notamment : 


succès, et c'est ce 


«+ La Mouette qui faisait partie de la Station du Levant, et qui se trouva à Beyrouth 
eu miséon quasi diplomatique à propos des affaires du Liban, avait 616 détacés à 
Chypre pourprendre l charge do celte che on ne peut plus ardue, sortant dos cond. 
Mons ordinaires, exigeant pour sa bonne exécution l'esprit d'initiative e_ plus alerte, 
doublé d'une expérience consommés, 


L'équipage et l'état-major de la Mouette ont ex 
La gabarre la Pérdrs restait au mouillage, à l'état de camion attendant son chargement. 
Son capitaine, M. Magen, n'avai d'autre opération que celle du roulage martine, 
ordinaire, et puisque la question en litige l'exige, j'ajouterat qu'il s'y cat prêté avec une 


clusivement participé à ces travaux. 
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assez mauvaise grâce, qui a bien dû céder devant la fermeté du Commandant Moret. 

En un mot, le commandant de la Mouette avait la direction et l'entière responsabilité 
de l'opération. 11 a su la conduire sans concours étranger, avec le savoir et l'autorité 
1 mettait en toutes choses. J'ai la confiance que le mérite n'en sera pas refu 
mémoire. 


Le Lieutenant de Vaisseau, 
ancien second de la Mouette, 


En. Vennor. 


La énuse, dès lors, élait entendue, et les faits définitivement établis. Les 
visiteurs du Musée du Louvre peuvent lire les deux inscriptions qui figurent 
sure piédestal du vase d'Amathonte : 


Ce vase de quatre anses sculplées 
était placé sur le haut d'une montagne 
(Mission de M, de Vogüé). 


Embarqué et transporté en Franco 
par les soins du commandant Ernest 
Moret, capitaine de frégate. 


Mais combien d'entre eux se doutent de la peine et des fatigues que le vase” 
d'Amathonte a coûtées à l'équipage de la Mouette, en 1865 ? 


Commandant Vivieise, 
Conservateur adjoint des bibliothèques de la Marine À Par 


LA MISSION DU PEINTRE JEAN CH. DUVAL EN SYRIE 
(4924) : 


PAR 


RENÉ DUSSAUD 


Jean Ch. Duval, né à Paris en 1880 et ayant beaucoup fréquenté les ate- 
liers de René Ménard ot de Degas, fut appelé, en 1924, par M. le général Woy= 
sand, Haut-Commissaire en Syrie, comme pensionnaire de l'Institut français 
d'art musulman à Danus. On « pu visiter à la galerie Le Goupy.-on 
décembre 1926, les œuvres qu'il en à rapporté 
ier les mérites d'art de ces 


Nous déclinons touto auto 
‘intures, aquarelles et dessins : 
mais nous lenonsà signaler lintérét archéologique que présentent beaucoup de 


es études. On a tort de eroire que de simples photographies suflisent toujours 
aux relevés archévlogi 


rité pour app 


En insistant sur certaines particularités, qu'atté 


mue souvent le simple jeu de l'ombre et de la lumière, en nous communiquant 


cel élément essentiel du monument qu'est la couleur des différents matériaux, 
le peintre complète heureusement notre documentation. 
Les mois de mars ot avril 1024, pas 


s à Damas, permirent à l'artiste d'en: 
ingulièrement mouvant et de se famitin- 
avec un monde nouveau pour lui. I prit des vues nd 
— aujourd'hui détruit, — 


Lrer en contact avec un milieu arabe 
ris 


ombreuses au Midan 
sur le Qasyoun, au palais Azem, à Dour 
de la ville (la composition dite « le pains 
s ‘x ellel) ou encore dans la cour intérieure de la citadelle, 
De celle dernière nous roproduisons (pl. LY11 la porte de la prison où l'on dis= 


fingue les reprises faites à l'époque des sultans mamlouks dans une baie pri- 
milifement plus vaste. 


Salahiy 
mar, où simplement au coin des rue 
arabe » 


d'un euri 


Au mois de mai 


924, M. Duval se rendit à 
Syrie du Nord qui a si bien gardé son es 
ment ruinée, la citadelle à fià 
dominant. Aucune forteresse 


Alep, cette métropole de la 
tre médiéval, Quoique profondé- 
ure tout au centre de la vieille cité et la 


musulmane ne donne 
Sion ; on a le sentiment d'être es 


une si belle et si forte impres- 
"présence du chof-d'œuvre de l’art militaire de 


PL. LVII 


SYRIA, 49%. 


as La cour de ls prison. 


Dar 
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la Syrie musulmane. Le tumulus, probablement artificiel, sur lequel elle pose, 
peut remonter à une haute époque ; mais les constructions actuellement 
visibles sont purement arabes et, au plus tôt, du xu siècle. 

Dans L la butte ; la 
pente ainsi ménagée devait être pralicable aux chars de guerre. En cas 
d'attaque. l'ennemi qui s'y engageait était soumis 
aux projectiles de 1 d posant gl 
geait à s'atlaquer à l'entrée disposée pour une 
et où l'on avait accumulé pl. LVIND. 

IL faut franchir une première porte bien défendue pour pénétrer sur le 
cé au-dessus du fossé. Par une pente raide on atteint la véritable 
solidement encastrée dans 


anciennes acropoles, le chemin d'accès contourn: 


run assez li 


parcours, 


nse. 1 


cis en grosses pierres obli- 


lerie singulièrement alerte 


vialue lan 
entrée, constitué 
le glacis. Actuellement, on projette de restaurer la salle haute de ce corps de 
batiment pour + grouper les antiquités locales 1. 

Au retour d'Alep, le séjour de l'artiste à Mama, ln ville aux norias grin- 
gantes (4, fut coupé d'intéressantes excursions à Shizar, l'ancienne Larissa, à 
Apamée, actuellement Qal'at el-Moudiq, et à er-Restan dont Le nom conserve la 
consonance de l'Aréthuse des Séleucides, 


par une avancée de la forteress 


Sheizar, dit vulgairement Qal'at Seidjar, évoque invinciblement cet Ousama 
ibn Mounqidh dont Hartwig Derenbourg a eu la bonne fortune de découvrir 
l'autol ante, d'en publier le texte arabe, de le 
traduire ed ntée, 
du premier siècle des eroïsades (1095-1188) ®. Don 
se dresse la citadelle (pl. LIX), véritable nid «aigle auquel 
s étages qui rappelle l'entrée de la citadelle 
montre bien le relevé de 


graphie si pittoresque et si 
en tirer une histoire, un peu verbeuse, mais fort doeu 
. qui l'en- 


sure de trois eo 
on aceède par un viadue à plus 
d'Alep. lei aussi le glacis s'él 
M. Duval, document unique par sa précision. Ce glacisest revêtu, comme à Alep, 
veloppent le saillant S défendant l'entrée (fig. 1). 
li; la forme allongée 


haut, comme 


de pierres bien taillées qui « 
Le couronnement du 


jassif D est aujourd'hui 


LM, Vinozumaun nous annonce que l'Etat () Voir Gasrox Micros, Syria, 19%, p. 1 
de Syrie n affecté 200.000 franes à l'installa- et sui 
on du musée d'Alep qui deviendra rapide P) Ousama ibn Mounkidh, Apartie, Paris, 
mont un des plus intéressants de tout le 1880. 
proche Orient. 


Srau. — VI, = 
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qu'il afféctait lui avait valu le nom de « crête de coq ». A l'extrémité de cette 
crête opposée à l'entrée, se dressait le donjon D. 
Van Berchem a démontré que celle forter 


€ était de construction pure- 
ment musulmane, sans remaniement franc. Le savant arabisant proposait 
d'attribuer le saillant S etle donjon D à Nour ed-din (vers 1170) et l'ouvrage O! 
à Beibars, un siècle plus lard (, Cette question devrait être reprise; car an 
Berchem ne fit qu'ume visite rapide. Ainsi, il s'étonnait de ne pas trouver 


Plan de la forbaresse de Shoirar 


trace de la forteresse qui défendait le pont appelé djisr in Moumqidh, et se 
demandait si, sous 


quelques 


, il ne fallait pas entendre le pont dont on relève 


res en aval. L'aquarelle de M. Duval (pl. LIX) per 
met d'écarter cette hypothèse. Un reste im 


qui atteste que ce pont était orgar 
On conçoit que cette place 
quatre jours d'un si 


uines à 2 kilomi 


«ant du pont médiéval subsiste. 
pour la défense. 
pu soutenir sans faiblir, en 1138, vingt= 


e {rès sévère pour lequel l'armée byzantine avait amené 
ses meilleures machines de gue 


» lourd bagage qu'elle ne put remporter et 
qu'elle brûla sur place, Au début des Groisades Sheizar « 


incursions fréquentes contre les Francs d’Apamé, 


treprenait des 


; ce qui ol 
. un observatoire 
que sortait la garnison de Sheirar. Peu de ci 


gea ces derniers 


à installer, dans la montagne en face 
chaque foi 
dône aussi e 


les prévenait 
ilés arabes étaient 
l'oncle d'Ousama pouvait di 
ie qui ne connaisse Shoizar &, » Il n' 
aille aujourd'hui découvrir cette forteres 


«n'y a pas 
un seul Franc 


prenant qu'il 


2 ést que plus sur- 


M Vas Henciteu et Fario, Voyaÿe en Syrie, 
pe 477 el sniv., où lou trouvera l'étuile là 
plus approfondie sur la question. Résumé par 


HosiGax, Ene, de l'islam, s. +. 
1 Dauxsi 
trad, p 


UnG, Aulobiographie d'Ousama, 


IT id “LRGE VRIAS 
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Entre Hama et Homs, la pelite ville d’er-Restan tirait également son impor- 
tance du passage de l'Oronte qu'elle commundait, Elle conserve encure et à 
peine déformé, le nom d'Aréthuse que lui donnèrent les Séleucides ; c'est 
& l'éclat dont elle brilla à cette époque : les 


qu'en effet, elle n'a plus retrou 


Fan, 2. — Vue d'ér-Restan. 


jgeram furent les derniers dynastes qui } résidèrent. On jugera d'après 


Samsi 
maisons construiles en pierre ba- 


notre figure 2 de la disposition sévère de 
sallique : pou de paysages conservent une impression aussi nette de ce que 


devait être une vieille cit 
Au sud de Damas, M. Duval a visité à loisir le Djebel Druze et le Hauran 


en septembre 1924. IL en a rapporté des études où il a rendu les particularités 
caractérisés dans ces régions. Le premier, peut- 


des Lypes ethniques encore 
être, il s'est résolu à représenter les femmes allant à l'eau, non plus avec la 
is avec le dénéké 


gracieuse jarre, conquête des plus anciennes ci 
ou boite à pétrole. On ne peutle blamer de sa sincérité, a jarre en Lerre a pour 


ainsi dire disparu. 
Enfin, le mois d'octobre 1924 a été employé à la visite des châteaux francs 


au nord de Tripoli : Qal'at el-Hosa où Krak des Chevaliers, Saftha ou Chas- 
tel-Blane, Tartous (Tortos), Marqab et Sahyoun. 


252 SYRIA 


Nous reproduisons (fig. 4) la vigoureuse aquarelle où il a représenté le 
hyoun, pour isoler de la cronpe 


fossé que les Franes ont taillé dans le roe, à $ 


e la forteresse qu'ils 


aient assise sur un 
niosité qui en dit long sur leur lalent et leur har 
taires francs ont réservé, au milieu du fossé, une m 


iguille rocheuse pour. 


LA MISSION DU PEINTRE JEAN CH. DUVAL EN SYRIE 253 


servir d'appui au pont-evis qui reliait la forteresse à la montagne. On se 
dérant que la largeur 


rendra compte de l'importance de cet obélisque en eo 
du fossé est de 15 mètres. Au détail seul du pont-levis on est assuré d'être en 
présence d'une uv dentale. 

suflisent à montrer la variété et l'intérêt des études de M. Duval 
pays, saura mieux maintenant ce que 


ant et sûr. 


de conception oc 


Ces note: 
en Syrie. Lu 
les archéologues attendent de son crayon él 


mème, s'il retourne dans 


R. D. 


BIBLIOGRAPHIE 


Lours Sreuuuns, — Les Arts de l'Asie 
antérieure ancienne. Un vol. in 
234 pages, avec L carte ot 40 pl 
Bruxelles, chez l'auteur, avenue Mari 
José 173, 1026, 


Le suvant conservateur des Musées 
royaux du Ginquantenaire à donné sous 
ee titre un manuel archéologique al 
damment lustré, qui englobe les arts 
babylonien, élamite, assyr 
hittité ét perse 

L'art su 6 anal connu 
quand à paru Le tome IL de l'Histoire de 
l'art dans l'antiquité de Verrot et 
pis, prend ici sa juste place () 


on 


syrien, 


érien, en 


{M Speléers it (p, 23 comblon de textes 
eunéiformes out disparu pareo que gravés sur 
des tablettes non euites. Rassam a cependant 
montré, À y a longtemps, qu'avec une instat: 
lation rudimentaire on pouvait cuire les {ne 
belles les plus fragiles et leur assurer nc 
conservation partaite, P teur a 
ferait pas atention aux précisions de la p. 62, 
risquerai deplacer Mésilim après Ouroukagina, 
89, dans la roproduetion de la stèle des 
Vautours, il manque le fragment du British 
Museum. P. 61, note 44, la statuette de Clereg 
est à Paris, mais pas au Louvre, P, 34, ap 
la publication de Unger, on sait que la tête 
fig 468. est antérieure à In première dynnatio 
babylonienne, P. 8, pourquoi atiribuer aux 
dynasties d'Our et d'isin l'invention de la 
scène de présentation puisqu'elle leur est as 


Le matériel archéolog 
de l'Assyrie est class 
fois, la purtq concédait aux Hit 
tites dans 1 chiteotural 
en Mésopotamie est restreinte après coup, 
annoté, sois La pression desdornièresdé= 
ouvert e (1). Le gros argu- 
ment eu faveurdes Hittites ést le fameux. 
hilant, mais sait-on au juste en quoi il 
consisteet en quelle mesure il est hlttite.à 


ue de Suse et 
vec soin. Toute 


l'aute) 
veloppement 


D'une Léérale, il faudra necor- 
der né part plus large aux emprunts 
faits par les Hittites aux Phénicions ot 
aux Syriens dont là civilisation est plus 
acienne. Cest là qu'ils ont prix le 
sphins, le disque aité, plus tard la scène 
du banquet funèbre, Ce n'est nullement 
par l'intermédiaire hittite, comme il est 


dit page 211, que l'Ég 
l'art assyrio 


pie à influencé 
de la Phé- 


is par la v 


et de la Syrie (®). 


Wrieure? P 215, le « jeune Goudéa » publié 
Rev. d'Aoÿyr, Le XXI, pl Let U, n'est pas au 
Louvre 

(1 D'après ln note de ln p. 216, 11 faut 
P- 109, 2 colonne, lire « Suhariens » au lieu de 
 Hitiles ». Voir aussi, p. 123, la note rectifi- 
alive louchant les soulptures murales, 

1" P. 139, le guerrier mosbite du Louvre 
n'est pas coiflé à l'égyptionne ; la stèle de 
Yehaymilk d'est pas au Louvre, maïs dis Ja 
collection de Clercq; il y n deux stèles de Nei 
rab, ni l'une ni l'autre né figure une fomme. 
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Dans une seconde édition, il y aura 
lieu de serrer le Lexte, de reviser cee- 
taines phrases qui sont d'une rédaction 
hâtive et peu claire (t), de rectifier aussi 
quelques expressions impropres (). La 
chronologie est la pierre d'achoppement 
d'un manuel de si vaste étendue; le Hot- 
lement s'y fait sentir suivant les auto 
és que suit l'auteur. Quoi qu'il en soit, 
M. Spelcers à réussi à grouper dans cet 
ouvrage les reproductions d'au moins un 
millier de pièces dont aucune n'est in- 
différente ; c'est un tour de lorce. 

RD: 


Ganbixen (A. — Egyptian Grammar, 
being an introduetion Lo {he study of 
hieroglyphs, 2 planches, xxvur et 
508 pages, grand iu-fr, relié, Oxford, 
Clarendon Press, 1027. 


E M. l'abbé Drioton fit paraître, 
polycopié à 30 exemplait 
Cours de grammaire égyptienne. à l'usal 
des étudiants de l'institut catholique. Ge 
livre était la première grammaire égyp- 
icnne, ou français, établie d'après les tra- 
vaux les plus récents et les plus À 
tants dus le domaine de l'égyptotogie 

Aujourd'hui paraît une grande gran 
maire égyptienne, en anglats, due à la 


P. 460, le costume des sculptures palmyri- 
nieanes n'est pas toujours lo « cos 


{1 Gitous seulement p. 122: à 11 semble que 
les lours w'aient pas dépassé la hauteur de 
murs. Calle-ci u'a pu être déter 
Exemple de phrase inntile celle qui commence 
de $ #02. 

{9 Ainsi, p. 475, IL vaut mieux dise e coupe 
à champagne » que « verre à champagne », à 
cause de la forme. 


plume de M. Alan H. Ganvixxn, À vrai 
dire ce livre de plus de 600 pages gr, 
in-f° renferme non seulement une gram- 
maire très approfondie de la langue 
égyptienne, mais encore une chrestoma- 
Aie el un lexique. Le livre est divisé en. 
leçons el, à la fin de chaque leçon, se 
Lrouvent des exercices suivis des vocabu= 
laires correspondants. Dans le cours de 


l'exposé gramnatical l'auteur cite égale- 
ment beaucoup d'exemples et donne en 


férenees. Une intro- 
duetion sur üre égyptienne et som 
déchiffrement se trouve en tête du livre 
et des appendices très importants le ter- 


marge loutes les 


Mais lu grande innovation consiste 
dans l'emploi d'un nouveau caractère hié- 
roglsphique. Taadis que les caractères 
ployés jusqu'ici, ceux de l'Imprimerio 
linaie où ceux de Fheïohardé, sont 
d'uprès des hiéroglyphes de 
site, les nouveaux types, déssi- 
ablis par l'auteur eu collabora- 
M. et Mme Davies, représentent 
des hiérolgyphes de l'époque de Thowt- 
mès, copiés surtout dans les tombeaux 
de la nécropole de Thèbes. 


coustale que ce livré nous ap- 
ion des à 


3e édition de la grammaire de M. Adolf 
Erman. C'est surtout la syntaxe égyp- 
lieune qui u tiré profit des récents Lra- 
vaux des égyptologues(Par exemple Guxx, 
Studies in Egyptian Syntaæ). 

En esqui concerne la parenté de l'égyp= 
tien et des langues sémitiques, voici 
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l'opinion de l'auteur : l'égyptieu est ap- 
parenté lant au sémitique qu'aux lan- 
gues est-africaines et au berbère de 
l'Afrique du Nord. En égyptien comme 
en sémitique les racines des mots sont 
des_ combinaisons 
voyelles changent et fournissent ainsi les 
différences de sens. Par réduplication on 
forme des mots dé 

Les causatifs sont construits à l'aide 
d'un S préfixé, d'autres formatifs sont 
les préfixes M et N. Nombreux sont aussi 
les mots apparentés au sémitique (par 
ex. hab u compter », arabe : hasaba. 
Mais à côté de ces ressemblances nous 
trouvons de telles dissemblances qu'il 
yplien ne fait pas 
ailiques. L'auteur 
suppose que, par suite d'une fusion de 
races (comme c'est le cas pour l'anglais), 
V'égyptien est devenu un amalgame de 
plusieurs langues et s'est développé indé- 
pendammeut en constituant rapidement 
ua idiome tout à fait nouveau, On donne 
comme exemple le verbe. L'ancien im- 
parfait sémitique ne se trouve pas en 
égyptien, maïs on y rencontre l'ancien 
parfait sémitique, tandis que les forma 
Mons participiales qui les remplacent 
{4 mJ, d mn Jon des analogies dans 
les derniers rejetons des langues sémi- 
tiques, tels le néo-syriaque (Bnocxez mans, 
Grundriss, 1, $ 204 e). La vocalisation de 
l'ancien égyptien, à son avis, a atteint une 
phase que l'on pourrait comparer à celle 
de l'hébreu ou de l'arabe 
rapport à l'arabe classic 

Get ouvrage magistral sera, certes, pen 
dant de longues années, le livre de che- 
vet de tout étudiant en égyptologie ; ün 
le consultera encor: utilement comme 
recueil de références. 


de consonnes, les 


aoderne par 


On forme le vœu qu'il soit bientôt 
complété par une grammaire historique 
montrant l'évolution de La langue depuis 
l'égyptien des pyramides jusqu'au cople. 
6. Onr. 


luce Gnesswaxx. — Altorientalische 
Texte und Bilder zum Alten Testa- 
ment. 2 édit, revue et augmentée. Alt- 
orient. Texte zum Alten Testament avec 
le collaboration de E. Ebeling, 1 
Ranke, N. Rhodokanakis, Un vol. in-8* 
de X et #78 pages. Prix : 30 M. — Ale 
orient, Bilder zum Allen Testament. 
Un vol. in-8 de XI et 224 pages avec 
une carte et 260 planches. Prix : 38 M. 
— Berlin et Leiprig, Walter de Gruy= 
ter, 1926 et 1027 


est dition complètement 
remaniée des Altorientalische Teste und 
Bülder zum Allen Testament qui, parus 
en 1909, ont rendu les meilleurs services. 
s aux textes égyptiens 
que M, IL. Rauke a 30 
+ ajoutant quelques pièces 
comme un fragment dé 
oncernant Astarté, un chant del 
ro de Thoutmès HE où sont cités 
Kefliou el li (la Crète et Chypre) ainsique 
le pays de Meten (Mitanni}, les proverbes 
de Amenemope traduits en entier à cause 


{Ainsi les aventäres de Siuouhit offrent 
denotables variantes, Pour n'en citer que deux, 
à la ligue 29, Ranke traduit maintenant : « Je 
quittai Byblos », au lieu de «je vins à Byblos 3 
Alaligne 30, le nomda prince du Haut-Retenou 
est lu + Nenshi, fils de Amon », au lieu dé 
+ Ammi-enshi s, D'après cet itinéraire le Haut- 
Releuou n'est pas en Palestine, comme il est 
dit en note, mais représente probablement la 


haute vallée de l'Oronte, même la région de 
Homs. 
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de la comparaison qu'ils appellent avec 
les « Proverbes de Salomon », les nou- 
velles stèles de Beisan (Selil et Ramsès L1) 
et la curieuse lettre, exercice de scribe, où 
un certain Hori prend à parti le seribe 
Amanappa. Ce dernier morceau estrail du 
Papyrus Auastasi La été Lraduit en pre- 


de Ramsès 
barrasser les modernes. À voir le petit 
nombre d'identifications qui sautent aux 
yeux, on pourrait se demander si 
ot aussi sûr de sa science qu'il le paraît. 
Un sondage dans sou texte attestera la 
solidité de ses co de- 
mande à son rival (p. 103) de ui faire 
connaître Qyn, Rebob, Betsheal et Ki 
juth G,-0l. Nous avons montré que Qyn et 
Reob ne doivent pas être cherchés vers 
la côte, mais autour de Betshean (Bet- 
sheal des textes égyptiens) (. La preuve 
ou est que la quatrième ville du groupe, 


dont il faut conserver ln graphie trg-el, 
dont 


n'est autre que la Tara'el du ‘ali 

les Arabes ont fait Zarra'a. 1. 
Weber, dans ses notes à l'édi 

tablettes d'el-Amarna (p. 1113), remar- 


une désiguation plus géographique 
politique; il Le plagait entre Damas et 
Qatns, que nous savons aujourd'hui, par 
les découvertes de M, du Mesnil du Buis- 
son ot par les lectures de M. Virolleaud, 
être Mishrifé. Weber pensait que Qatna 
était le point le plus septentrional du 


1) Syria, 1026, p. 16-47. Reclifier d'après 
cela les notes à Ja stèle de Hein érigée par 
Séti Let donnée dans Altorient. Texte, p. 95. 

(8) Jbidem, p. 2; et. p. 18. 


Sr — VIIL. 


pays de Ubé. Le texte du seribe Horinous 
apporte sure point une précision remar- 
quable : « Ne connais-tu pas, dit-il à son 
adversaire, le nom de Ka r dif) posté 
comme un taureau à sa frontière. » 11 
L évidemment, avec métathèse des 
lernières consonues, de Khanasir . 
Nous avons montré l'étroite relation qui 
unissait deux œuvres d'art : l'une trouvée 
à Mishrifé Qayna, l'autre à Gaboula près 
de Khanasie () 

Dans le même Lexie Hdm est peut-être 
une erreur po 
après est cité Ygdy qui est à 
la ville de Yeqeti, citée dans un autretexte 
éayplien (p. 91) et devenue, pout-être, 
sous l'influence de la proue 
méenne Ya‘at, près de Ba'albock. 

Un autre passage est srnguli 
Lressat s pénétré dans 
le mr, où, en plein jour, le ciel est 
sombre, où eroissent des eyprès(® ; des 
chênes (et des cdres dont les ci 


des 


es at 
cignent les cieux? » I ne s'agit pis, à 
proprement parler, comme le eroit Et- 
man, du Li ecessible aux troupes 
en marche comme aux caravanes, mn 
de la vallée de l'Eleuthère com 
l'avait dé 
Macra de Strabon. À notre avis, € 
qu'il faut chercher la fameuse vallée de 
l'arbre ask. 11 est dit 
est infestée de léopards et ses 
alentours sont occupés par des Bédouins : 
ces derniers n'ont pas cessé encore de 


reconnu en s 


1) Ranke rvetifie à ort Md pour y retrouver 
le mot assyrien Dulsu « furteresse ». 
18) Voir notre Topogr. Mst., p. 201 et 251. 
1) Syrie, 1946, p. HA et suiv. 
1) Comptes rendus Aend. des Inser,, 5, 
p.26. 
sm 


fréquenter la Boquée et la plaine d'Ak- 
ar 

Notons encore, dans le même texte, 
que Drm est probablement Darom, Dgr-el 
estle Det Dikrin du Talmud®), ‘dm 
est Aoummim, ram est Horonair 
“drn peut être Moraim. 

La partie babylonienne a également été 
fort accrue par les soins de M. E, Ebeling 
L'épopée do Gilgamès est. présenté 
ses Variantes, de même que 
concernant la création et 1e déluy 
des tabl 
d'Étan 
prières, oractos, rituels, cor 
est largement roprésontée. 

Lo choix fait dans la documentation 
histor icioux0). On, a aÿ 
deux lettres nouvelles de la sürie d'el 
Amaraa publiées par M Thuroau-Dangir 
le passago signalé par Le P. Sohefl mon 
Want l'existence des Habiri dis l'époque 
de Ritsin, roi de la dynastie de Larsa, 
et le passage principal du traité de Ujat- 
Lil AL, roi des Hitites, avec Bentesjnn 
mourrou, la chronique dé la chute 
Niniye. Les textes juridiques offrent un 
ensemble impressionnant: à côté du code 
d'ltammon X trouve les anciennes 
Iuis assyrignues, et les lois hittites, aussi 
un € 


s textes 


x dé Contrats où intervient 
Juifs exilés en Bubyloni 


A) Voir nôtre Topoyr. h 
a nont des Rédoulns quo rencontre Hamsbs 11 
passant par là un se dirigent vors Qauesh ot 
Au prond pour guides, 

L Nrgnauss, Géogr,, p. T1, 

D) Lorécitfléla cumpaune de Tiglatpitéger 1 
en 738 reprend un. intérêt tout particulier, 
ar elle a bien porté contre Juda. Corriger en 
8 sous In note y de la pago 738; ef, Syrin, 
4026, p. 88. 
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inscriptions sémitiques de Phénie 
cie(, Sye 'alesting sg SOnE acgrugs 
du texte phénicien, gravé sur le sarcor 
plage d'Ahiram à Byblos 0L du, calène 
dricr de Gezer. On, a oublié d'y, joindre 
quelques ostraça de Sannrie si importants 
pour la comparaison, avec l'organisation 
du royaume sous Salomon, et pour, détar 
minee l'époque où à été fixée, avéc ses 
particularités, l'écriture israflite, 

Un paragraphe, nouYeags a été inproduit. 
grâce à la collaboration, de M. N. Rhodor 
Aanakis ot comporte un, choix d'insgripe 

us himyarites. Le, commentaire, du 
savant épigraphiste ajoute beaucoup 
lérêt À ces textes d'une intarprétation 
diflicile, 

Le volumg consagré à l'illustration ne 
métite pas de moindres, éloges : IL come 
porle aujourdhpi près dé. 680, figures 
dont quelques-unes on coulqur, Cét, ag 
croisement de reproductions n'est, pas le 
seul changement apporté à la précédente 
édition, M, Gressmann s'est rendu compté 
du pau d'utilité à présenter des images 
sans les commenter et it ls astreiat, à 
derire aire détaitié qui fait de 

ouvrage, un véritable ui 
logique. Pour en signaler, la 
Valeur originale par deux. exemples, of 
nplerx (p.49) la théorie qui renonce À voir 
dus les, koudourron, des bornes-limites, 


1 Pour linseripion de Yeaymilk de, Dy- 
blos, on suit l'explication généralement regie 
À la suite de Joseph Hatévy contre lagueilé 
nous nous sommes élevé: 61. Syrla, 1997, 
2: HG, Dans l'inscription d'Eshimounazar, 
31 faut lire Amat)ashtart le nom de la reine. 
mère. Date part le litre de shar godesh ati 
Inéà Estumoun est cerinin, L'épjtuble x nom 1 


Mal. appliqué à Astaaté est peu, vralsui= 
ble, 
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mais des chartes par lesquoltes le r 
eù fief À un grand pérsontiage un 
déterminé, La pierre n° 
dans tes éhumps, mais conservée dans les 
axéhives. D'autre part. M. Gre 
tribus très justement à la séconde mo 
du deuxième millénaire le lion do Sheikh 
Saïd, toutnfois A n'est pas nécessaire de 
faire intérvenir l'influence Hittitez cf. 
Syria, 1926, p. M3. 


Mit pas placie 


san ht 


En résumé, outre sn valoir propre 
commé mise au point de textes finyior- 
set coiinentaire de Hguies, celte 


seconde édition 6st uarquabtonent 
adaptée à sou but, qui est dé Fournir de 
éléments de comparaison, aussi étehe 
qui prééiss outre ln civilisation d'Israël 
el les aivilisations avoisinantes. On to 
peut plus, aujourd’ abnter l'A 
eion estaient, ni inéine Le comprondie, 
sas Lenit compte dés textes ëÙ des ino= 
nüihéhté is au jour dophié bientôt nil 
le : on le peut d'autant moins main- 
tenant que M: Gressmännt a groupé 
Luttes les donées du problème. 
h D. 


PAUL Dita, — Le Livre de Job (Études 


Ut GIE piges. Pa 

iémi recteur de l'Éx 
et archéologique de 
ele fruit de longues années de labeur: 
une œuvre dé profonde science et de pen- 
ste miûrie, que nôus décucillohs avec re- 
ebndnigiies. L'Hfbebdiétion expisé das 
le détail 168 péoblémits d'éilsemble que 


U) Nous apprenotis aveë regret, el d'est Ià 
ue grodss perte pjotr nos Eluiles; le ilécès dit 
satänt profbssaue dé théologie do 'Atielen 
restdinent à l'Unlversité de Berlin, sueveau à 
New-York en avril ANT. 


pose le Livre dé Job. La lraduetion est 

écise et suit le texte de près ; elle s'a 
mpsgue d'un double commentaire très 
donnait l'était du texte, justift 
iptée et expliquant chaque 


version. nd 
term 

Le lecteur à présent à l'esprit que Le 
nre de Job se compose essentiellement 
d'uû pobmeenchissé dans deux morceaux 
prose, un prologue (éhap. tu) et un 
épilogue (au, 7-17). Le pobmue li 
méine comprend l'entretien do Job et 
dé sos trois amis (ittexxxt), les discoürs 
d'Elitioë (akxhi-xexvn) et les discouts de 
Yahvé (axxwmexinr, 6), Go horcolliment 
sent favorable À lhypo- 
thèse qui multiplie les auteurs, les t4 
muniements, lés additions ët considi 
colle œuvre cémme un assemblage de 
morceaux hétérogènes. 

Le P. Dhormo réagit 
celte teiidance et dé 
l'unité dé composition 
d'Elihou auraient été ajouté 
teur différent, qui entreprit de 6 
ter l'œuvre de son prédécesseur en tape 
nant le même thème, Nous Hovenons 
ln position d'Ernest Renan, avec 
que le P. Dhôrme sup- 

ne tout antécédent au Livre de Job. 
IL y a lieu de bien distinguer ces deux 
poirits. 

Aprés lidémonstrationapprätondie qui 
sous ll ëst douée, il ét difficile ds 
nléster que l'énisemblé est suffisdin- 
ment éoorlonné, qe l'essériliel, €'est-à 
re le livre poétique, est adroilement on 
châssé ntre le prologue et l'épilogue ré 
servés aux narrations accessoires el que, 
d'autre part, un lien logique unit les dis 
cours dé Yahyé au d'alogue poétique et à 
l'épilogue. 


éttement contre 
nl la thèse da 
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ï l'on accepte cette solution, un point 
ne laisse pas de préoccuper : celui des 
pports avec les littératures voisines. Le 
arte loute influence étra 
« directe », notamment toute in- 
flueuce babylonienne et renvoie, sur 
point, à des études antérieures, IL est cer. 
Laiu que l'auteur du livre, télque nous le 
lisons aujourd'hui, ne s'est pas préoc- 
pé de littérature étrangère pour rédi 
ger en un où plusieurs Lomps () son 
œuvre que le P. Dhorme place entre 500 
av. J.-C. Toutefois, c 
pas inventé le sujet qu' 


P. Dhorme 


leur n'a 
développ 
‘out le monde, y compris le nouvel exé- 
#bte, admet qu'il existait un personnage 
traditionnel de Job qui était le centre 
d'un récit, L'œuvre nouvelle, empruntant 
le personnage, devait 
un cadre déterminé, 11 est de toute évi- 
dence que les éléments de ce cadre doivent 
se retrouver dans le prologue et l'épilogue, 

On ne peut accepter le personnage tra- 
ditiouuel de Job — sa mention par Exé- 
chiel l'impose — sans admettre un récit 
traditionnel louraant autour de sa per- 
sonne. C'est ce récit traditionnel, qui se 
ratiachait étroitement à nn thème litté- 
raire, qu'a manif te. 


développer dans 


tement connu la 


1) Le P, Dhorme, p. 1axx 
mème anteurdeux cossifs, d'abord 
pour le prologue el le dialogue poétique, en. 
suite pour Les discours de Yalr 
Jasagese et l'épilogue. Le troisième 
at calui où un nouvel auteur com 
par l'addition des discours d'Elihou. Toutefois, 
Al paratt difficile que l'épilogue n'ait pas été 
pensé en même Lemps que le prologur, d'autant 
‘ue ai, comme nous le verrons, on amet un 
récit traditionnel antérieur, calui-e compare 
tait évidemment l'épilogue on un épilogue 
équivalent. 


admet pour Je 


ture bubylonienne et probablément 
aussi la littérature édomite. Renan s mis 
en valeur ce dernier argument en con- 
cluant « que la composition tout entière 
repose sur une légende idumécane, que 
les thèmes philosophiques agités dans Ta 
ussion ne sont autre chose que les 
lieux communs de la rhétorique sémi- 
tique, ot qu'ainsi, en un sens Lrès véri- 
table, ces pages préciouses nous ont trans- 
mis un écho de l'antique sagesse de hé. 
man (!) ». 

Le commentaire du P, Dhorme se si- 
gnale par une haute tenue el une firme 
Pénétration du sujet, IL est peu de points 
sur lesquels l'auteur n'emporte pas la 
conviction et sa traduction en tire une 
remarquable sûreté, Chose curieuse, à 
nous semble que les seuls flottements à 
relever apparaissent dans l'emploi de la 
langue teéhni À propos 
des expressions qui s'y. rattachent {?), 


UE, Rexax, Le Livre de Job, p xxv, 

1 L'expression de Job, 11,4: « Peau pour 
peau! Tout ce qui est à l'homme, it le done 
Pour sa vie », no nous parall explieablé que 
par les rites saerificiels, ainsi que nous l'avons 
indiqué dans nos Origines éanandennes du 
Sacrifice iaraëlite, p. 89, Dans l'holocauste du. 
particulier, Ja peau de ln victime revenait at 
prêtre, autrement dit à Ia divinité, Coumie Ja 
vietime était identifiée au fidèle, celui-ci don- 
nait bien peau pour peau, — Dans Job, int, 9, 
la tradhelion : « ceux qui se bâtissent des solt 
des » est inadmissible. Les tombes que se 
Sonstraisaient les rois et leurs conseillérs ne 
ne dresaalent pas dans le désert on dans des on 
‘rois abandonnés, mis plutôt aux portes do 
villes. En Égypte, la vallée des rois et da 
région des pyramides étaient gardées et 
peuplées au temps des Pharaons. Jusqu'ici Ja 
meilleure explication est celle de Schaltens 
“approchantl'arabe mirabqui, primitivement" 
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L'auteur du livre de Job n'était pas seu- 
lement un grand poète qui s'est si 
dans le poème de la sagesse, mi 
un savant théologien, Dans ses allusions 
au culte, il emploie une langue technique 
quine soufre aucune paraphease(!). Nous 
nsisterons sur la doctrine concernant la 
néphesh ou âme Yégétative et la roux ou 
Ame spirituelle en renvoyant pour la dé- 
monstrationänos Origines cananéennes du 
sacrifice israélite () et déjà dans notre 


passé 


is aussi 


a le sens de chambre, salle, pavillon ot même 
tvillon sorvanl d'oratoire auprès de a toinbe 
ef, Dowx, Suppl. aux diet, 1, p. 965, On re- 
tümbe ainsi sur le sens de « mausolée » 
Adopté pae fenan. Le verset 15 mentionnant 
les princes qui se faisaient enterrer avec leurs 
richesses d'or et d'argent peut servir à cou 
menter les découvertes do Byblos, — Da 
Job, vu, 7, nous ne Voyons pos co qu'on 
gagne à changer « souffle ven « vents, — Pur 
contre, dans Job, 11, 43, on supprime vec 
raison la glose : « vers le elel n. —"L'explien- 
tion fouraie à propos des vêtements qui ont 
horreur ile l'homme souillé, dans Job, 1x, 31, 
est décisive, — On maintient justement liehi 
«ma doctrine » dans Job, xt, 4, également les 
teries de Job, x, 23 

1) Gomme é'est le ea pour ob, vu, 2, où 
où aboutit äun contresens. Le Vorle nosa, avec 
Dieu: pour sujet, a le sens technique de par- 
donner un péché. L'idée de 4 lolérer une 
transgression » est d'une théologie trop m0 
derne. Daus l'antiquité on pardonnaità coudi- 
tion que la faute fàt involontaire. Voir la 
théorie sur ce poiut dans nos Origines eana- 
néennes du sacrifice israélite, p. MT et suix 
— A vrai dire, Je mol à mol trop strictest 
autre écueil, comme dns Job, vi, 4: « it les 
a livrés à ln main de leur transgression », 
pour dire : à il les abandonne à leur fante », 
£'est-à-dire au châtiment. 

4) Voir notamment p. 83-85. Une partie du 
rituel sacrificiel dépend de cette motion. À la 


Introduction à l'histoire des religions. Loin 
qu'il ÿ ait synonymie comme l'avance le 
P. Dlorme () entre ces deux te 
Job, xit, 10, montre nettement l'opposi- 
tion en spécifiant que la néphesh est pos- 
sédéo par Lout être vivant, tandis que la 
rouah est réservée à l'homme qui bén 
ficieainsi de deux âmes. La néphesh a son 
siège dans les entrailles: elle est plus 
spécialement l'âme de la chair, d'où le 
parallélisme de Job, xt, 44, qu'on re- 
trouve xiv, 22. À la mort, la néphesh 
resto auprès du cadavre, C'est elle qui né 
cossite les soins qu'on prend de ce dor- 
nier; c'est elle qu'on véhicule avec le 
corps jusque dans la tombe, ce qui per- 
met à Job, xxxin, 22, de dire : « sa né- 
phesh s'approche de In fosse n. C'est pour 
son entretien qu'on déposera des vietuail- 
les dans la tombe. Ne, dit-on pas d'un 
homme on vie que sa néphesh est dé- 
goutée de la nourriture (°,? Et quand il 
jeûne, ne dit-on pas qu'il fatigue, qu'il 
mortifie sa néphesh ? Après la mort, là 
néphesh représente si bien à elle 
a de l'individu que! lu stèle 
ar la tombe s'appellera la née 
lle incorpore 


dressée 
phesh, montrant 
l'âme végétative du mort. 

La nature matérielle, si 
de la néphesh explique que Job (vu, 45) 
puisse parler de l'étranglement de sa 
néphesh, ce qui ne pourrait s'entendre de 


lon peut dire, 


mort, la rouah quitié le éorps, tandis que la 
néphesh reste auprès de loi ; la stèle l'incor- 
pore et c'est pourquoi elle prend le nom de 
néphesh. 

{) À propos de Job, 
commentaire de Job, xxvi 
ce point. 

@) Job, vi, T; xxxiti, 20; Praumes, cv 
48. 


40. De même, le 
3, est inexact sur 
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la rouah. Celle-ci est, en somme, la rouah 
que Dieu‘) a communiqués à l'homme, 
Elle a son siège dns le cœur et dans le 
agi cite dernière localisation expli- 
que que le venin des flèches puisse être bu 
par la rouah (). 

pplication de ces notions: montre 
que le P, Dhorme a raison de s'écarter de 
Bickell, Duhm et Beer, qui suppriment 
atbitrairement un des trois lhémistiches 
de Job, vu, 11, L'intention de l'auteur 
est de frapper l'imagination en mettant 
en mouvement l'âme spirituelle où roue 
dont on signale l'angoisse, et l'an 
llive où néphesh dont on marque l'ar 
tume (). sonsatio 


e égée 


matérielle, C'est \ 
singalior paradoxe que de vouloir attri 
buor uno description aussi complète ot 
féappanto nu hasard d'une gloso. 

Si loutes les difficultés ne sont 
résolitos par le présent ouvrage () 1 faut 


DETTE 

1 Job, v, 4 

V) Mème image pour la népheth dans Job, 
xxvit, 23, par opposition à la roue, Dans ee 
passage la sÿnon L établie entre la 
rouah t là hedhama, ésprit. Job, x, À, müt 
auéoré la néphesh en rapport avée amer 
umo ei faut éviter lebreur de Heat 
Aédii  ané l'atnertini le io cr h La 
néiheah coûté avué Les larmes sut le malien 
eux, 60 qui justifie le iatntien de xx, 46, 

1) Voici quelques menues observations, Dans 
ob, va, Blé moL « garon » risque dl faussor 
Jestus iles vaut simplement « her v, — 
Le troikibtib hémistiehe dé Job, vi; 10; est de 
Arbp et pont, dès lors, tro considéré comme 
une glose. On ne doit donc pas être surpris 
quiele verbe qui tonjourà le sens de # encher à 
ait nue valeur différente ele de renier n, 
En tout eus, la Lraduetion : « Parce qu je 
n'aurai pus enché les décrols dti Saint », n'est 
jus claire, — our être couramment adoptée, 
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reconnaître que le traductetr s'y apltque 
souvent avec succès. 11s'attaché à COnSbr- 
ver le tête, celui des massbtètes Où Gé 
lui dès versions, ét on ne peut que lier 
celte méthodé quand élle est appliqués 
Suns parlé pris (0). 

Dans quelques cas, mêiné, nous sains 


14 Lrductiou du préater hémistiéle ie JD, 
V1, 18, nous parait Ina: lé mot « force 
comporte une idée dynamique qui d'est pas en 
situation, Le terme hou a ici le sens partieu: 
or de. réslstance : à Ma résistance ost-ellé 

des plerres 2 » — Job, v11, 3 Hire « attémit à 
au lieu ie — Dans Job, vu, 7, la 
traduction il no reéommencers 
Plus à voir Le bonheur » est lounte ; poubquo 
pas simplement : «ne reverra plus le bone 
hour à? — 1 est difficile do matniténtr das 
lexte la première partie do Job, vit, 30, simple 
#lose qui n'est pas dans le ton de Haute tent 
du morcou, — La solution fropüsée pour 
sxvi, 15, no paralt pas acceptable : Ta Mort 
‘a jumais'enterré personne, cle inisse ce s0in 
pieux à d'autres, La punition In plus Kravé 
68 de ne pas leo enterré; c'e pare qu'il n'y 
3 pasile funérailles que les veuves no plernt. 
pas — sinon elles pleuréraient, automatique 
ment si l'on ose dire, 11 faut donc introduire la 
dégallon avec Olshnusen: 

{0 Ainsi le P, Ditormo irait cousorver avec 
raison Job, Vu, 4, — Sa sôlation pour vrtt, 8j 
st séduisante, — Nous hésitons pour le malt: 
en de Job, 1x; 8-10 ; en tout cas yam a Ver= 
Set 8 est Innecophable et les trés ss: qu 
Pürtent “oh; nuéo; ganeit Ja bonné leçon, 2 
l'ent-êlre, come il 10 propose, faut-il co. 
server le texte du premier hémistiche de Job; 
2 125 Mais pas la traduction : a Puis 46 da 
Vié Li m'accordus la grâce »; qui ere mal 
avec le dégobt que la vie inspiré à Job: Ou 
maitieut justement lei, x mn doctrine ns 
dlavs Job, 1, 4, — Excellente oxplicétibnt de 


Job, x1:12 b. 2 Müïntion justifié des férities 
de Job, xuni, 29. 
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plus couserwaieur que le savant exégète. 
Par exomplb, les romaniements imposés 
parles modennes à Job, vi, 13, nous pa- 
raissent rompre le développement de 
l'idée amoreée par le verseL précédent. 11 
nous semble que le. hé par lequel: débute 
le. versel 13 6sb à reporter à lu fin du ver- 
seb 42: où, manifestement, il manque à 
nahoush, forme inadmissible qui doit s 
lire eorcselement nafousha. (airain?. lm- 
mêliatement tout rentre dans l'ordre : 


42. Ma résistance est-elle celle des pierres, 
Ma chair est-elle d'airai 

43. Alors que mon secours n'est pas en moi 
tique toute aide m'est refusée ? 


De même nous ne changerions rien à 
Job, xt, 14, passage dans lequel Sophar r 
alle à Job les conditions à remplir pou 
que la prière soit agréée : pureté mor 
al pureté rituelle () ; l'apostroghe y ga 
£ne en vigueur. 

Les questions de cosmogonie, d'anthro- 
pologie, d'histoire naturelle, qui donnent 
au livre de Job un caractère si particulier 
el nous ouvrant de curieux aperçus sur 
les connaissances scientifiques des au: 
cions orientaux, sont clairement expo: 
ses. Nous devons nous couteuter de si; 
galer l'ingénieuse découveele. de l'ibis, 
failu par le P. Dhorme, dans le fouhot 
Cople: 0495) de Job, xaxVI, 


Qui à mis dans libis la sagesse 
Où qui a donné au coq l'intelligence ? 


Par suite des règles du parallélisme, la 
de l'ibis prend apapi sur celle du 
Or, la meilleure preuve, qu'on 
ie donner de lu présence de ce der- 


}Surectte distinetion, voir nos Origines ca- 
nanéennes du sacrifice lsradlite, pe 35 et 
Suiv. 


nier est le lémoïgnage de I. Simon ben 
Lakish qui entendit appeler saoë le coq 
dans la région d'Alep. Nous nous sommes 
fondé sur ce témoignage pour expliquer 
le « cogsacré n de Lugien à Hiérapoli 
en réalité un inspecteur — sens qu'a, égu- 
lement le mot salwi, ot qui résulte, du 
de Lucien (!). 

lout lerminer, sigalons aux épigra- 
phistes le passage Job, xux, 23 où, à Li 
suite de FricdiaendereL l'erles, le P. Dhor- 
me lit siparru au liou de sepher, c'est 
dire airain au lieu de rouleau (*). Job 
voudrait que ses paroles fussent gravées 
sur l'airain où sur le roc; mais on ne 
peut admettre que le burin Ft en un al- 
linge: de fer et de plomb. En réalité, le 
burin est en fer, et le plomb est simple- 
mentdestinéà tracer en noir les caractères 
sur la pierre avant de los graver (). 

Nous nous sommes laissé entrafner par 
le captivant commentaire, si documenté, 
du savant exégète et il ne nous roste plus 
lu place pour le remereier d'avoir, sans 
interrompre ses travaux assyriologiques, 
consacré À un des livres les plus com- 
plexes, mais aussi les plus suggestifs do 


{0 Voir Journal asiatique, HO, M, p. 64: 
640. 

(5 Nous avouons lenir cette hypothèse pour 
une crreuc; elle prend uniquement appui s 


de sous primitif de hugag « graver », doi 
w 


plication ici est pour le moins un anncbro 
ame. Hilo nous. parait formellement: contre. 
dite.par sat, xx, 8e On comprend'cumment 
haqags, graver » à pu significes «écrire n 
avec le sens métaphotique deu fixer définit 
vement,s (sur les houggim où hougyul, voie 
notre op. cl., p. 1044), quand on songe Aa 
pointe du calame. 

0 Vu en partie par là P. Dhorme bien qu'il 
altie le plomb et 1e fer — étrange alliage. 
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l'Ancien Testament, l'étude la plus com- 
plète qui soit ét dont il sera impossible 
désormais de se pass 


Auot Musti, — The Northern 
Topographical _Itinerary. 
ographical Society. Oriental Explora- 

tions and Studies, n° 1, Edited by J. K, 

Wright). Un vol. in de x et 374 

pages, New-York, 1026. 


On connait l'importance des travaux et 
des découvertes dé M. le professeur Alois 
Musil dans les régions désortiques de la 
Transjordanie, de l'Arabie Pétrée et du 
Medjur septentrional, Personne n'a par- 
couru coute lui en tous sens ces régions 
où il a recueilli de nombreux docu 
ethuographiques et archéologiques. 
résultats ont 16 publiés en trois volumes 
sousle litre Arabia Pelraea (Vienne, 1007- 
1908) sans compter la publication spé- 
ciale sur Qoseir ‘Amra, qui date de 1907, 
De plus, le savant professeur à l'Univer- 
sité Clrles de Prague, a 
ts, l'une de. l'Arab 
1:300.000° l'autre des envir 
Mousi (Pétra) au 1 : 20.000, 

La publication actuelle est uu 
Mon bien illustré 
au départ d Aqaba, 
aux ruines de Madian, à T'bouk et jus. 
qu'au Wadi al-Djixel. D'importants ap- 
pendices viennent mettre en évidence 
l'utilité, pour l'histoire générale, des rete- 
Yés effectués au cours de cette exploration 
La liste que nous en donnons suffira à 
fixer le lecteur sur leur intérêt: 1, Man 
#tle Maon biblique. 11, Le pays de "Ou 
{leman, Shouab, Na‘ama et Hour). 111, 
Se‘ir, ash-Shera et la frontière nord du 
Hedjaz. 1V, Les Amalécites. V, Le site de 


nets 


de l'itinéraire qu 
Maan, par 


la 


Qudesh. VI, La route de l'Esode. VII, Le 
mont Tram et les Arabes de la Bible, 
VIT, EL Paran et Paran. IX, La cité de 
Madian, les Madianites et la montagne 
de Dieu. X, Al-iledje, X, Le Hedjaz sep- 
lentrional d'après les auteurs classiques 
et les autours arabes, XI, La région 
de Hesma, A, Tebouk. XIV, La route 
du pélerinage depuis l'Egypte, XV, La 
route du plorinage depuis Damas, 

Avec une bibliographie qui est limitée, 
semble-t-il, aux auteurs anciens, car on 
NY Lrouve pas mention des recherchés du 
‘sson el de ses compagnons, 68 vO= 

core une carte du Hodjas 
seplentrionsl, de Ma‘an à el-'Ela, aù 
1 : 500.000. LA 


co 


donne 


P: Jouauer. — L'impérialisme macédo- 
mien et l'hellénisation de l'Orient (Bi- 
Uliot. de synthèse historique, dirighe par 
Menri Herr), Un vol, in-8* de xvir et 

&es, Paris, La Renaissance du 

1026. 


Livre, 


Les prodigi 


exploits qui ont changé 
du monde et qui assurent au 
nom d'Alexandre une gloire à 
ble, sont rétro 
u 


para 
M. P, Jouguet avec 
ion. Il ne rabaisse pas, 
comme il était coutume il y à une ou 
eux générations, « le mérite qu'une tra= 
dition de rhéteurs philosophes refusattan 
rois. 11 en expose les conséquences en 
Sachant marquer aussi la part d'influence 
de l'Orient sur Alexandre. « Du moment 
‘lue les Macëdoniens et les Grecs, ditzil, 
Sréaient de grands États orientaux. HS ne 
pouvaient gubre être autre chose que dés 

es ile droit divin, et l'hellénis- 
Me ne pouvait se répandre dans le monde 
‘ue par les foyers mulipliés des cités, 
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les seuls cadres possibles de In vie vrai- 
ment hellénique. 

Après avoir retracé la conquête d'Ale- 
xandre, le démembrement de l'E: 
la rivalité des puissances 
de l'Empire séloucide, l'auteur consacre 
les deux ci 


quièmes de son ouvrage à 
suivre l'hellénisation de l'Orient qu'il 
envisage principalement dans l'organi 
sation de l'Égypte. Sur cinq chapitres 
consaerés à colle importante étuule quatre 
sont réservés à 1! d'un 
sphcialiste difficile à contenter, ils 
sont en tout point rermarquab 
qu'on pouvait les atiendre du 
papyrologue qu'est M. Jouguet, 
Gopondant, si l'hellénisation ne s'était 
fait sentir qu'en Egypte, elle n 
imprimé au monde oriental 
nouvelle et surpranante qui duvait refluer 
sur l'Occident, 11 est vrai que les ré 
de l'Oronte, de l'Euphrate et d 
mettent pasà La disposition de l'historien 
l'abondant matériel de 
so! de l'Égypte a conservé. On voit par à 
quelle lacune a comblé, en part 
blication toute récente de M, Fraux Cu- 
mont sur Doura-Europos. IL ÿ aura lieu 
aussi, dans une nouvelle 
compledela documentation d'époquel 
lénistique fournie par les Lablettes e 
ractèrés cunéiformes et derelever l'apport 
seïentifique dû aux écoles chaldéenn 
d'Ourouk et de Borsippa, D. 


es et Lois 
daitre 


ordre que le 


on, de Lenir 


Urmien Kamnsrror. — Syrische Territo- 
rien in hellenistischer Zeit (Abhanl. 
Gesellseh. d. Wissenseh, zu Goltingen, 
philol.-hist. KL,neue Folge, t. MIN, 2. 
Un vol. in-8* de 136 pages avec 6 cartes 
en 3 planches. Berlin, Weid 920. 
Rien n'est redoutable comme la éri 


ann, 


Sr. — VIN. 


que des sources de l'époque hellénistique 
et tout particulièrement là critique 
des textes 
es syri 


définissent les_ provin- 
es. M. Katrstedt s'est résolu 

ment attaqué de front à ce problème que 
jusqu'ici on avait pris de biais, 
car la dressé 
ux époques perse 
tique, les différents Etats phé- 
mancipation 
ae séleucide, la 
monéen, la Syrie 
au moment de la conquête de Pompée et 
la Syrie après Pompée, — sont dtablios 
avec le plus grand 40fn 04 seront consul 
tées avec fruit. Une minulicuse diseus- 
n ap) 
cours de lag 
dét ie la quali 
polis attribuée aux diverses villes ou le 
titre hlera kaë asylos. Dans un travail du 
ce genre l'identification dos localités est 
de première importance; il ne semble 
pas que l'auteur ÿ ait apporté ln même 
attention que dans les autres parties de 
ù (1). 


s en couleur 


ate quostic 


est soulevée con 


sa démonstra 


U) Voie ee sujet quelques menues observe 
ons, P. 8: ul aujourd'hui ni surtout dans 
l'antiquité, la région à l'est ou au sud d'Alep 
L déserte, — P, 4: il n'est pas douteux 
que Dardatos représente l'ancien nom de 
Nahr ed-Daliab (Tartar) ; n'y à donc pas 
lieu de douter que le Chaos soit le Qouwveiq. 
1 lon du « fleuve » Thapsakos 
dans Sexzax, 403, est une méprise évidente ; 
il s'agit du guë de l'Oronte vers son ombon- 
cure. Il y à done pas lieu d'imaginer un 
fleuve de ce nom aù nord de Myriandos et l'on 
ne peut fouder sur pareille confusion nn comn- 
mentaire de 1 Ro. v, 4. — P, 94: ln position 
de Brochoi et de Gerrha peut s'établir plus 
exactement ; ces deux fortins ne sont pas au 


% 
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On s'en aperçoit à la désinvoltare avec 
laquelle (p. 43), il avance que Tripara- 
deisos peut aussi bien se trouver sur 
J'Afrin, le Qouveiq ou le Sadjour que sur 
l'Oronté, 

M. Kahrstedt a probablement raison 
d'adopter la solution de Bonxinger qui, 
dans L Maccabées, x11, 30, remplace la 
mention de l'Éleuthère par celle du 
Litani et retrouve le souvenir des Arabes 
Zabadéens dans l'actuelle Zebedani ; tout 
cela mène bien à Damas, Mais le com- 
mentaire qu'il en Lire (p. 05) pour Zaena= 


nord de la Lignedu chemin de for, mai netto- 
ment au sud, M. Kabrstolt n'a pas saisi la 
manwuyre d'Autiochus Il, parce qu'il laut 
d'étudier sur le terrain, Gola 
siblement la frontière entre les états helté 
tiques de lu carte 4. — P, 40 : il n'est pag 
vraisemblable que le paradeisos du. roi de 
Perse, cité par Diodore de Sicile, ail été fort 
éloigné de Sidon. En lout éns, le loponym 

Eden n'est pas traduire par paradeisos, Re 


eo déjh contre une parle erreur dus sa 
Mission de Phénicie, p.187, — P, 44: le o- 
© pouvait dre précisé par 


de celle région. 
Jeurex preuves d'un distrit q 
potamie » en Syrie. — P. 91 
le génitif de Thermellas, nom propre d° 
bien connu : Taim-Allah, 1 ne 
eu faire une localité et la port 
carie, — P. 1 note 4 : l'argument tiré du 
chameau pour repousser l'identification de 
Bacchus Judteus avec le {yran Diouyaios do 
Tripoli n'a pas grande valeur, car de tout 
lemps — déjà sous Iamsès 11 — ja vallée de 
l'Éleuthère était envahie par les des, — 
PP. 104, note 2: si nous comprenons bien, M 
K. place In létrarchie des Nazerini à l'est de 
Déliché. Cost ln première fois, à notre con 
naiséanée, qu'on avance une telle propos 
elle aurait mérité quelque explication, 


mix, Let suiv,, ne laisse pas dé sur- 
prendre. Tous les commentateurs né con 
foudent pas Hadrak avec le pays d'An= 
Hoche et la côte phénicieune. Placer là 
composition de ce chapitre die Zacharie 
eu 160 avant notre ère, nous parait Lout à 
fait impossible. 

La carte des États phéniciens vers 940 
(b) sacrifie trop à l'idée que la 
Phénicie ne complait qu'une bande 
côtière fort étroite, Depuis plus de 
tente ans, par l'identification des sites 
dé Sigon et de Matiamme, nous avons 
montré que le royaume aradion  s'étei 
dait au nord jusqu'au Nabr el-Kebir (du 
rd), à l'est jusqu'au pied dés Monts 
Nosairis. Les deux places citées par Arrion 
avaient une importance partleulière 
Sigon commandait la route do Gabal 
à Djisr esh-Shoghr, et Mariamme 61 
vrait la route vers Raphanbo. 

Ces réserves faites, la revision do la 
ation concernant los Lorritoires. 
s à l'époque hellénistique, à la 
boutit M. Kahtstedt, rendra son 
gra A naturellement 
faitde la numismatique. Signalons encore, 
puisque l'ouvrage manque d'une - table. 
des matières, doux appendices L'un sûr 
la chronologie des livres des Muccubéés, 
l'autre sur le schisme d'Onias,  R, D: 


Fnaxz Cuuowr. 
Europos (112 
sur là Gi 
Mu 
OT 


— Fouilles de Doura- 

avec un appondice 
de Doura par M. et 
ul (Hibliothèque ar- 
storique du Service 
és, L IX.) Un vol, in-f de 


dix 
‘logique ot 
des Anti 


diner, 1026, 


Lattention sur cette place forte, ac 
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tuellement Salihiyeh, qui domine la rive 
droite de l'Euphrate, fut attirée par la 
découverte fortuite, en 1921, de peintures 
murales que M, Bréasted, l'éminent pro- 
fésseur à l'Université de Chicago, releve 
presque sous Le feu de l'ennemi el publia 
bientôt après dans Syria (1 178 
et suive). 

Dès ce moment M. Gaumont s'intéressa 
vivement à cette ilécouverte et ajouta un 
commentaire à l'article de M. Hreasted, 
1 parut utile qu'une telle découverte ne 
ns Une s 
iptions, ex 
plique M, Gaumont, suffit pour que le gé- 
nétal Gouraud, Haut Commissaire en 
Syrie, avcordât sa protection à un projet 
dont il aperçut aussitôt l'intérêt scienti- 
fique. Lo général de Lamothe, comman- 
dant des troupes de l'État d'Alep, on 
favorisa efficacement La réali 
colonel dé Bigault du Granrut, 
à Déir-er-Zor l'exéoutio 
voyant à Salibiyéh une colonne qui cou 
mença les fouilles dès les premiers jours 
d'octobre (1022) ». M. Cumont, que tout 
désignait pour celte mi 
se rendre à Salibiyeh où il fut accompa- 
gnë par M. Léonce Brossé, du Service des 
Antiquités. Dès son arrivée M. Gumont 
fut mis en présence de nouvelles poin- 
üres qu'on venait de déblyer sous la 
direction du commandant, aujourd'hui, 
colonel Renard. B atre extré- 
anité de La ville, on mit au jour un petit 
théâtre, un sanetuaire et une salle à gra- 
dins qui faisaient partie du vaste temple 
d'Artémi 

Ces résultats étaient si importants que 
l'Académie des Inscriptions confia en 1923 
une nouvelle mission à M, Cumont. Une 
compagnie de la Légion étraugère fut 


rapide en on 


mise à la disposition de La mission, On 
continua le déblaiement du temple des 
dieux palmyréniens, on vida une tour 
qui avait donné des parchemins et on ÿ 
découvrit la famsuse peau por 
ste d'étapes que Syria a donn 
lours (+). Le temple d'Artémis fournit des 
tion en plâtre et d'im- 
portantes inscriptions. 

Avec ane rapidité remarquable, M. Cu: 
ui le fruit de 


herches sur le Lerrain et chez les 
auteurs anciens. 11 ressuscite.la ville hel- 
lénistique fondée par Nicanor, 
l'importance stratégique de ses mura 
restées à pou près intactes 
ion de Doura-Europos dans l'Empire 
palmyrénien ét à propos de Loutes les 
manifestations de celle civilisation com- 
érudition 


, suit l'absorp- 


site, nous en montre, ave un 
ussiprécise qu'élégante, les nipercussions 
ataines jusque dans l'art chrétien. 

titres des chapitres ; Intro 
la forteresse 04 la 
s dieux palmyréniens 
pointures, le temple d'Artémis et 
ulptures (), maisons et Lomboauy, 
chemins, les inscriptions grecques, 
iques, la céramique de 


Doura. 
Si l'on vout se souvenir combien était 
pauvre la documentation archéologique 
de celte époque, on reconnaîtra que l'ou- 
vrage de M. Cumont devient une source 
d'une valour incomparable. La beauté de 
la publication ne le cède pas à sa Lenue 
scientifique. RD. 


L) 4925, pe À et suiv. 

1} Nous rendrons spécialement comple dans 
la Revue de l'Histoire des Religions de ces 
deux chapitres si importants pour l'histoire 
des cultes locaux. 
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AJ. Burcen. — Islamic Pottery, a study 
mainly historical. 1 vol.. in-4”, 178 pa- 
ges avec 2 planches dont 22 en cou 
leur. Londres, Ernest Lenn Lid, 1926. 


1 n'existe peut-être aucun domaine de 
l'art musulman qui, pour la quantité de 
monuments nouveaux mis au jour, pui 
se comparer à la céramique. Depuis bien 
les fouilles faites à Rh 
Samarra ont dir 
céramiques vers les provinces orientales 
de l'Islam. Tout récemment, M. R_ Koe. 
chlin en a exposé les résultats aux lec: 
teursde Syria (!). Diseutant les 
quiutilisentles matériaux trouv 
eten Mésopotamie, il conclut : céramique 
deSamarra, céramique de Suse, céramique 
de Rhagès, d'est donc lout un au 14° 
siècle, la Perse du Nord étant an fond de 
toutes ces manifestatio 

Voici une publication nouvelle qui 
arrive à des conclusions diamétralement 
opposées. L'idée maitresse des rocherches 
du savant docteur A. 1. Butler est la s 
vante: les pays de la Méditerranée, sur- 
tout la vallée du Nil, possédant la tradi= 
tion céramique la plus ancienne, ont 
exercé une influence prépoudéraute sur 
l'Orient. C'est ainsi qu'une bonne partie 
du volume tend à démontrer l'évolution 
ininterrompue de l'art céramique en 
Égypte. 

L'auteur cherche en premier lieu l'ori- 
gine de la céramique à lustre métallique, 
qui représente l'apogée de l'art du potier. 
Il est convaincu que, longtemps avant la 
conquête arabe, les potiers en Égypte, 
Crète, lialie et Gaule, tâchaïent plus 
ou moins consciemmeut de produire le 


herches 
n Perse 


LA propos de la céramique de Samarra, 
dans Syria, VII, p. 234 sui. 


lustre métallique. De superbes planches 
(LIL, VB, VIA et VIIC) reproduisent des 
objets agrémentés de ce lustre pré-isla- 
mique. Cependant il sera toujours très 
difficile de distinguer dans Lous ces cas 
entre le véritable lustre artificiel et Viri 
sation donnés par le temps. 
iméconnail pas celte difficulté, mais il 
penche en faveur dur lustre. 

Il nous affirme que quelques-unes des 
pièces lustrées tonvées en Égyple sont 
d'origine cople et ne peuvent pas être 
postérieures au vi ou ou commencement 
du 


Onaimerait voir. 


ebonnsreproduction 
de ces pièces capitales, par exemple 
mpe de la collection Wallis men- 
tionnée à différentes reprises el actuel- 
lement au ria and Albert Mu- 


dent que les documents « sûes 
et précis » pour établir l'origine du lus- 
Le dit bügalimün nous manquent encore. 
Xi l'on se demande si ce n'est pas Ià Ja 
raison pour laquelle le docteur Butler est 
entraîné à changer la date de quelques 
pièces généralement reconnues come 
fatimides. Tout le monde connaît lé fa- 
meux vase de la collection Fouquet qui 

ient mañntenant à M, Kelekian. 
igeon assigne au x1° siècle (Ma- 
auel, M, fig. 225), M. E. Kühnel propose 
lex siècle (Islamische Kleinkunst, fig. 
TH). D'apcès Jslamie Pottery (pl. XÂN. 
P- 59-54), ce vase serait copte et datérait 
du vin siècle, parce que son style el 
ses ornements ne ressembleraient on rien 
à la plus anc céramique musul- 
mane. Ce raisonnement paraîtra quelque 
peu surprenant, car le décor du vase cadré 
À merveille avec les ornements de l'épo- 
que fatimide, 
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Si l'on pout douter encore que les pre- 
ainiers Litonnements à produire un lustre 
métallique ont abouti à une technique 
porfectionnée dès les vi et vint siècles, 
aucundoute n'est permis pour le 1x siècle. 
Comment expliquer l'apparition simulta- 
née de la céramique lustrée à Nh 
Suse, à Samarra et au Caire? L'auteur 
nous répondea que les potiers égyptiens 
sont en droit de réclamer la priorité de 
leur art sur celui de leurs collés 
sopotamiens el persans el que l'art cople 
par le soul fait de sa supériorité éten- 
dait sou influence au loin sur l'Orient. 

Ici encore on aimerait posséder des 
données précises prouvant l'émigration 
…s égyptiens avec leur secret du 
nie eten Perse et lour 


s mé- 


rappel par Ibn Tülün au déclin de Sa- 
ppel pa 

ornementaux cités 
e l'art 


marra. 
pour démontrer l'influence copte s 
de la Mésopotamie appartiennent Lous au 
répertoire classique et ne prouvent 
pour les relations artistiques entre 
V'Égypte et ln Mésopotamie au 1x siècle. 
Personne n'a jumais pensé à just 
«the summary dismissal of Egypt from 
a history of Medineval pottery ». On est 
généralement d'accord sur la splendeur dé 
l'époque fatimide. 11 s'agit de savoir si 
cette « vast school in Egypt in contrast Lo 
an isolated and epheméral production at 
Samarra à existait réellement aux vin® et 
ax siècles. Notons en passant quo Rx 
n'est pas mentionné ici; les produits 
céramiques de cette ville ne sont pas 
tous pareils à ceux de Samarra. 

La question dé datation est de pre- 
mière importance ; si l'on place le vase 
Fouquet aux va el 1° siècles et les or- 
ments en stue du Dair es-Suryani BUÛ aus 
après J.-C, où plutôt au vu siècle, il 


n'existe plus de base solide pour une dis- 
cussion sérieuse. 

11 Faudrait avant lout dresser ui inven- 
taire détaillé des objets céramiques du 
ax siècle trouvés en Égypte, en donnant 
tousles critères Lechuiques et stylistiques 
qui militent en faveur de cotte date ot 
de l'origine égyptienne et faire ensuite 
une analyse comparée de la cérant 
trouvée à Samarea, à Rhagès et à S 
ne crois pas qu'on puisse mener à bonne 
fin ce travail sans faire un séjour au mu- 
arabe du Caire. 

Comme l'auteur cite souvent l'autor 
du regretté Ali Bey Buhgat et la Cérami- 
que Égyptienne de l'époque musulmane, 
publiée par le musée arabe, on me pêr- 
mettra de rappeler un souvenir personnel 
qui a trait à cette publication. On avait 
envoyé à Bâle pour en faire des clichés la 
plupart des matériaux qui y sont publiés, 
mais je n'ai vu que les photographies dé 
certaines pièces très rares du ax siècle, 
tels les trois plats intaots reproduits 
dans Hélamie Pottery, pl. XXXU et 
XXXIIL Ali Boy qui les avait trouvés et 
qui avait découvert les 22 fours cérami- 
quesau vieux Caire, niait carrément l'ori- 
giné égyptienne de ces pièces capitales, 
Jo n'affirmerais pas qu'il eût raison, 
n'ayant pas étudié cetio céramique aù 
Gaire, mais il importe dè constater que 
pour le 1 siècle, la base matérielle de la 
ussion du docteur Butler est peu s0- 
lide. « Trouvé en Égypte » n'est pas une 
preuve d'origine égyptienne. Du reste, 
toutes les remarques sur là date et 
origine des pièces publies dans la 
Céramique Égyptienne sont provisoires : 
L pourquoi il est bien regrettable 
que le volume de texte qui aurait pré- 
cisé, justifié ou modifié les indications 
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des planches, n'ait pas pu paratire. 

On lira avec intérêt les considérations 
criliques au sujet des fameux carreaux 
lustrés de Kairouan 

Évidemment les renseignements his- 
toriquessur leur origine mésopotamienne 
us de l'imäm dé la 
mosquée sont maïgres. Mais il n'en est 
pas moins possible que la tradition soit 
authentique. 
carres 


in lout cas, le décor de ces 
x ne permet pas de les attribuer à 
une époque postérieure au 1x° siècle, At 
tendons la publication de G. Marçais qui 
vient de faire une analyse détaillée de ces 
précieux documents de l'époque Abba- 


Quant à l'art fatimide du Caire, le doc- 
teur Butler insisteà bon droitsurle témoi- 
gage du voyageur persan Näsir-i-Klios- 


rau qui, vers le milieu du xi° siècle, fut 
frappé par la belle céramique de la capi- 
tale fatimide. Mais on ne saurait accep- 
ter les conclusions que l'auteur en tire au 
sujet de l'origine du lustre au xr siècle. 
Admetions que les bazars céramiques 
dans les villes persanes n'étaient guère 
imposants dans la première moitié du 
1x siècle. L'auteur lui-même nous en 
donne la raison : les conditions pol 
n'y étaient pas favorables à une à 
istique aussi brillante que celle du 
Caire. Est-ce une raison pour en déduire 
n'importe quoi sur l'origine du lustre en 
Perse où en Mésopotamie an 1x° 

11 me semble 
menter ainsi: « 


Hi peu étrange d'argur 
Aie process of lustre 
making had been indigenous or even a 
long settled industry in Mesopotamia, 
could not have disappeared like a phan- 
tom at he downfall of Samarra. » En 
Égypte, par exemple, le beau lustre büga- 
limun disparut au ur siècle, malgré une 


tradition céramique de plusieurs centai- 
nes d'années et le lustre maghrebin bien 
inférieur vint le remplacer. Encore 
rest prouver que le lustre. biiyali- 
Mün a disparu comme un fantôme, par 
exemple à Rhagès au x° sièele. 

Au Caire, on a déblayé peudant de 
longues années je ne sais combien de 
collines de décombres, en a-t-on fait au- 
tant en Perse » 

La seule collection que M. Vigaier a 
rapportée de Rhagès parle contre l'hypo= 
Lhèse de l'existence éphémère du lustre au 
1x° siècle en Perse, 

Le déraier cha 


tre qui traite de l'ori- 
gine et du développement de la cérami- 
que turque est d'un vif intérêt. H Hémoi- 
gue de cet ardent désir de l'historien de 
remouter si possible aux origines Lout en 
cherchant à lier ensemble des chaînous 
épars et inconnus. C'est ainsi qu'on ap 
prend que le « rouge tomate » de l'épo- 
ue turque fut déjà employé pur les po- 
Liers de la xvin® dynastie : « once again 
We have Lo go back three thousand years 
10 find in Egypt Lhe source of a céramié 
decoration which seemed to the: XVE* 
cent. ofour era no less original than beau 
Wfulo. Cependant l'auteur reste sur Ja 
réserve ne voulant pasexclurela possib 
léd'unedécouverte indépendantedu rouge 
lomate par des potierstures ou arméniens. 


ème des planches est réservé aux 
Produits turcs du xyi* ou xvrt sibele. 

11 faut avouer que la qualité artistique 
‘les pièces reproduites lisse parfois À dé- 
sirer. Comme illustration de quelques 
lignes sur la céramique de l'Asie centrale 
9n eouvera Lrois plats de Bokhara du 
*1x siècle (pl. LXY-LXVI), alors que 18 
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voria and Albert Museum possède de- 
puis 30 aus la plus grande collection de 
cæ genre datant de la belle époque du 
x siècle. 

On aimerait également remplacer les 
carreaux persans de la planche XXL par 
les objets plus dignes d'une publication 
de cette envergure. 1 y a là un manque de 
proportions qui fait quelque Lort à l'en- 
semble de cet ouvrage. 

La reproduction lechnique des maté 
jaux publiés est irréprochable et fait 
grand honneur à la maîsou d'édition Er- 
nest Bean Lid. 

Islamic Pollery rencontrera beaucoup 
d'opposition dans les milieux scientifi- 
ques — l'auteur s'y attend du reste — 
mais il n'en est pas moins certain que 
les discussions ainsi soulevées contri 
bueront au progrès des études cérami 
ques. 


S. Feunr. 
PÉRIODIQUES 


Vorgeschichtliches Jahrbuch für die Ge- 
sellschañt für vorgeschichtliche Fors- 
chung hérsgg- von Max Esenr. Tome 11, 
Bibliographie de l'anni Un ol. 
in-$® de 344 pages. Berlin et Leipzig, 
Walter de Gruyler, 1926. 


très complète est 


répartie entre des collaborateurs compé- 
tents qui donnent de chaque travail une 


à l'occasion |). Une attention particu- 
lière est donnée aux fouilles. 
l'Orient, la Gréceest confiée à M. € 
l'Égypte à M. A. ScharT, là Palestine et 


Li) C'est ainsi que M. von Dahn (p. #61) re- 
eonnaitéommecorinthleane ancienne l'inserip- 
Lion dite sémitique par M. Eisler. 


la Syrie à M. P. Thomsen, l'Asie Mineure, 
la Mésopotamie et l'Élam à M. E. Unger. 
Ala suite de la bibliographie diverses 
notes fournissent des renseignements sur 
les musées ou les découvertes. Ainsi 
M. E. Unger (p. 309) indique le travail 
de classement auquel il a procédé 
dans le musée oriental de Constantinople 
au cours des années 1911-1918 et 1925 : 
on y conserve aujourd'hui plus de 
30.000 tablettes et environ 9.000 piéces 
archéologiques. M. O. G. von Wesen- 
donck donne une notice nécrologique sur 
Jacques de Morgan et rend hommage à 
l'activité de ce grand fouilleur. 


The Bristih Museum Quarterly. n° 1 
de 114 pages. Londres, 


tees du British Museum ont 
ce la publication d'un bulletin tri- 
mestriel meltant le public au courant 
des principales acquisitions des collec 
Lions nationales. Les fascicules parus cor- 
respondent au Bulletin des Musées que 
M. Vitry édite dans la revue Beaux-Arts. 
Les objets n'y sont pas l'objet d'une étude 
approfondie; mais ils sont publiés dès 
leur entrée dans un musée avec les pré- 
cisions essentielles qui en sigaalent l 
térèt. 

L'Orient n'est pas oublié dans cet en- 
semblede pièces de civilisationset d' 
divers. On Lrouvera notamment des ren 
scignements sur les fouilles d'Our en 
Chaldée que dirige M. Woolley, de très 
belles photographies des ruines prises en 
avion et un {rès beau relief on 0: 
mérien (vers 3000 av. 1-G.). mesurant 
1 m. 07 de haut sur 2 m. 37 de large. Ce 
dernier représente l'emblème bien connu 
du dieu de Lagash, Ningirsu, aigle 


vre su- 


| 
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te de lion posant chacune de ses 
res sur l'arribre-train d'un cerf. Ce re- 
lief en cuivre fat trouvé en 1919 dans les 
fouilles d'el'Obeid. La reproduction qui 
stcelle de l'objet restau 
la tête de l'aigle est entièrement refaite, 
de une série très riche 
s prises par Mrs. Nina 
de Garis Davies, dans les tombes égyp- 
lieunes, notamment les tombes figurant 
des Reftiu 

Le fascicule # reproduit la tête de 
ash découverte par M. le professeur 
Garstang énicusement supposé 
que cette lète d'Asclépios avait &té ntili- 
sée pour représenter le Christ. LL est pos- 
sible que la tête ait subi des altérations 
«but it does not in any way resemble 
the Lypes of Christ known Lo le art of 
that period ». 


Essao Nassounr. — Statue d'un dieu de 
Mari, vers 2225 av. J.-C. dans Archi 
Sur Orientforschung, 1. M. 


En réalité, ce sont deux statues ar- 
chaïques en basalle que publie M. Es 
sad Nassonhi. Elles ont pour nous une 
grande importance parce qu'elles vien- 
nent à l'appui de notre conjecture que 
l'art syrien di 


avant notre ère le long du moyen Eu- 
phrate et notamment au sud de l'embou- 
<hure du Khabour. 


Une de ces statues, lout au moins, à 
été consacrée par deux princes de Mari 
et représente un dieu, probablement le 
dieu Eaki, autrement dit Ea (f), qui n'est 


19 1 nous semble, en effet, d'après la titula- 


pas déplacé dans un site arrosé par l'E 
phrate, 
La date fournie par les noms des 


princes Tura-Dagan et son fils Puzur- 
Ishtar est confirmée « par le style même 
de la statue qui est bien le produit des 
ateliers d'ane époque intermédiaire entre 
celle de Goudéa et celle de la première 
dynastie de Babylone ». 

“Un détail frappe à première vue, c'est 
Ia façon dont est traitée la longue barbe 
tombant sur la poitrine. Le prototype en 
st sumérien archaïque, mais dans an 
style asser particulier. Or, nous retrou- 
vons la même mode locale sur le bis- 
relief de Tell es-Sali 
mas, que le docteur Contenan a publié ci 
même en faisant observer combien elle 
S'écartedesinterprétationsassyriennes (!). 

qu'en effet le prototype est plus an- 
cien et proprement sumérien. 

Le bas-relief des environs de Datmasest 
Yraisemblablement moins ancien que la 
Statue du dieu Enkf, mais il n’y a aucune 
raison pour ne pes le rapporter ma I mil- 
lénaire et même dans la première 
moitié de ce millénaire. L'attribution 
que nous en avons faite récemment l'art 


amorrhéen (*), nous paraît donc nette- 
ment confirmée. 


RD. 


Jeax GAGÉ. — Deux dieux cavaliers 
d'Asie Mineure, dans Mélanges d'archéo 
logie et d'histoire, 1926, p. 103-128. 
Partant de deux bas-reliefs au dieu 

are de la ligne 47, qu'il faut restituer En:K4 

la ligne 7, 

1924, p.210 et pl, LAN, 


: 19%, p. 335 où nous proposions 
Anssi de remonter la date qu'on lui aitri- 


BIBLIOGRAPHIE 273 


cavalier provenant de la collection Gau- 
din et actuellement en la possession de 
M. Franz Cumont, M. Jean Gagé reprend 
la délicate question d'origine du dien 
cavalier. 11 estime que « les représent 
tions des dieux cavaliers anatoliens, même 
solaires, ne doivent rien à l'art grec, puis- 
qu'un même dieu, sans cesser d'être s0- 
aire, perd en s'hellénisant son type de 
cavalier n. D'autre part, il observe que 
« Les Syriens connaissaient sûrement un 
dieu solaire cavalier ». 1! conclut qu' « il 
faut renoncer à faire dépendre des Grecs 
ni des Sémites le type non moins indi- 
gène du cavalier d'Asie Mineure, et même 
à établie en principe un rapport entre sa 
signification solaire el sa monture, Le 
‘cheval a pu être, dans les religions très 
soleil; et, à l'épo- 


primitives, consacré 
que gréco-romuine, l'influence religieuse 
sémmitique, l'influence artistique grecque, 
ont peut-être contribué l'une et l'autre à 
fixer le Lype de dieux équestres, solaire et 
lunaire. Mais la plupart des dieux anato= 
liens vont à cheval parce que c'est ainsi 
que spontanément, en Asie Mineure 
comme en Thrace, les populations i 

gènes imuginent leurs divinités. » Nous 
ne pensons pas que le terme « spontané- 
ment » soit une explication suffisante. 
Les indigènes montent à cheval dans une 
intention déterminée ; il eût fallu dire 
_ ce que nous avons d'ailleurs fait sur le 
terrain syrien — pourquoi le dieu solaire 
montait à cheval. RD. 


Rexé Mourense. — Dieux cavaliers de 
la région d'Alep (Mélanges de l'Univ. de 
Beyrouth, t. XI, fase, 6), 1926, 14 pp 
Le Père Mouterde étudie dans celte bro- 

chure deux bas-reliefs en basalte de la 

région d'Alep, dont l'un était inédit et 


Sraia. — VII. 


l'autre ayait été imparfaitement publié : 
ils nous montrent deux cavaliers en cos- 
tume oriental, lenant de la main droite 
une lance et portant au bras gauche un 
bouclier rond, tandis qu'un carquois est 
suspendu derrière la selle. Avec une 
grande érudition, le savant archéologue 
rapproche ces images des autres figures 
de dieux cavaliers qui ont été déconver- 
Les en Syrie et en Asie Mineure (1), et ilen 
conclut que les bas-reliefs, de style bar- 
bare, qu'il nous fait connaitre, ont été 
exécutés sous l'influence de la sculpture 
palmyrénienne. IL reste, me semble-t-il, 
quelque doute sur le vêtement qui couvre 
le torse et les cuisses des deux divinités 
équestres. Est-ce, comme le eroit le Père 
Mouterde, « une robe à larges plis, serrée 
très haut par un cordon » ? N'y faut-il pas 
voir plutôt la unique collante, justau- 
corps à longues manches et à longues bas- 
ques que les archers montés de Palmyre 
ont emprunté à la cavalerie parthe (7)? 
Les deux bas-reliefs de basalte sont d'une 
exécution si grossière qu'il est diffci 

d'en décider. Fn. GUMOXT. 


K. A. C. Cresweze. — The evolution of 
the miparet. Extr. de The Burlington 
AMagatine, 1028. 


Après avoir envisagé le point de vue 
philologique, l'auteur de ce court mais 


{L'article de Jeun Gagé, Deux dieux eava- 
liers d'Asie sure, a paru à Rome (Mélanges 
de Tcole Fr, LRU, 10%), en mère temps 
que celui du Père Mouterde à Beyrouth. Pouce 
Atithra cavalier, tirant de l'are, qui parait être 
d'origine anatolique, ef. ma note sur le nou 
veau bas-relisf da Dieburg dans le Journal dés 
Savants, 197, p. 133. 

{8 GK, mes Fouilles de Doure-Buropos, 1928, 
p.265 ss. 
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substantiel article passe eu revue, avec 
d'excellentes reproductions à l'appui, de- 
puis les plus anciens minarets jusqu'aux 
formes les plus évoluées d'Afrique el de 
Mésopotamie. L'idée du minaret, c'est-h- 
dire d'une tour attenant au lieu de calte 
et servant pour l'appel à la prière, est née 
en Syrie sous la dynastie des Omeyyades 
et les premiers minarets dérivent des 
tours des églisessyriennes. C'est pourquoi 
le minaret primitif se dressait sur plan 
carré et pourquoianssi ce! ype ancien s'est 
particulièrement maintenu en Syrie. L'in- 
fluence syrienne se révèle très nette 
dans la Mésopotamie du Nord et 
bout du monde musulman, en Esp 
et dans l'Afrique du Nord. 

M. Greswell repousse la Lhéorie que 
M Thierseh a développée sur la fonction 
du Phare d'Alexandrie dans l'élaboration 
du minaret composé de trois élages suc- 
cessivement de plan carré, oclogonal et 
circulaire. 11 observe, en efTet, que ce type 
est bien postérieur à la destruction du 
phare d'Alexandrie et qu'il résulte d'une 
longue évolution. M. Creswell reprend 
la liste des minarets égyptiens utilisée 
par M. Thiersch pour la compléter et La 
rectifier en lenant compte des remanie- 
ments dont il ne faut pas faire état. 
La démonstration paraît décisive. Mais 
M. Greswall pousse plus loin son enquête 
et il montre que le premier exemple au 
Caire du minaret oclogonal sue s4 
sement carré est construit en 1340 par 
le même émie qui, en 1318, avait élevé 
‘une construction pareille à Alep où ce mo- 
dèle était depuis quelque temps en vogue. 
Al n'est done pas surprenant que le dis- 
tingué archéologue arrive à une conclu- 
sion diamétralement opposée à celle de 
AM. Thiersch qui attribuait le minaret octo- 


gonal de Syrie à une influence égyptienne. 
Un tableau des minarets classés par cOn- 
trées et époques termine cet exposé qui 
est le fruit d'une longue et minutieuse 


étude. er 


Beyrouth. (Feuille 1 de lu carte au À : 
50.000 dressée par le Service géogra- 
phique de l'armée en 1926, d'après les 
travaux exécutés sur le terrain en 1925.) 


Nous signalons l'apparition de la pre 
mière feuille de ce grand travail, entre 
pris depuis plusieurs années, qu'est la 
carte régulière de la Syrie. Tout est ici 
fondé sur des mesures nouvelles. Le Ser- 
vice géographique de l'armée a suivi les 
Wraditions inaugurées par Callier et pour- 
suivies par la brigade topographique 
de 1800 = n'accorder aucune place à L 
compilation ni à l'a-peu-près. La nou- 
Yelle carte en plusieurs couleurs est un 
beau monument de précision graphique 
en un lerrain difficile, embrassant de 
Beyrouth à Hammana et de Aramoua à 
Djouni. Le relief est marqué par des 
courbes de niveau à l'équidistnce de 
10 mètres, Les cultures ont été l'objet de 
notations précises, Diverses teintes vertes 
les distinguent, mais aussi des signes 
conventionnels différencient les bois, 
broussailles, vergers, jardins, vignes et 
eliviers. L'échelle adoptée permet une lee 

re parfaite que facilite, d'ailleurs, l'ex= 
cellente gravure. Ce travail fait honneur 
au Service géographique de l'armée fran- 
aise et rendra de grands services. 

Sur un point seulement nous avons une 
critique à présenter, elle vise la trats- 
criplion des noms de lion, Certes. la 
Lche est malaisée et l'on ne peut deman- 
der aux officiers du Service géographique 


BIBLIOGRAPHIE 275 


de la mener à bien sans aide. Mais Bey- 
routh possède de savants arabisants, ar- 
més d'uue connaissance approfondie du 
pays et des Lextes, qu'il eût été bon de 
prendre pour guides. 

D'abord, suit dans la transcrip- 
Lion adoptée de ne pas rompre avec la 
tradition française. Était-il nécessaire 
d'aller chercher à l'étranger la transcrip- 
tion, fort peu employée d'ailleurs, de rh 
pour gh quand, depuis plus d'un sibcl 
touslessavants et les littérateurs français, 
du moins ceux qui se sont occupés de la 
Syrie, utilisent cette dernière ? N'est-ce 
pas au lecteur de langue française que 
s'adressetout particulièrement celte carte 
et pourquoi lui imposer une discordance 
perpétuelle avec les auteurs qu'il a en 
mains ? L'édition française de K. Bae- 
psxen, Palestine et Syrie, s'est conformée 
à cel usage. 

On peut épiloguer sur les avantages de 
telle ou telle transcription; mais le 
choix fait, il faut s'y tenir. Or, on 
relève, à l'ouest de Broummar (transerit 
Broumar), Ghosla et non Rhosta; de 
même Ghabié à l'estde Broummana(trans- 
exit Broumana). Un échange constant et 
inexplicable s'établit entre les lettres kg. 
ge €. Reconnaltri-t-on Soug Mikayil 
(Michel), dans la transcription « Zoug 
MKeel », alors que Soug el-Gharb est 
Lranscrit « Souk el Rharb » ? 

La lettre djüm est rendue par dj, j oug. 
On a ainsi, au sud de Beyrouth, « El 
Bordj Heragini » pour Bourdj Baradjiné, 
On n'a pas voulu distinguer $ des, À 
de À ; mais on ne pouvait supprimer une 
lettre comme ‘ain. En fait, on la note 
parfois par aa, ainsi dans « Deir Qalaa » 
pour Deir el-Qalsa, mais on la supprime 
dans Aramoun. 


Si l'on voulait s'en Lenir à une Lrans- 
cription tout à fait simple et sans lettres 
pointées, il fallait adopter le système de 
M. Gaudefroy-Demombynes dans son vo- 
lume La Syrie à l'époque des Mamelouks 
paru en 1923 et l'appliquer de façon cons- 
tante, Mais où s'est exagéré les difficultés 
qu'offre la transcription des lettres 
arabes, on a adopté un système bâtard et 
on ne l'a pas appliqué correctement. 

Il est juste, toutefois, de reconnaitre 
que uvelle carte constitue, mêmeau 
point de vue loponymique, un réel pro- 
grès sur la carte de reconnaissunce au 
200.000"; les erreurs comme Nabi el- 
Alousai (au sud de Beyrouth, pour el- 
Auxsi sont rares. Aussi est-on en droit 
d'attendre une amélioration définitive 
pour les éditions ultérieures. que le suc- 
cèsde cette carte rendra rapidement né- 
cessaires. 


R. D, 


Henri Hubert. — Décédé prématuré 
ment le 25 mai dernier à l'âge de 55 ans, 
Henri Hubert laissera à Lous ses ai 
souvenir d'un caractère droit, 
esprit très fin, armé d'une érudition 
étendue et doué d'une réelle puissance 
constructive. Sa méthode patiente, ses 
occupations nombreuses, son état de 
santé aussi, ne lui ont pas permis de 
donner toute sa mesure. Au sortir de 
l'École normale supérieure, il entreprit 
des études d'orientalisme, il étudia no- 
tamment l'hébreu et le syriaque avec Au- 
guste Carrière. M. Salomon Reinach ne 
tarda pas à le distinguer et le fit entrer 
au ‘musée de Saint-Germain qui devait 
dorénavant absorber le principal de son 
activité, car son cours de l'École des 
Hautes Études (section religieuse) fut le 


276 SYRIA 


prolongement prolohistorique de ses 
travaux au musée, landis que bientôt 
celui de l'École du Louvre en fut le pro- 
longement préhistorique. 

Aucun domaine de la préhistoire n'é 
étranger au savant cons 
du musée de Saint-Germ: 
ont pu en juger, car lors de l'exposition 
au Louvre des objets découverts par 
M. Pierre Montet dans ses pre 
campagnesà Byblos, Henri Hubert signala 
la présence d'un lot d'objets de bronze 
provenant des régions du Caucase (#): 
Du même coup une vive lumière était 
projetée sur les fouilles que Chantre et de 
Morgan es eu ces contrées. 

Par ailleurs, les problé 
des religions l'attiraient fortes 
le temps où il étudiait les langues ori 
talés, il envisageait de préparer une {hèse 
sur la déesse syrienne. 11 en à rassemblé 
les éléments sans trouver jamais le temps 
de passer à la rédaction, 

Nous n'avons pas à retracer à 
vité qu 


ut mes 


nes d'histoire 
Dès 


à l'acti 
 déploya, en collaboration avec 
M. Marcel Mauss et sous la direction de 
Durkheim, dans le domaine de l'histoire 
ions et spécialement le vigou- 
de systématisation que repré- 
sente sa collaboration au groupe de 
l'Année sociologique. Nous ne reticudcons 
qu'un deses travaux dont 


a partagé l'éla- 
boration avec M. Marcel Mauss, l'Esai 
sur la nature et la Jonction du sacrifice (®), 


LU Syria, 1935, p. 16. 

(6) Para d'abord dans le 4, 11 (1809), de l'An 
née sociologique, rélmprimé dans Humeur et 
Mauss, Mélanges d'Histoire des Religions, 
Paris, 1009. 


parce qu'il louche très directement à nos 
études. 

Le premier, peut-être, Tylor, dans sa 
Civilisation primitive, avait compris 
portance du sacrifice et deviné l'unité de 
l'idée sacrificielle, mais il se contenta 
d'en expliquer tout le développement en 
partant de la notion de don fait à des 
êtres surnaturels. Robertson Smith dé- 
méla mieux les véritables causes et mit en 
évidence la notion essentielle du sacré 
et du profane, ainsi que l'importance du 
sacrifice dé communion; mais le point 
faible des déductions de Robertson Sraith 
résidait dans sa théorie centrale du toté- 
misme. Sir James Feazer développa alors, 
sans se rallier à l'hypothèse totémiste, 
mais aussi sans en faire la critique, sa con- 
ception du sacrifice du dieu; on sait quel 
nombre d'exemples il a collectionnés. 

Henri llubert et Marcel Mauss entrepri- 
rent la critique de la théorie de Robert: 
son Smith en prenant pour base, non 
plus un nombre considérable de faits, 
mais en s'ttachant À bien étudier 
des faits Lypiques, ceux notamment que 
fournissaient les textes sanscrits et l'An- 
cien Testament. Les études orientales 
au'uvaient poursuivies les deux auteurs 
leur permet 


aient d'utiliser directement 
les textes (1). Chose curieuse, les histo= 

ens ont peu utilisé ce mémoire remar- 
duable el se contentent trop souvent 
encore de répéter les explications péri 
imées de lylor. 

RD. 
1) Dans notre ntroduction à l'Histoire des 


Beligions, p. 115 et suiv., nous avons analysé 
plus complètement cel important mémoire. 


Le Gérant : Paur Grurnsen. 
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L'ANCIENNE QATNA 
OU LES RUINES D'EL-MISHRIFÉ AU N.-B, DE HOMS (ÉMÈSE) 


DEUXIÈME CAMPAGNE DE FOUILLES, 1927 


Pau 


LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


La publication des découvertes faîtes au cours de la deuxième campagne à 
Mishrifé, forme la suite de l'étude parue après la première campagnel). Pour 
qu'il soit plus facile de compléter les descriptions l'une par l'autre, le plan 
suivi sera le même. La topographie générale du retranchement ( ne sera pas 
reprise ici: on y ajoutera cependant un aperçu des documents que la pièrre 
nes de l'établissement dl. Les, 


taillée pourra peut-être nous donner sur les orig 
constatations faites aux Portes de l'Ouest et du Nord) seront éclairées par 
l'étude des Portes de l'Est et du Sud 6. Le déblaiement de l'Ouvrage Viry 
reste encore à faire, mais quelques sondagés ont permis de préciser un peu la 
nature de l'Ouvrage en creux auquel est venu s'ajouter l'Ouvrage Ronzevalle(), 
Les travaux de la coupole de Loth ont été poussés dans le même sens que 
s ont été exécutés à la Colline centrale. 


précédemment, et quelques sondag 
Quant à la butte de l'Église avec ses constructions de briques crues et ses 


35, etL. Vill, Lier, Joseph Baklir. Le docteur Raméi Semman 


1) Syria, t VIN, 49256, p. 250- 


p. 13-33, repris dans les publications de la et son frère M. 
Société française des fouilles archéologiques, rendre aveo-les Pères Jésuites et les officiers 
Les Raînes d'É-Mishrifé, première campagne de la garuison do Homs les plus grands ser- 


{1Y29), P. Geuthuer, éditeur, 19 
À à 37 correspondent à Syria, L 
3 à Syria, A 


6) 4 campagne, 1 et 
3e campagne, L. 


mon adjoint, M. G. Ploix de 1 {re campagne, HUE et IV. 
Rotrou pour sa collaboration intelligente ct 6 2 campagne, IL €t HI 
dévonée, aiüsï que le sergent Ortoi, chargé du (6 Lee campagne, V. 
groupe de Liraïlleurs malgaches, qui assura la A campague, VI; 2° campagne, IV et Ÿ- 
sécurité de Ia mission dans un pays sillonné de 17 campagne, VIT; 2 campagne, VL. 
bandes. Je remercie encore mon interprète L) 2e campagne, VIL: 


M. 6. Chami, et wotre principal chef de chan 
Sum. — Vit, 
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tombeaux ll, elle restera le point d'origine de nos plus importantes informa- 
tions, et un titre plus long sera consacré à cel endroit ainsi qu'aux objets qui 
y ont été découverts, en particulier aux tablettes à inscriplions cunéiformes W, 
Quelques petits monuments provenant du site, mais non des fouilles, seront eXa- 
minés à la fin. 

Nous avons déjà dit que l'étude des environs de Mishrifé, qui devait 
former le titre XI de la publication de la première campagne, fera l'objet d'un 
travail spé 


L. — L'ace ve LA prenne À Misnmpé, 


Il est facile de recueillir à Mishrifé, à la surface du sol, de nombreux éclats 
ou lames grossières appartenant à une ou plusieurs industries qui s'échelon- 
nent entre le néolithique et les époques historiques. M. Emmanuel Passemard, 
qui a bien voulu examiner l'ensemble des échantillons recucillis, note pour 
les plus anciens deux coquilles fossiles percées (PL, LXI, 1, À) et un grattoir 
(id. B) probablement néolithique, mais pouvant également appartenir au pa- 
léolithique final W, IL reconnait dans quelques disques grossiers de 0 m. 045 à 
Om, 075 de diamètre des pierres de jet ou des posons de filets d'âge néoli= - 
thique ou énéolithique (/id., C). Près de la source située hors de l'enceinte, à 
T'Ouest de la Porte du Sud, nous avons recueilli l'extrémité d'un tranchét 
émoussé par un long usage (/bid., D). Ces 
été trouvées entre la coupole de Lo 


éces de surface ont le plus souvent 
l'Ouvrage Ronzevalle et le village. Le 
niveau du sol n'aurait donc pas lement changé depuis le début de 
l'époque historique. Sous la butte de l'Église, il semble au contraire qu'il faille 
descendre jusqu'au rocher pour atteindre les pièces néolithiques, C'est aïnsi 
que nous avons recueilli dans les falaises, sous les gros blocages, plusieurs 
lames et une pièce nucléiforme morphologiquement apparentéo à une prépa 
ration de hache (bid., E). Des silex se rencontrent aussi au pie 
jusque dans les tombeaux fr. 


d de la falaise et 


l'Église (salle de in Pierre noire), Des coquilles 
semblables, mais aan percées, out Gté recueil 
3 3 campagne, IX Bies à l'Ouvrage des Tirailleurs. 

A) Les enquilles (Speclaneulus cor) provien- Fe Syria, LOT, p. 20. 

pent de ln coupole de Loth et de la butle de 


SYRIA, 4027, 


PRIE CI 


Ts 


2 


4. Plan de la Porte orientale. 


me ACT 
Él f 


13 
ce 


h 
ë 
è 


Coupe C.D 


2. Coupe Nord Sud du puits carré 
do la Porte orientale. 


3. Coupes Nord Sud die la Porte orientale, 


Ouvnacr be 1A Ponte ontexraLt. 
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I — La Ponre omevrase où Bau es-Soun Esr. 


Les levées de terre formant le rempart de l'Est tracent sur le sol une 
ligne légèrement infléchie vers l'extérieur, La ligne reste presque droité et 
d. Du côté de l'extérieur, et au pied d'une 
ponte très abrupte, on retrouve la trace du fossé de près de cent mètres de 
largeur, qui faisait autrefois le tour de la ville. Vers l'intérieur lu pente est 
beaucoup plus douce, au Sud en particulier, pur suite de l'élévation de l'aire 
intérieure de l'enceinte. À certains endroits, les sillons des champs qui ont 
remplacé les vignes depuis quelques années, gravissent le glacis et atteignent 


la direction générale est Nord-S 


presque le sommet dé la levée de te 


Deux passages secondaires, sorte de cols peu marqués, sont situés vers les 


deux extrémités (pl, LAIT, 1). Une disposition semblable se rencontre dans le 
rempart du celui du Nord. Rien de semblable au 
sontraire à l'Ouest et au Nord-Ouest, La Porte principale de l'Est est située 


ud, et d'un soul côté du 


mètres environ de l'angle Nor 
Sud 


à st du rempart ot à 470 mètres envi 


rie entre les 


ron de l'angle « 
deux côtés de la Porte, pas plus du reste que sur le 
chement. Le passage est constitué par une trouée qui n'excède guère la 
largeur du chemin d'exploitation 
rampe assez régulière monte de l'extérieur vers l'intérieur (pl. LXI, 2). 

Les fouilles pratiquées autant que possible sur les côtés du passage ont 


Est, IL n'y a donc pas-de réelle symé 


autres faces du retran- 


nissant la Porte et le village actuel. Une 


montré que deux constructions successives au moïns ont défondu l'entrée. 
outé la surface rocheuse 
qui devait former le sol de la porte fut creusé de Om, 40 environ pour en 


La plus ancienne est bâtie sur lé rocher mono. 
abaisser le niveau el en aplanir la surface; ou liinita ee dravait suivant le tracé 
des murs qui devaient border le passage de chaque côté. Ces murs «6 trouvèrent 
ainsi placés sur une marche bordée d'un pelit glacis presque à pie de 0 m, 40 
de hauteur (fig. 1-4). Mëme quand le mur à complètement disparu, il est done 
facile d'en retrouver l'ancien tracé. Celui-ci fait apparaître un plan de Porte à 
dilani (pl. LX, 1) semblable à celui de la Porte de l'Ouest{®, quoique ici le pas- 
sage soit normal au rempart, Il est à remarquer que ce plan est celui de 


1) Gt. plan de Mishrifé, Syria, 1086, p.200, plaque HI. 
pl. XLIX, et photographie d'avion, pl. L, (4) Syria, 4926, p. 295. 
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Façade 
orientale 


Entre sta ville 


lu Nord-Ouest 
de là tranchée 


Vie. V4, — L'un 
Sehänis lndiquantla pos 


rche taillée das Ju rocher. 
Le figurée par lo roctangle 
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fice le plus ancien, par conséquent bien antérieur saus doute à la venue des 
Hittites à Qatuat, 

Du mur élevé sur la marche dont nous venons de parler, il reste en quel- 
isseur moyenne est de 0 m, 50. 


ques endroits une ou deux assises, dont l'ép 
ériaux ne soient pas très gros, l'appareil est soigné. On di 


Quoique les ma 


tingue, sous Le lit, un épais mortier d . Nous désignerons celte construc- 
tion sous le numéro I. 

Une seconde Porte parait avoir été éle 
sans tenir compte du plan primitif. Ce earacti 


et du eôté du Sud, par deux bloës d'un appareil plus gros et moins $ 


s de la première et 
à l'entrée 


‘e sur les ruin 
re est nellement aceusi 


né que 
ceux de l'édifice Let qui sont placés en porte à faux sur la marche taillée dans 
ee 


io du mur de Façade que l'on retrouve 
à l'Est (pl LXUI, 1 
difico IL; de même aussi les fondations 


le rocher (fig. 2). Ces bloes font pau 


bien conservé des dé 
te façade appartient donc à 1 
d'un gros mur de 2 mètres d'épaisseur, qui escaladont la croupe du rempart 
au Sud (pl. LXII, 3). Les quelques assises de pierres sèches qui en subsis- 
tent devaient supporter un mur de briques crues, Les murs dé l'Ouvrage des 
Tirailleurs nous permettront de le pensor par analogie. 

murs situés au Nord de ln Porte nous los 


L'appareil et la disposition dl 
font attribuer aussi à l'édifice IL et peutôtre pour une partie à un édifice IL. 
Au milieu des constructions de l'Ouest de la Porte, il est facile de distinguer 
les niveaux des passages correspondant aux édifices L et I à © m, 80 l'une de 
l'autre (PL LX, 3). Tout à fait à l'Ouest, l'édifice L parait avoir été arasé au 
niveau du passage de la seconde disposition. À en juger par la grande quan- 
outre à lu surface des eroupes du rempart au Nord 
ouvrage I était fort large. C'estan milieu de ces 

crirons 


tité de pierres que l'on rene 


et au Sud, il est à penser que 
pierres au Sud, point Y, que fut découvertle pied du laureau que nous d 
ici (pl. LA, éeuté au point Z (pl. LX, 1 et pl. LXIL, 3) montre 


). Un sondage ex 


U) Tous nos plans ont 616 levés en tenant 1526 de {* 51” Est (mission Carnegie): la 
compte du Nord maguétique. La correelion à variation séculaire annuelle étant d'un peu 
faire est de 3 à l'Ouest. CI. Mile G, Howenx, plus de 7/ Est, nous aurons approximative- 


Déclinaison en Syrie dans les Annales de l'Ins- 
litut de Physique du globe et du Bareai cen- 
ral de magnétisme terrestre, & LV, p. 187-460, 
La déclinaison était à Lomé le 4° janvier 


ment an écart de 3° Est du 4 avril 4021 à 
Homs. La différence à Mishrifé qui ne saurait 
dépasser 3 nous à paru cable. 
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qu'à l'endroit où finit ce Hit de pierres au Sud cominencé un mur de briques 
crues. 

Quant aux murs situés en avant de l'ouvrage à l'Est, ils diffèrent complète- 
mentde ceux des édifices Let 11 qui bordent le passage : ils sont formés de 
pierres sèches de calibre médiocre. Ces murs ressemblent beaucoup à ceux 
que nous examinerons à l'Ouvrage des Tirailleurs. Les uns et lés autres sont 
plats par-dessus. Ceux de l'Ouvrage des Tirailleurs servant d'assises à un Mur 
de brique 
occupent, 


crues, il est à penser qu'il en était de même de ceux qui nous 


auprès de ces murs que se trouve le puits curré que nous avons détot- 
vert et vidé en partie. Jusqu'à 10 mètres environ de profondeur, il ne conté- 
nait que du sable, ce qui prouve qu'il a été comblé par l'érosion à une époque 
où les établissements humains s'étaient retirés ; on ent retrouvé sans cela dés 
débris organiques et des fragments de céramique. Nos coupes montrent que le 
puits pénètre obliquement dans le rocher et qu'il s'élargit en s'onfonçant 
(Pl: LX, 2). Les pierres de la partie supérieure sont généralement sur éhump, 
présentant la tranche en avant. 


OBJETS PAOYENANT DN LA PONTE ONIENTALE 


Le — Pierre, 


1: Pied d'un laureau colossal où d'un monument soutenu par des piads de taureau. 
Pas do socle: œuvre stylisée dans le goût hitité. Basalié. Côté Sud de là Porte, renversé 
dans les pierres de la deuxième construction, point Y. Pl, LA, 


11. — Bronze. 


1 Fragments d'une petite lige de 0,003 de diamètre, 
grosse aiguille. Côté Nord de la Porte, dans le mur qu 
état. PL. LXI, 3. 

2. Polite Higo pointue à section carréo do 0,008. Partie Nord-Ouest de la Ports 


trouvée avec plusieurs petits fragments de plaques de brone et autres dans da pe 
vase de terre commune. PI. LAI, 3. 


3. Pointe de flèche avec manche so term 
conservée, Épaisseur maximum 0,005 
deur. PL, LA, 3. 


Peut-être une partie d'une 
paraît être du deuxième 


nint en section carrée, pilce lourde, bien 
Partie Nord-Ouest de la Porte, à 1,20 de prôfoi- 


SYRIA, 1997, 


Pr. LXIV. 
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IL, — Céramique. 


1. Fragment de céramique dure et bien cuite terre rouge. Face légèrement bombée, 
peinte en vermillon elair sur laquelle ont été tracès en plus des sigsags. Ces lignes ont 
été dessinées avoéün corps dur. Les #lgangs semblent garnir une bande faisant le Lour 
du vase. Hauteur de la bande : 0,038. PL. LXL, 

2. Fragment d'un vase de forme basse, terre blanchâtre. Hauteur : 0,10 à 0,12 environ, 
grand diamètre : 0,20 à 0,23, PI, LXL, 3. 


IL. — La Ponte ou Suo rt L'OuvraGk DES TIRAILLEURS. 


Du côté du Sud, le rempart présente une large interruption accompagnée 
d'une rupture de l'axe général et d'un décalage des deux parties Est et Oues 


l'une par rapport à l'autre (pl. LXVI, 2). Le fossé lui-même, interrompu pour 
permettre l'accès de La ville, n'est pas dans un même alignement (pl. LXIV). 


La partie Ouest du fossé vient se terminer au pied de la eroupe de la partie Est 
du rempart (pl. LXVI, 2). Enfin, un petit mamelon de défense accessoire est 
situé en avant de la brèche entre les deux parties du loss 
eroupe Est du rempart (pl. LXVI, 1 et 2). 

Le Lracé anormal de l'enceinte à cet endroit est en partie explicable par la 
forme générale du terrain ; on verra que la largeur de la brèche lient aux cons- 
1 découverte de 


el au pied de la 


tructions lrès vastes qui occupaient son emplacement. 
l'organisation défensive dclairera sans doute le détail des positions respectives 
L du mamelon avancé. 


s, des rempar 


SL. — La Porte proprement dite. 


Malgré la largeur de la brèche, la position de l'entrée même de l'enceinte 
resté assez facile à discerner: le tracé de la piste actuelle s'impose. Pour 
éviter les obstacles artificiels accumulés l faut obligatoirement passer entre 
le mamelon avancé et le fossé — la partie de l'Est, si l'on veut suivre la ligne 
directe — puis entre la eroupe Est du rempart et la partie Ouest du fossé 
(pl LXUL, 2-3 et pl. LXVI, 2). 1 y avait donc sans doute deux systèmes de 


défense à franchir successivement. Les fouilles amorcées ici ne permettent pas 
encore d'en établir le plan. Les fondations dégagées paraissent appartenir à 


une tour de flanquement (pl. LXIV et LXVII, 3). Les blocs calcaires sont gros 


284 SYRIA 


à peine équa 
Vers l'angle 
milieu des pierres (pl. LXI 


reposent par endroit sur des lits de briques crues H. 
ud-Est, une grande 
. 4). Quelques sondages dans le mamélon avancé 
ont paru montrer que l'érosion en al 


avait été placée à l'envers au 


issant le niveau du monticule a fait dis- 
paraitre sur ce point jusqu'aux fondations des défanses. 


— L'Ouvrage des Tirailleurs. 


Cette vaste construction (pl. LXIV et LXV) a été dégagée par lo détache 
ment du 43° bataillon de lirailleurs malgaches sous les ordres du Cdt Per- 
rossier; de là son nom provisoire, Le déblaiement n’est pas terminé : ou 
Yrage se prolonge sûrement à l'Ouest et au Nord, probnblement à l'Est: au 
Sud, le sol s'est abaissé par suite de l'érosion qui a entrainé dans le fossé les 
lerres en même lemps que les derni 


rs vestiges de l'édifice. 


Le déblaiement de l'Ouvrage a fait apparaitra des constructions à deux 

niveaux différents. Les murs du niveau inféricur qui atteint 2 mtres de 

profondeur au Nord-Ouest, sont construits en pierre sèche de pelit appareil ; 

at 

LXVIID); le passage d'un mur à l'autre se fait par une marche plus ou moins 
ée 


ils sont plats par-dessus et leur hauteur varie de Om, 15 à Om, 80 (pl. LX! 


éle 


Nous avons pu constater que ces murs de pierre sorvaïent de fondu- 
tion à des murs de briques épaisseur (pl. LXVII, 4). Ces briques 
Les vestiges du niveau supérieur 
sont on général très voi os imurs de grosses pierres informes 
ont été en grande partie pillés. Ils s'étendent jusque sur le versant de la croupe 
de l'Ouest où ils sont à moins de 0 m, 30 de profondeur. Le sol pierré de ces 
constructions est alors à 0 m. 60 environ. LL 
n'avons pu faire de le 


crues de mèn 


ille haché 


ne sont pas pétries avec de la p 


ins de la surface 


ensemble est si dégradé que nous 
lier que des constructions du niveau inférieur. 
Le plan général ainsi fourni parait confus 


blupart des pièces sont très 
petites, quelques-unes ont un sol bétonné au mortier de chaux (pl, LAW, 3), 
d'autres un sol de pierres ou de cailloutis 1, Ver 
quént sans doute un départ 


l'Est, (rois marches in 
escalier. On notera deux piorres de crapaudine 
peut-être en place el deux grandes jarres, Celle qui est indiquée dans le flan 


Autour de la grande jarre f, Je sol de 


{Disposition semblable à la porte du Nord, ei 
chaux est établi sur un eailloutis de 0,20, 


Syria, 1926, p. 301 et fig. 41. 


spuo69T 
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Gb: EXV) pâr la lettre x était plaéée au râs du sol (pl. LAVE 24 et XVIII, )ou- 
dessus où dans un mur du niveau infétibur: ulle avait ëté suttionnéé horizon 
talement, soit qu'on ait voulu utiliser le fond d’une jarré brisée, soit qu'étant 
enterrée jusqu'au niveau de la section, la partie engagée ait seule été préservée 
(Pl: LXIX, #). Tédt & coté se trouvait la pièce inférieute d'un broyèut () 
(pl. LXVI, 4 et 5). L'autre jarre 6 est au fivéau inféticur, Ellé ést éncoré 
complète et mesure environ 1 mètre de haut (pl. LXVIN, 3, et LXIX, 4). L'ori- 
fice ne dépassait guère que de 0 m, 02 un sol de morlier établi sur 0 m, 20 
dé cuillontis, Blé servait done dé puisard suivant une disposition que nous 
rélrouverons ailleuts. Pour mieux l'isolér de la lerte, ôn l'avait éhtourée d'u 
enduit de chaux de 0 m. 01 d'épaisseur. Deux vases minuscules ou plutôt des 
simulucres de vase on été lrouvés dans cette jarre (pl. BXIX, 3, et LAX; 2): 
deux vases du même genre (fid.) avec quelques coquillages 1 étuient plübés 
à côlé dé l'orifice. 


OWIETS PROVENANT DE L'OUVRAGE DES TINAILLEURS OÙ DES ABONDS 


- Bronze. 


4, Petit objet en forme de poinçon, la pointe iañqué ét le bout 6st térdir; quatre 
ralliures téhbitidinales. Trouvé on sürficé, aux abords dé Ouvrage 8t a Sud du 
viliäge. Pl: LAIX, À. 

Pointe de flèche (?) on 


le de 1 


déux fraghents. PI, LAIX, 1 


Maché de forme alôhgüé, pelttés râinurés tux aûgles, Une extrémité din tran- 
PAIX, 4, et Lx 


louis. 


chant est brisée. Partie Quest dé l'Ouvrage dés 


IL. — Céramique. 


3. Vase vontru à large orifice et à Fond légèrement bomb 
meut brisé. Paroi peu épaisse, 0,006 à 0,006. Ouvrage des 
vers {mètre de profondeur. PL. LXIX, 2, et LXX, 1 

4. Gruche à fond bombé. Terre rouge, parois fines 0,005, Le bec qui parait avoi 
pincé a disparu. Même endroit. PI, LXIX, 2, et LXX, 1, 

3. Gruche du même genre. Une partie de l'anse et du goulot manque. Terre bistre, 
parois fines 0,004. Môme endroit. PL. LAIX, 2, et LXX, 1. 


leurs, point +, 


U) Syria, 1938, p. HAL. La jarre recevait sans quelques coquilles marines ou fluviales [Spec- 
doute la farine ou le grain. loneulus or, Uno, Melanopaix buceinoïden). 
(Un beau spécimen du grand Triton de la Professeur Ed, Lau 
Néditerranëé (Pritonts) Upl. A, 4 ot 4) et 
Sri — VIIL. # 
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6. Pied d'une coupe, terre rouge, noire dans la masse. Hauteur: 0,05, diamêtre à la 
base 0,11. Mème endroit. PI. LXIX, 2, et LAN, 4. 

7. Gourde aplatie à une anse, formée de deux calottes soudées sur le côté. èrre 
bistre, parois plus épaisses, 0,008. Hauteur actuelle (goulot brisé) 0,00. Même endroit. 
PI. LAIX, 2, et LAX, 1. 

8. Grosse perle de éollier eu terre bistre clair. Diamètre: 0,026, hauteur: 0,02 
Ouvrage des 1 rs. PL. LAV et LXIX, 

9. Petit pot très simple, légèrement ventru, fond plat. Grand diamètre 0,068. Ouvrage 
des Tirailleurs, près du chemin du village à 1 m. 20 de profondeur. PL. LXV et LXIX, 2. 

40. Vase à large orifice, de forme et facture un peu lourde, fond plat par-dessous: 
‘Torre commune rouge, par endroits bistre rosé. Hauteur : 0,136, grand diamètre 00: 
Ouvrage des Tirailleurs, partie Sud-Est non loin de la grande jarre $, pointe, placé 


debout dans un petit blocage à 0,30 de profondeur, PL. LXIX, 5, et LA: 


AL. Vase ventru d'un modèle re rose et bien cuite. Ouvrage des. 
‘icailleurs, au point y, à 4 mètre de profondeur. PI. LAIX, 2, et LXX, 4. 

42. Fragment d'un vase du même genre, même point. 

13. Petit vase à goulot étroit, trou au fond par suite d'un défaut dé fabrication ; fond 
hosselé; ne tient debout que de travers. Travail médiocre. l'érre bistre et rose grossière, 
Ouvrage des Tirailleurs, partie Sud-Est à côté de l'ovifice de la grande jarre f, engagée 
ilans le sol, PI, LXIX, 3, et LAX, 2. 

14. Petit vase de la mème série, un peu plus fin e 
même genre que les précédents. Même endroi 
‘riton de la Méditerranée. PL. LAIX, 3, et LAX, 

15. Autre petit vase de mêms genre, fond à peine ébauché, tenant mal debout, Piècé 
plus grossière et plus lourde encore que la précédente. Ouvrage des Tirailleurs, dans la 
grande jarre 8. PI. LXIX, 3, et LIX, 2. 

16. Autre vase plus petit, mais de même genre et pire encore ; fond à peine ébauéhé, 
tient à peine debout. Même endroit. PI, LXIX, 3, el LX 

1! uelle hémisphé 
T'itailleurs, partie Sud-Est. PL. LXIX, 2 

18. Grande jarre commune brisée, le fond n'a pas été retrouvé. Diamètre maximum ! 
0,80. Porte du Sud dans le blocage de la tour (?) flanquant la porte à l'Est: tournée à 
l'envers et à peu près verticale. PI. LXIX, 4. 

19. Grande jarre (), terre commun 
rieur: 0,83. En place, engagée jusqu 
des Tirailleurs, point $, 0, 
et LAIX, 4. 

20. Partie ini 


plus large ouverture. Fond du 
trouvait avec une grande conque du 


Partie d'une 


que assez fine. Terre ocre clair, Ouvrage dés 


l'intérieur très rongé. Diamètre maximum inté 
orifice (— 0.02) dans un sol bétonné. Ouvrage 
5 à 0,40 de profondeur sous le sol moderne. PI. LXVIIL 2, 


ieure (a) d'une grande jarre vrnée de petites guillochures disposées en 
lignes ou en semis; fond plat par-dessous. Terre rosée. Epaisseur de la paroi : 0,018. 
Cassures très anciennes, Ouvrage des Tirailleurs, point a, à 0,60 au-dessus des fond! 

ns de pierres d'un mur et assez bien dans l'axe. Placée bien droite dans la terre, 
la partie supérieure à 0,04 sous le sol actuel, PI. LXIX, 4, LXVIL, 2, et LXVIIL 5. 


TAXT ‘14 
! “LOF 'VIUAS 


L'ANCIENNE QATNA 287 
IV: — L'Ouvaace ex cueux. 


Les sondages faits à l'Ouvrage en creux permettent de préciser un pou la 
nature de cet immense travail qui ressemble à un bassin de près d'un demi 
hectare de superficie, taillé dans le rocher et comblé (pl. LXXID. À l'Est et 
au Sud, lo rebond rochoux est à découvert, aussi l'entaille n'a-t-elle pas con- 
servéune forme très nette (pl. LAX, 3, etLXXI, 3). À l'Ouest, la crête du rocher 
à entièrement disparu sous la térre labourée. Elle n'a été ré 


lée que par la 
différence de maturité de l'orge semée au-dessus de l'Ouvrage: selon que ln 
rembli 


on suivait une ligne droite qui pou- 


racine se trouvait sur le rocher ou au-dessus de la grande cavil 


les épis étaient jaunes ou verts ; la di 
vait paraitre fortuite, mais qui on réalité correspondait à la crête rocheuse, 

Le sondage 4 (pl. LXXII) a permis de retrouver un puits rectangulaire 
entièrement comblé ; il est creusé dans le rebord de l'Ouvrage, de sorte qu'on 
peut y puiser étant à l'intérieur et au fond de celui-ci, aussi bien qu'étant à 
l'extérieur el sur le bord, Ce puits a fourniun grand nombre de fragments de 


belle céramique commune, des assiettes en particulier, et une lame de bronze 
pl: LXXI, 1; fig. 5). Les échantillons du niveau inférieur paraissent remonter 
à l'époque archaïque (pl. LXXY, 1). 

Les sondages 4 eL5 ont montré que dans l'angle Sud-Ouest de l'Ouvrage, le 
glacistaillé assezrégulièrements'enfoncait jusqu'à 5m, 50environ pour atteindre 
le fond. Comme sur les côtés Sud et Est, la couche supérieure du rocher se 
compose d'un pouding de galets enrobés dans une pâte calcaire très dure, de 
0m. 70 à { m. 20 d'épaisseur (pl. LXXIN, 1). 

Le sondage 4 a révélé de plus l'entrée d'une galerie large et basse s’enfon- 
gant dans le rocher à peu près dans la direction de l'Ouvrage Ronzevalle, Cette | 
cavité peut être antérieure à l'ouvrage en creux et avoir été seulement dévoilée 


au moment du creusement de ce dernier. 

Le sondage 6 qui nous conduit peut-être en dehors de l'Ouvrage nous a 
permis de pénétrer dans deux tombeaux violés sansdoute à plusieurs reprises. 
Les deux chambres communiquent par un éboulement du rocher, mais elles 
ont eu leur entrée distincte. Le tombeau À est soutenu par un pilier central 
2) et se prolonge par deux 
appendices irréguliers el inégaux. Trois entrées ont été reconnues, celle 


ménagé dans le rocher (LXX, #, et LXXII 


, 
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du Nord-Est, s'ouvre sur une coupure (y rocher semblable à celle des 
sondages 4 et 5, mais duns‘un axe peu différent; le puits d'accès de celle de 
l'Ouest » permis de constater la présence d'un mur de briques crues à cet 
endroit. Le plan du tombeau B est plus simple, quoique comportant ne partie: 
basse à FOuest. 


Les deux tombeaux ont été trouvés envahis par les terres. Dans une dés 
grandes niches et à la surface gisaient les ossements d'un âne, el dans le fo 
beau B une tombe arabe avait été aménagée dans les terres de remblai qui 
eonteuaient surtout des fragments de céramique de basse époque. 

Le sondage 7 à encora donné une entaille dans le rocher dont on verra pat 
nos plans la forme et la direction (pl. LXXHII, 4) 


OWIETS PROVENANT DE L'OUYRAGR EX AUEUX 


1. — Bronze, 


7, Lame de couteau (®). Le côté le plus étroit était garni de deux plu 
par une cheville et par quatre petits appendices Y, pour former le manche. Puits de l'Ou- 
vrage en creux, vers 8 mètres de profondeur, trouvée en même temps que les petites 
porlos bleues (111. Matjéres diverses, 4), MA, LXXV, 1, 


ueltes retenues 


11. — Céramique, 


21. Assielte de belle céramique commune, rebord un peu gondolé À la culsson, fond 
à bourrelet circulaire pat-dessous, diamètre : 0,206, épaisseur de ln paroi 0,01. Même 
puits. PL ENXI, 1: lg, 6, 

22: Assielle du même genre mais à fond plat ou méme légérement bombé, Terre 
mninune, Diamôtre: 0,22, hauteur 0.07. Même gudroit, PL LYMI, 1: fig, 3. On à 


Louve dans le mème puits de nombreux fragments d'assieltes do ce type et du type 
old 


24, Lampe ouverte par-dessus, forme d'une petite assiette lajgement pincéo d'un côté, 

fond plat ébe Terre commune. Puits de l'ouvrage en graux, optre 2 et 4 mètres 

de profondeur. PL LXXE, 13 fig: % Nombreux exemplaires du même 1ype plus ou 

moins bri 

Petite coupe à pied brisée, lerre plus dure ot mieux euite. 

iron. Même endroit, même profondeur. PL LAXY, 1. 

. Coupé de même genre brisés, un peu plus graudg, Même endroit, vers Ja 

profonlèue, PL LXXY, 1. 
26. Plusieurs fragments dé coupes spmblables, teprg rouge plus dure. Hauteur: 0,10) 


epviron, diamètre maximum du pied; 0,08, hauteur: 0,008. Mme endroit et mêmé 
profondeur, 


anètre maximun 


méme 


"SYNATTIVULL SA 9VYANO: 4 SHVIAG.LA ANS NA HLNOA VI 4Q SASNIIIG SAT 
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SYRIA, 4927. 


2, Géramique 3-9, A et AT, 


3. Céramique 1346 (simulneres de vase). 


4. Céramique 18:30 (grandes jurres). 5. Céramique 10 (petit vase du point 3, 
pl: LXV). 


Ours PROVENANT DE L'OUVIAGE DES TIMAILLEUNS. 
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21. Fragment du rebord d'un vase à large ouverture, Bande circulaire d'ornements 
géométriques, peints en noïs d'environ 0,07 de largeur. Terre bistre clair, puits de 
l'Ouyrage en creux. Fig. 5. 

28. Pied d'un petit vase allant en s'évasant, terre orangé clair. Épaissour de la paroi 
du vase : 0,004. Même puits. PL. EXXV, 1. 

29. Pied d'une coupe, lerre rosée, bien cuite. Môme puits, vers le fond actuel, 
PL LXXY, 1 

30. Petit vase brisé, peut-être fait sans l'aide du tour, large goulot, style archaïque, 
paroi peu épaisse (0,006 à 0,005), Terre jaune et poreuse friable et rongée. Hauteur : 
0,075 à 0,08, diamètre de l'orifice : 0,068. Même p vu fond actuel. PL LXXV, 1. 


Pis. 5. — Céramique 11223 64 27, da puits de l'Ouvrage onéreux. 


31. Fragments du même genre, mais paraissant porter des traces du lour, même 
endroit. PL LXXV, 1. 


III. — Matières diverses. 


4. Perles de collier de forme cylindrique, terre vernissée bleu de ciel. Longueur : 
0,024, diamètre 0,006. Puits de l'Ouvrage en creux, vers 8 mètres de profondeur. 
2. Porle en verre blog transparent. Diamètre : 0,012 à 0,014. Angle Sud-Ouest de 


l'Ouvrage en creux, sur le rocher en pouding. 
V. — L'Ouvnace RoNZÆVALLE. 


Au Sud-Ouest de l'Ouvrage en greux, npus avons découvert das le rocher 
des excayalions non moins curieuses que les précédentes (pl, LANIV). Autant 
qu'un déblaiement partiel a pu le montrer, il s'agit de deux puits ronds à grand 


TP 
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diamètre — 8 m. « étroit boyau de 4 m. de 
longueur (pl. LXXI, 4). Dans la cavité de l'Est, A, un sondage au Sud-Ouest à 
conduit à un fond rocheux horizontal à 9 m. de profondeur (pl. LXXI, 5, et 
LXXIV). La pardÿ du rocher est soigueusement taillée et presque verticale; 
versle haut cépendant, si l'on étaittropiprt 


viron — réunis entre eux par un 


de la surface, on croirait discerner 
le départ d'une voûte ménagée dans le rocher qui par endroits s'avañcé encore 
au-dessus de l'éxeavation (pl. LXXIV). 

Un rapprochement s'impose avec l'Ouvrage de la Coupole de Loth. mais ei 
la cavité paraît entià 


ment comblée de cailloux calcaires formant une masse 
homogène, comme si l'on avait remis dans la cavité les pierres retirées en la 
creusant, Dans ee remblai, presque aucun fragment, ceux que nous pussédons 
(pl: LXXV, 3) ont été trouvés groupés en deux poches de terre, dans la 
avité À et à 2 m. environ de profondeur et dans la cavité Bù 4 m. 

Près de la surface du sol, au-dessus de la cavité À, au Nord, nous ayons 
noté une curieuse petite chambre dont on verra la particularité par les plans 
de l'Ouvrage (pl: LXXIV). Un revétement très soigné au mortier de chaux 
recouvre le sol et les murs ainsi qu'une petite cavité centrale de forme tron- 
conique (pl: LXX, 5); ce revêtement ne comporte ni interruption, ni arèté 
vives il a de Om, 05 à Om, 06 d'épaisseur dans les partie 
ron 0 n 


horizontales, envi- 
01 dans les autres el repose sur un cailloutis où sur un rang dé 
rres de petit appareil (0 m. 20 d'épaisseur sur les côtés). La chambre était. 
remplie d'une terre rougeälre mélée de sable, contenant quelques fragments 
de céramique sans caractère. 


OMIRTS PROVENANT DE L'OUYRAGE ROXARVALLE 
1. — Céramique des grandes cavités. 


32. Grande eruche très allongée à fond pointu, Hauteur probable : 0,83 à 0,90, grand 
diainètre : 0,30 à 0,32, La partie centrale (panse) manque complètement, ce qui rend/la 
restitution incertaine. Terre bistre clair, Ouvrage Ronzevalle, cavité À; partie S20: 
mètres de profondeur, PL LAXI, 2, et LXXY, 3 (A ot). 
43, Fond d'un grand vase (jarre?) percé d'un trou au fo 
la pâte encore molle. Même endroit et même genre de travail 
Partie sup 

roit et même à 


. Le trou a été fait dans 
PI LAXV, 3. 

ieure d'une cruche sans bec, terre commune bistre clair : Même. 
cure. PI. LAXI, 2, ét LAXV, 3, 


35. Partie supérieure d'une grande jarre. Même endroit et même genre, PL LXXI, 2 
ét LXXV, 3. 


pas np 


AO ne seud ka» 


XXI Id 
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36. Deux fragments d'une sorte de passoire (vase à trous). Terre bistro clair, présu- 
més appartenir au même vase. Ouvrage Ronzevalle. Même endroit. PL. LXXI, 2, et 
LAXV, 3 (A et 1). 

37. Fragments d'une petite jarre, décor au peigne (8 dents); terre commune bien 
. Ouvrage Ronsevalle, cavité B, vers & m, de profondeur. PL. LXXV, 3. 

38. Plusieurs autres fragments du mème gunte, décorés au peigne, souvent grossière 
ment et du même genre. Travail exécuté sur le tour. Méme endroit. 


cuil 


1 bis, — Céramique des abords. 


39. Partie inférioure d'une jarre à culot proéminent ; ef, Syria, 1028, p. 308, Ag. À 
Section horizontale vers le milieu, hauteur actuelle : (hauteur total 10 environ). 
Trouvée par des paysans à une faible profondeur un peu au Sud-Ouest de l'Ouvrage 
Ronzevalle. Vers le même endroit nombreux fragments de vases plus grands du même 
type. 

40. Frogment d'une grando jarte à petites anses légèrement obliques, terre con 
mune bien cuite. Le fond manque complètement, Plus grand diamètre, vers le bas 
0,51, diamètre de l'orifice : 0,27, La hauteur lotale devait être d'environ 0, ‘rouvée 
à l'emplacement du camp de la Mission au Sud-Ouest de l'Ouvrage Ronzevalle, à 
À mètre environ de profondeur, c'esti-dire vers le même endroit que la précédente. 
PL, LAXI, 2, et LANV, 2. 


11. — Matières diverses. 


3, Fragment d'ivoire de 0,05 sur 0,016 ot 0,01, une face polie plate où légérement 
arrondie. Ouvrage Ronzevalle. 


VE — La couroue pe Lori. 


Le montieule arrondi formant la coupole de Loth et situé dans l'enceinte 
au Sud-Est a fait l'objet de nouvelles fouilles (pl. LXXVI-LXXVII). On est 
parvenu à vider la vaste cavité rocheuse de près de & mètres de diamètre 
moyen qui s'ouvre au pied du mamelon (. C'est une chambre ronde dont le 
sol est situé à 13m. 75 do lu surfaco du rocher et à 14 mètres du sol moderne 
(pl: LXXNID), À Sin. 10 de haut, un départ de voute encadre le puits d'uc 
sans doute rondà l'origine, aujourd'hui un peu élargi et déformé (pl. LXX VIII, 2). 
La paroi de la chambre est uniforme ét l'on distingue encoro les coups di 


pie des ouvriers qui l'ont erousée (pl. LXXXIIL, 1). On se souvient que le 
puits proprement dit s'ouvre dans une tranchée éreusée dans le rocher et 


{i L'ouvrage contenait environ 220 me, de Lerrs. 
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celle tranchée ait servi à 14 manwuvre 


aujourd'hui comblé 
d'aie Halle destinés à recouvrir l'orifice. 
L'examen des déblais de l'ou 


zilse peut qu 


age. a continué, on le verra, à étré prodité= 


H£. La forme conca 


ve des strates a prouvé que l'ouvrage avait été rempli de 
matériaux ou de débris jetés par le puits. plus exactement, du bord Sud- 
Ouest (pl. LXXVIII, 2). 

L'examen des fragments prouve d'aut 


par que l'Ouvrage de la Coupole 
jusqu'à 9 m. 50 environ, les eou- 


est resté béant pendant un temps très lon: 
ches éontiennént des fragments d'époque fontaine mélés souvent à des débris 
beaucoup plus anciens. Entre 9 m. 50 et 11 m. 50, la couche est surtou* cons 
tituée d'ossements. On y remarque des erânes de grosseur moyenne ou tite, 
toujours très longs (pl. LXXVIII, 1). Le front est plutôt bas, les arcades soût= 


cilières marquées. Il existe un léger creux à la naissance du nez qui part pour 
étre assez marqué. Beaucoup de ces crânes sont entièrement caleifiés. La com- 
paraison de leur forme avec celle des tôles de statues ou de statuettes localés, 
en pärticuliér de li petite tête publiée par le R. P. Ronzevallé U, nous porté à 
penser que les types appartiennent à la mème race et que la couché dés osse- 
ments correspond à la destruction violente de la ville. 

Outre les restes humains, cette couché éontenail une grande quantité d'os 
d'animaux, en parliculier des dents de cheval du modèle le plus fort étquelques 
dents de panthère ou de petit lion(® ; on a recueilli encore une coquille de Spec= 


tomculus cor, et de nombreux fragments d'œufs d'autruche. On verra que cette cou 


cle a produit aussi des monuments archéologiquesimportants, en particulier une 
petite statuearchaïqueen basalteetun petitbronzereprésentantune déesse assise. 


Au-dessous de la couche des ossements 


se trouvait une couche de pierres, 
puis des couches de sable et de cailloux, de terre plus ou moins mèlée de 
pierres et, tout au fond, des ca 


lloux calcaires, Dans ces couches les fragments 
devenaient plus rares jusqu'à disparaitre presque vers le fond. C'est cepen- 
dant au-dessous des ossements, à 12 mètres de profondeur, qu'a été lrouvé le 
fragment d'un contrat en caractères cunéiformes ins 
tablette (pl. LX 

En effet, M. C 


crits sur un coin de 
X, 3). Ce sera là un précieux élément de datation. 
irolleand, directeur du Service des Antiquités de Syrie, aeu 


W) Afélanges de la Faeullé orientale, À. NI, Ki Ces dents ont ét 
1044, pl. LV. 


examinées par M. le 
professeur Joleaud, que je remercie, 


‘ans Na HINO4 VI AG SANOAV SIA SADVHANO SAT 


IXX7 ‘Id “LGF 'VIUAS 


SYRIA, 4927 Pa. LXXI. 


æ 


Grande cavité 


Core À A 


Paax ve L'Ocvaacr ex cutux we pe L'Ouviacr Roxzvautr. 


SYRIA, 1921. Pi. LXXIL. 


2. Plans et coupes des lombeaux de l'Ouvrage en creux. 
Dératts ve L'OUvRAGE EX cnux. 


SYHIA, 4927. Pa. LXXIV, 


Cavité B 


Coupe suivant AB 


Ouvrage en croux 
angle 3-0. Plan) 


Pesx nr cours on L'Ouvrace RoNevatur. 


SYRIA, 1927. Pr. LAXV, 


Cerao 
A2 Hronse 7 et céramique 24-35 et 28-34 provenant du puits 2, Jarre trouvée un peu au Sud-Est 
de l'Ouvrage en creux, de l'Ouvroge Ronzevalle, 


Gér. 35. 
3. Céramique 32-37 (grande céramique de l'Ouvrage Ronzevalle). 


‘H1O7 4Q 4104009 V1 


“nQ-pAS np ôn4 owqui 


AE-PAON np ona lyror] op 9J0dn0S w7] *Ç 


NO, 2p ana aug e7 + 


SYRIA, 1027. Pes LAXVIL. 


0 


Piax on LA couvoss pe Lori 


N, 1. — Le montieale au $-0, du puits est formé par les déblais de l'ouvrage souterrain, 
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l'extrême obligeance de nous en communiquer le texte etla traduction ci-après. 
Fnaëmexr pe conrnar : 0 m,030 x 0 m. 025. 


Langue accadienne. À 


are baby 


mienne. Le mot sicle est écrit ÆT (, 


comme dans les Tablettes d'El-Amarna, dans les Inventaires des trésors de 
Qalna (Syrie, VII, 190) et dans les tablettes de Kerkouk. 


Le début (6 lignes environ) manque. 


2 <E-T AGREE 


is 


À GAN in Karüni 
3. ana gi (?). 
Mahar + Atta-ni 
Mahar 1 Da- 
Mahar 1? -ia mar. 
Mahar + A-ki-ia 


10. 


{) Ge signe qu'on a identifié à SU ou ZU 
xubrzos, Et-Amarna, et Gao, I, A+, XXII, 
97) est, en réalité, différent de ceux-là. Il eor- 
respond à TU (ef. Conrenau, Baby, IX, AT) 

Sim — VI, 


I SATA ÈS 


v 
4 
77 


2 
7 48 


Devant Attant 
Devant Da 
Devant 
Devant Akia 
Devant Hu 
Devant 


et représente la 60° partie de la mine; la 

preuve en est fournie par l'équivalence : 

25 TU — 4/8 Mana BTU, qui se rencontre dns 

l'inventaire du Trésor de Nin-Egul, ligne 5. 
w 
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En marge: 
Mahar 1 Du... . Dévant Du... 
Mahar 1 Aÿ-n[a_… Devant Ana 


didhar 1 Ak..... 3 Devant AK... 


M. Virolleaud ajoute la remarque suivante : 

« Les noms Akia et Hutia figurent duns les tablettes de Kerkouk : C. J. Gann, 
Revue d'Assyriologie, XXI, 72, 76 ; G. Coxrexau, Babyloniaca, IX, 481, 484. Les 
noms des autres lémoins paraissent appartenir à la même onomastique, » 

En résumé, le déblaiement de l'Ouvrage de la coupole de Loth, tout en 
fournissant d'importants documents, n'explique pas la présence de la Coupole 
proprement dite. Le tell lui-même devra être sondé afin de rechercher si 
nous ne sommes pas l'un soubassoment d'édifice ou même d'une 
ziggourat effondrée. 


présen 


OMIKTS PROVENANT DE L'OUVRAGE SOUTERRAIX DE LA COUPOLE DE LOTIE 


1. — Pierre. 


2. Petite state d'un homme assis. Person 
moustache ; le nez a &1é martelé, la {te est eng 
a été brisé, Jambes minus sains dossier el sorte de tabouret sous les piéds 
Hasalte À gros grain, travail grossier, style très lourd, Hauteur 0,20, Coupole de Loth, 
9,60 de profondeur au inilieu ns, PI, LXNIX, 4, et LXXX, Le 


chauve, à barbe pointue sans 
de; le bras droit tenait un objet qui. 


débris d'ossen 


1,— Bronze. 


8, Slaluette féminine de style archaïque, tête grosse, coiffée d'ane tiare plate. Kobe 
collant descendant jusqu'aux chevilles. Les bras tendus en avant, tous deux réparés, le 
gauche qui s'adaptait très exactement se termine par une massette à-péu près CyIe 
drique. Une petite plaquet percée d'un trou, trouvée en même temps que la 
statuette, pourrait s'y adapter pour ii re, mais pourrait aussi avoir été une 
‘boucle d'oreille de 1. ‘adapte mo actement que le gauche, Bel 
état de conservation. Hauteur : 0,088. PL. LNXIX, 2, et LANX, 5, Ouvrage de la coupole 
de Loth, à 10 mêtres de profondeur au miliou d'osséments et én' même temps que 
des pores grossières en cornaline (Matières diverses 10), une perle verte de terre cuite 
CM: ds 11) et quarante-quatre paites perles bleutées (M. 4, 42) 


I. — Fer. 

1: Partie d'une lame épaisse et poin 
sée en trois. L'extrémité du côté À 
8 mètres de profondeur, PI. LXXIX, 3. 


Irès fortement oxydée, très cassante et bri- 
manque. Ouvrage de la Goupole de Loth, vers 


SYRIA, 4927. Pa. LAXVIL. 


4. Crânes de la Zone des ossemeuts. 


Coupe suivant AB 


Tranchée 
dons le rocher 


CCE 
LE alt dd pie 
ba pee 07 


Plan 
2. Plan et coupe de l'Ouvrage de la coupole de Lolh, € = Céramique. F — Fer, P — Pierre. 
M: d = Matières diverses. 


L'ouvmaës sourenmaix DK LA couroux ve L 
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IV. — Céramique. 

41. Petite tôte coiffée d'un bonnet pointu, facies d'une chonelte, terre ct 
gcltre, cassures à la base el au somm ner. À 7,60 de profond 
milieu d'un amas de cendres et de charbon. PL. LXXIX, 4. 

N.B. — L'Ouvrage a fourni dans le même style un fragment de bouquetin du genre 
de celui de la colline centrale {protome). Autour du cou un collier de 0,005 de largeur 
Qn® #2), PL. LXXIX, 4. 

43-44. Partie de deux coupes à pied à décors peints crucifères. Céramique assez gros- 
sière, bistre, parfois un peu rosée, pointure en traits rapides au pinceau, couleur lie de 
vin. 1 coupe (n° 43), diamètre : 0,22, hauteur actuelle : 0,06, bord légèrement gondolé; 
le fond manque complètement. Vers 8,50 de profondeur, Des fragments de cs genre se 
sont trouvés parmi les fragments de céramique rouge et noir lustrée, depuis le 
départ de voûte jusqu'à la grande couche d'ossements. 2° coupe (n° 44), diamètre: 0,024, 
hauteur actuelle : 0,03 ; le couronnement fait défaut. PL. LXIX, 4, et LAXX, 6. 

45. Fragment portant un dessin géométrique peint en marron sur jaune paille, terre 
bien cuite, 0,045 de côté, épaisseur 0,006. À 8,65 de profondeur. PL. LXXIX, 4. 

46, Pied d'une coupe de céramique noire bistrée. Vers 8,85 de profondeur. 

AT. Partie d'une écuelle creuse à fond arrondi, trace de lissage à l'eau sur le tour, 
paroi mince, terre dure et fine, couleur bistre rosé, lustréo. Vers 9 mètres de profondeur, 
De nombreux fragments de ce genre ont été trouvés dans les couches qui ont précédé 
colle des ossements; en particulier : fragments d'une petite pièce de même forme, 
rouge Iustré, épaisseur : 0,002. PL. LANIX, 4. 

48. Partie d'une coupe de céramique rouge lustrée, d’un beau galbe et d'une facture 
très soignée. Vers 9,05 de profomeur, PL. LAXIX, L\XX, # et 6. 

49. Trois fragments d'une coups de même typs et de la même grandeur, mais garnie 
de crans au pourtour du rebord. Trouvés avec la coupe précédente. Pl. LAXIX, 4, et 
LXXX, 6. 

30. Fragment du même genre on noir (rebord). Même endroit. PL. LXXIX, 4. 

. L'Ouvrage de la coupole de Loth a encore fourni plusieurs fragments do 
rebords d'un type se rapprochant de celui de la coupe n° 48, même tarre rouge lustrée 
ou terre noire lustrée tournant souvent au bistre entre 7 et 9 m. de profondeur (n* 51). 
PL LXXIX, #. 

52, Plusieurs fragments de rebordde coupes lustrées d'un type différent, trouvés avec 
les fragments précédents. PL. LAN, 4 

53. Plusieurs fragments de rebords d'assiettes rouge lustré. Même fabri 
même endroit. PL LXXIX, $. 

54. Un fragment du rebord d'un vase de céramique rouge lustrée. PL LXXIX, 4. 

55. Petite coupe à pied, terre bistre clair fine. Dessous de plat grossièrement traité ; 
paraît avoir été seulement décollé du tour. Vers Ia même profondeur, PL. LXX, 1, LXXX, 


, cassure 


tion, 


56. Petit vase de facture semblable Lerre jaune clair, même endroit PI. LXX, 1, ét 
LXXXI. 
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0. Fragment d'une anse de eruchel}) figurant une te d'animal, peinture rouge sur 
le aplatie, trou central. Vers 


10 mètres de profondeur. PL, LXXXI. 

2. Fragment plat, décoré géométriquement en noir sur rose saumon, deux registres. 
Vers 10 mètres de profondeur. PL. LAXX, 6, et LYXXI. 

63. Fragment de cruche; terre rose commune. À 10,15 de profondeur, PI. LXXXI. 

64. Fragment du même genre. Hauteur du vase évaluée à 0,18à 0.20; diamètre du 
goulot : 0,15 environ. Même endroit. 


5. Fragment d'un petit vase peint cxtérieurement en rouge brique. À 9m. 05 de 
profondeur. PI. LXXXI. 

96. fragment d'une cruche à dessin géométrique peint grossièrement ans rouge 
foncé. Terre commune bistre rosée. Vers 10,60 de profondeur. PI, LXXXI. 

67: Quatre fragments de La panse d'une croche ou du côté d'un vase orné de (rails 
rouges parallèles, poterie commune. À 10,63 de profondeur. 

N. B. Cest vers la même profondeur qu'a té trouvée la cruchs pointe. ctuellement 
au Louvre, ainsi que les fragments d'un vase à infusion également décoré (Syria, 1926, 
p.04, Ag. 21-23 pour la partie supérieure de ce dernier): la grille el je bec, re- 
ouvés depuis, soat du genre de ceux de notre pl. LXXXUI, 3 (nt 67 bi et O7 ter). 

68. Vase sphérique à anse et à bec ; fait au tour ; terre bist 
brisé du bout. À 11,15 de profondeur. PL. LXXX, 4, et LXXXI. 

\. B, — L'Ouvrage a fourai dans les couches supérieures un bec complet identique à 
celui qui ent iei brisé. Le canal a été porcé de l'extérieur vers l'nédau. à l'aide d'une 
pointe (n° 80). Vers 8,60 de profondeur. Pl, LX} 

70. Partie d'une coups à pied, peinture à l'intérieur en rouge sur rose saumon (eou- 
leur de la lerre) disque, au centre et cercles <oncentriques. Même genre que la précé- 
dente. À 41,25 de profondeur, PI. LANX, 6, ot LXXXL. 

1: Fragment d'un vase À grande ouverture, orné de lignes parallèles rouges sur rose 


Saumon (couleur de terre), Hauteur : 0,15 “nviron, épaisseur de la paroi : 0,007 à 0,013 
rebord), À 11,40 de profondeur, PL, LXXXI, 4. 


72. Partie d'une potite assiette crouse, 
Loth à 14,65 de profondeur. PI, LXXXI. D 
Hrouvés dans les sondages de la butte de l'Égli 

T3. Partie d'une coupe à pied, 


re rose assez poreuse. Boc 


SYRIA, 4027. 
SYRIA, 4927 Pr. LXNIX, 


#. Hronce 8. 3. Fer, 
{A4 plaquette trouvée on mé 


D NC Gus 
n | 


CS ER 
à es 


4. Céramique 41-45, 


Ousers PnOvENANE DE L'OUYRAGE SOUTENUAIX Di LA courOLE où Lori. 


SYRIA 4987. PI, LXXX 


2. Fragment d'une statue 


du même 
Cf: Syria, 19 


1. Pi en basalte provenant 


de la coupole de Loth (fee et profil). 


3. Petit bronze provenant 
du même endroit (deux vues). 


8. Fragments de coupes provenant du même ouvrage. 


OBJETS PROVENANT DE LA COUPOLE DE LOTH. 
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{couleur de la terre), croix formée de bandes de 0,035 garnies intérieurement de c 
lons. De deux côtés au moins, sorte de zizag entre le centre ét le rebord. Pièce d'un 
beau style. À 11,75 de profondeur. PI. LXXX, 8, et LXXXII, 1. 

4. Fragment d'un grand vase décoré en creux et relief ; bourrelet de 0,025 imitant 
une natte et faisant sans doute le tour du vase, ornements au peigne. Terre poreuse 
couleur mastic. Épaisseur 0,019. À 11,75 de profondeur. PI, LXXXII, 1. 

15. Fragment du même genre, appartenant au rebord d'un grand vase. Stries 
obliques et Lrous en demi-ronds servant d'ornement. Méplat du rebord 0,042. Terre 
rouge à la surface bistre dans la masse. Mème endrs 

76. Fragment du même genre, bourrelet rondaplati par points successifs, bandes paral- 
lôles et grand rigrag faits au peigne, terre couleur mastic à la surface, rosée à l'intérieur, 
moins poreuse que la précédente. Épaisseur : 0,018. Même endroit, PL. LXXNII, 1. 

T7. Fragment de deux coupes ornées de lignes concentriques du {ÿpe de la coupe 
n° 10, mais sans disque central, mêmes teintes. Vers le même endroit. PL. LXXXII, 4. 

T8. Pied de coupe de forme un peu différente. À 12 mètres de profondeur. 
PI. LXXXII, 1 

19. Fragment de grosse céramique ornée en creux et en relief, Bande à croisillons 
tracés en creux sur le rebord, À 12,15 de profondeur, PI. LXXXIE, 1. 

80. Fragment du même genre autour de la panse, bourrelet de 0,032 imitant une 
natte. À 12,15 de profondeur, PL. LXXXII, 1. 

81. Fragment d'un vase à col ou à orifice étroit avec petites anses de suspension, 
céramique fine et dure, épaisseur de la paroï : 0,003. Grand diamètre paraissant être 
d'environ 0,12. Vers 13,36 de profondeur. PL. LXXXI. 

82, Fond d'un vase non fait au tour, blanc verdtre, terre dure et bien cuite. La terre 
a été lissée verticalement vers la pointe avec un objet plat avant cuisson. L'intérieur 
également fait à la main est moins soigné. Hauteur maximun : 0,043, diamètre maxi- 
muu : 0,055, profondeur : 0,03, épaisseur de la paroi : 0,003. Au fond. PL. LXXXIE, 1. 


V. — Matières diverses et pelits objets de pierre. 


4. Cylindre pierre noîre, imparfaitement poli et sans gravure, travail grossier, gros 
trou central, marque d'usure (?). Hauteur :0,04, diamètre : 0,011 à 0,012. À 7 mètres de 
profondeur. 

3. Perle de collier, diorite (?) forme de fuseau, hauteur : 0,015, grand diamètre : 
0,09. Vers 7,30 de profondeur. 

6. Perle de collier en forme de cylindre, marbre rose. Hauteur 0,023, diamètre : 
0,0055, diamètre du trou : 0,002. À 7,50 de profondeur. 

7. Gylindre du même genre, très usé par frottement, mais plus gros, marbre blanc, 
hauteur : 0,038, diamètre : 0,02 à 0,023 ; trou irrégulièrement placé de 0,04 de diamètre, 
Même endroit, à 7,30 de profondeur. 

8. Petit cylindre en marbre rouge percé ; sans gravure ; brisé aux extrémités ; hau- 
teur : 0,0%, diamètre : 0,01. À 8 mètres de profondeur, 

9. ŒEil en os paraissant provenir d'une statue ou d'une amulette, La pupille manque. 
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Longueur: 0,018, largeur : 0,008, épaisseur : 0,003. Travail peu soigné, mais bien con= 
servé. Vers 8 mètres de profondeur, PI. LXXXIL, 2. 

10. Dix perles de collier en cornaline travai grossier, calibrage et couleur variable, 
diamètre de 0,04 à 0,014, zone des ossements. Vers {0 mètres de profondeur avee le 
bronze n° 8. PL. LXXXIL, 2, 

11. Une petite perle ronde verdâtre, paraissant en terre, diamètre 0,097. Même 
endroit que le bronze n° 8. 

12. Quarante-quatre petites perles blanches où bleutées (bleu de ciel), cylindriques, 
hauteur variant de 0,001 à 0,002, diamètre : de 0,003 à 0,006, terre vernissée (?), style 
égyptien. Même endroit. PL. LXXXII, 

13. Perle de collier en forme de fuseau, sorte de plâtre peint en noir, hauteur: 
0,032, grand diamètre : 0,011. Vers 10,50 de profondeur, PI. LXXXI, 2. 

14. Petit Lranchet de jade, portant un trou au sommet et sur le côté ; retouche mala- 
droite pour amincir la pierre à l'endroit du trou fait postérieurement ; il semble qu'on 
ait essayé d'abord de perforer dans l'axe central (trou peu profond demeuré visible). 
Sur les côtés marque de cordelettes qui ont servi à tenir la pierre emmanchée. Belle 
teinte verte et beau poli, 0,026 sur 0,023 (partie tranchante complète) et 0,007 (épaisseur), 
À 14,60 de profondeur, PI. LXXXII, 2, 


VII — La Couune cexraaLe. 


Quelques sondages ont été faits au sommet de la colline qui vers le milieu 
de l'enceinte formele point culminant. La position des exeavations par rapport 
au cimetière est donnée par notre plan (PI. LXXXIV, 1). Nous avons rencontré 
äune faible profondeur des sols de Lerre battue séchée et devenue très dure. 
En 1924, nos ouvriers s'étaient arrètés à l'un d'eux, à 0 r 83 de profondeur, 
sroyant être parvenus au rocher(. Quelques murs de pierre de petit appareil 
ou de brique érue se sont aussi Lrouvés, sans qu'aucun n'ait paru appartenir à 
une construction importante. On a cependant recueilli un certain nombre 


d'objets et de fragments qui semblent se rapporter à une installation du com- 
mencément de l'âge du for. 


OMIET PROVENANT DE LA COLLINE CENTRALE 


1 — Pierre. 


3. Pied d'une coupe de bisalte orné 


de cannelures sur la face. Sondage 4, à 1,50 de 
profondeur. PL, LXXXII, 3, ve ë 


1) Syria, 1926, p. 314. 
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1 — Fer, 


2, Gisoau très fortemout oxydé et brisé en quatre parties. L'extrémité du manche 
parait brisée et manque. Longusar : 0,23, largeur de la lame tranchante : 0,033, largeur 
du manche ; 0,014 à 0,016, Vers le même endroit. PI, LAXXIII, 6; fig, 6. 


AL, — Céramique. 


83. Partie d'un vase à infusion en terre nofre. Versoir en forme de poche et grille 
formée de trous. Hauteur maximum : 0,14, largeur : 0,15, hauteur du versoi 
Un fragment qui paraît appartenir au fond du même vase porte un bourrelet circulaire 
par dessous (diimbtre 0,05). On a Lrouvé encore au même endroit nn bec brisé aux doux, 
bouts en forme de tuyau, diamètre extérieur : 0,02, même terre et même facture que les 
autres fragments, Sondage 4, à 1 mètre de profondeur environ. PL. LXXXII, 3, et 
LAXXIII, 6. 

84. Fragment de l'épaule d'une eruche peinte, petite anse ou anneau d'une corde- 
lette de su n, pointure marron sur jaune paille qui paraît être la couleur de la 
terre lissée; bonne cuisson; largeur extérieure de l'anneau : 0,028, épaisseur de la paroi 
du vase : 0,006. Sondage 4. PI, LXNXII, 6, et LAXXIV, 2. 

85. Fragment du même genre provenant d'un vase plus petit; peinture rouge v 
forme, Largeur de l'anneau : 0,022 Môme endroit, PI. LXXXU, 6, et LANXIV, 2. 

85, Deux fragments de vase de céramique dure et fine, épaissour : 0,008 en Lerre 
rouge dans les cassures, gris en surface, ornës de petites ligues parallèles gris plus 
foncé; vases de la taille d'un grand vase à boire. Soudage 1. PI. LAXXIV, 2. À rappro- 
cher de la céramique des ruines de Seh'aïrat à 28 km. N. E, de Homs. 

87. Autre petit fragmont du même aspect, mais de facture différente : Lerre rouge 
également serrée et bien cuite, eouche grise à l'extérieur, traits blancs parallèles ser 
même endroit ot même observation. PI, LXXXIV, 2. Au même endroit ont été trouvés 
des fragments de céramique couleur terre de Sienne À Ia surface, noire dans la pâte et 
du côté de l'intérieur ; céramique grattée à la surface; épaisseur : 0,005. Ces fragments 
sont semblables également à ceux découverts à Sch'aïrat, 

88. Fragment d'un vase à grande ouverture, L'anse est attachée au vase on haut par 
un renfort horizontal de 0,075 de longueur, lerre commune rosée. Largeur de l'anse: 
0,035. Sondage 1, même point. PI, LXXXUI, 6, et LXNXIV, 

80. Grande pièce céramique peinte en forme de cheminée. Dans la position conven- 
tionnelle donnée ici : rebord d'un grand orifice de 0,17 de diamètre en bas ; cassure et 
petit orifice de 0,063 environ de diamètre en haut, renforcement de la paroi vers le mi- 
lieu : 0,03 au lieu de 0,018 en bas et 0,009 en haut, Ornements en relief: moulure cirou- 
laire, ligne de cabochons et double ligne de languettes verticales. Peinture en rouge 
orangé sur fond blanc: rogistres superposés garnis de zigzags où de lignes verticales ; 
les languettes et les cabochons sont alternativement blancs où orangés. Pièce brisée on 
nombreux fragments dont une partie manque. Sondage 1, à 1,30, de profondeur. 
PL. LXXXIII, 5, et LXNXIV, 8, 
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90. Grande pièce du même genre, mais plus fragmentaire, ornements en relief cons- 
titués par des languettes légèrement recourbées, peintures en marron et noîr sur blane, 
langueltes noir et marron alternés. La partie centrale manque. Même observation et 
même endroit. PI, LXXXIN, ÿ, et LXXXIV, 4, 

91. Bout d'une sorte de manche creux de section ovale, Torre grossière, Sondage 1. 
PL. LXXXIV, 2, 

92, Fragment d'un grand récipient carré en terre cuite. Deux bandes en relief ornées 
de croisillons en creux, entre deux lignes sinueuses en relief, Plus bas, on distingue 
le départ du fond, Hevers plat et lisse. l'erre lustrée bien cuite, marron à la surface, noire 
dans les cassures, Sondage 1, à 1 mètre environ de profondeur, PL LXXXHI, 7, et 
LXXXIV, 2. 

93, Fragment d'une grande jarre de terre rouge ornée de trous superficiels (0,005 à 
0,01 de profondeur), PL, LXXXI, 3. 

94. Pied d'une coupe particulièrement haute, PL, LXXXI, 3. 


IV. — Matières diverses et petits objets de pierre. 


ige plate de couleur brune (os), portant aux extrémités des rainures paraissant 
failes au couteau ; une extrémité estbrisée, À 1,30 de profondeur. Fig, 6. 


jf Dé 


8: — Quelques plèces prorensut de a colline centrale. 


16. Pierre dure bleuté perc 
gueur 


® d'un Urou el paraissant avoir servi À aiguiser, Lon- 
0.08, largeur : 0,004, épaisseur : 0,008. Vers 1 mâtre de profondeur. Fig.6. 


Pa. LXXXIL. 


ES 


SYRIA, AU2T. 


4. Géramique des couches profondes de l'Ouvrage de la coupole de Loth, Céramique TI, 13-74, 16-60 et 83. 


ee = AO 


©) #10200-23- \ 
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3, Divers fragments provenant de la colline centrale. Pierre 3, Céramique 83 et 93-04, Matières diverses 19-30. 


SYRIA, 1087, PI. LXXXHI 


4, La chambre intérieure vue 


d'en haut par le puits d'accès vares, peint 


a forme de tuyau, 
89-90. Colline centrale, 


5. Objets provenant de la Colline centrale, vus sous deux aspects. 


OUVRAGE DE LA COUPOLE DE LOTH ET CÉRAMIQUE DE LA COLLINE CENTRALE 


SYRIA, 4997. Pr. LXXXIV. 


œ 
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4. Plan des sondages de la Colline centrale, 2-4. Céramique 84-92, en provenant, en particulier les deux grandes pièces 
en forme de tuyau de cheminée {Céramique 89-90). 
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A7. Pierre noïre en forme de calotte, trou central. Diamètre : 0,029, épaisseur : 0,014. 
A 1 mètre de profondeur. Fig. 7. 

18. Bouquetin() de style dit chypriole, terre cuite bistre clair, Hauteur : 0,065, 
longueur totale : 0,075, largeur maxima : 0,028. Manque un pied. Sondage 8, à 0,80 de 
profondeur. Fig. 7. 

19. Sept boulets de terre percés d’un trou et peints (?) en noir, forme légèrement 
aplatie. Grand diamètre variant de 0,06 à 0,08 et l'épaisseur de 0,035 à 0,055. Vers 
4 mètre de profondeur. PL, LXXXIE, 3, et LXXXII 

20. Cinq petites pierres à broyer, pierre dure avec marque de frottement d'un côté. 
Hauteur variant de 0,03 à 0,08. Même endroit. PI, LXXXU, 3. 


Do Mesxi où Buisson. 


{4 suivre) 


PS. — M.J. Berlior, sous-directeur du Laboratoire de mammalogie et d'ornitho- 
logic au Muséum, a bien voulu comparer les fragments de coquilles de la couche des 
ossements de la coupole de Loth avec divers types d'œufs d'autruche. 
débris ne sont qu'à peine altérés par ln minéralisation, l'épaisseur do 
même que chez l'œuf d'autruche (L mm. 8 ou presque 2 mm), ainsi que la courbure 
moyenne : l'examen de la cassure ré istalline dans les 
deux cas. Enfin, sf la plupart des œufs d'autruche possèdent des pores beaucoup plus 
marqués, quelques-uns d'entre eux montrent néanmoins une coque extérieurement aussi 
lisse que colle des débris. Je crois done pouvoir identifier très vraisemblablement cos 
débris avec des coquilles d'œufs d'autruche. Ge fait d'ailleurs n'est nullement en contra- 
diction avec l'habitat de cet oiseau, dont une race vit encore, à l'état sauvage, dans les 
déserts de Syrie, où elle est bien connue. » 

Cette première partie de notre étude suggérera certains rapprochements par exemple 
entre la Porte de l'Est (1) de Quna et la Porte méridionale de Gezer, vers 2000 à 1500 
CH. Viscexr, Canaan, p. 42-46; Rev, Bibl, 1924, p. 162, fig. 1: of. aussi Exfcuree, XL* 
7 et suiv.); entre l'Ouvrage des Tirailleurs et le fort occidental de Tell Ta‘annach, 
xwxv® siècle av. J.-C. (Seuurs, Tell Ta'annak, p. 43). Au sujet de la céramique O7 ler 
et 83, ef. Macaursren, The esenvation of Gezer, Il, p. 00, Gg. 263; de la céramique 80 
et 90, cf. ibid.; p. 347, fig. 460 (incence burner). Déjà le vase 1 du tombeau 1 (Syria, 1027, 
p« 17, fig. 49) rappelle un vase de lombe philistine de Gezer (Macauisren, ibid., 1, 
p- 208, fig. 158). 


Srnu. — VIIL ” 


Ve 


KASR EL-HEIR 
pan 


ALBERT GABRIEL 


Les ruines de Kasr el-Hleir (me furent signalées, dès mon arrivée à Bey- 
routh, en avril 1925, par M. Virolleaud, directeur des Antiquités de Syrie, 
qui me communiqua une photographie prise par le docteur Ginestet, alors 
médecin-major de la garnison de Palmyre. A Palmyre même, les renseigne- 
ments complémentaires que je recueillis auprès des officiers méharisles me 
décidèrent à visiter 


s ruines. 

Dans un premier voyage, le 19 avril, je me bornaî à une reconnaissance 
générale et au levé d'un plan sommaire, J'étais accompagné du regretté eapi- 
laine Descarpenteries auquel j'exprimai le désir de pousser plus loin l'étude 
ébauchée. Avec son obligeance coutumière, il voulut bien organiser une 
seconde expédilion qui me permit de passer deux journées au Kasr. L'endroit 
étant peu sûr, des méharistes furent envoyés en éclaireurs. Le 2 mai, dans la 
matinée, nous les avions rejoints et trouvions le campement installé par leur 
soins. Nous restions sur place j 
Palmyre fort avant lu nuit, 

Au capitaine Des. 


squ'au lendemain 


r et élions de retour 


rpentéries, qui pilotait l'automobile, s'était joint le lieu- 
tenant Deleuze dont le concours me fut très précieux pour le levé du plan 
d'ensemble. L'e 


aploi de l'automobile, la protection des méharistes et surtout 
la parfaile connaissance du désert dont lémoignèrent mes guides rendirent 
celte expédition facile. En d'autres conditions, elle eût présenté de sérieux 

: on s'explique aisément que les raines importantes que je vais décrire 
aient été, jusqu'ici, très rarement explorées. 


alé: 


Pietro della Valle leur consacre quelques lignes daus ses Viaggi(3; Carsten 


9 Pour dissiper, dès le début, fonte confu  elMfeir par où passe la route de Damas à Pal- 
sion, j'intique qu'il s'agit ie de ruines situées myre 


au nordæest de Paliyro, à mi-chemin entre 1 martedi a notte, parlimmo di Taiba; 6 
este ville et l'Euphrate, et non poiat du Raÿr … ilopo ver caminato molle miglin, trovammo in 
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Nicbuhr se contente d'en faire mention brièvement (1; Sir Eyre Coote les 
visite vers 1780; il en donne une description plus développée, mais inexacte 
sur bien des points ©. C'est Rousseau qui, dans son Voyage de Bagdad à Alep, 
fournit les détails les plus précis ; le manuserit de cette relation contient, en 
outre, des eroquis assez explicites et la copie d'une inscription arabe, d’un 
grand intérêt pour l'étude des monuments ®. La notice du Danois Oestrup, 
qui passe au Kasr en 1893, est accompagnée d'un plan schématique, non 
coté. 

Aucun de ces voyageurs n'a 


uni des documents suffisants pour permettre 
d'autre part, 
isitées par les explorateurs qui ont parcouru récemment ln région. 


une étude archéologique des ruines : elles ne paraissent pas 


avoir été 


En tout cas, personne, à ma connaissance, ne semble s'être rendu compte de 


luogo stravagante una Citià, con un castello- 
lorie, con muraglie di pielre grossissime, € 
molto ben fatte, ma lutte rovinals e Insclat 
abbandono. Gti Arabi la cbiamano el Ier, e 
dicono, che fosse cosa di Ebreï, a tempo di 
Salomone, detto da loro Suleimän : ma Did sà 
come va la cos ; e chi pud creders alle trad 
tioui, e historie degl' Arab ignorant 
Muvrno metea Vaiur, Viaggi, Venise, 4667, 
LL, pe 468). 

6) Cansrex Nirounn, Reisebeschreibany, Go- 
penhague, 4774-4837, IL, p. 246 et suiv. 

#) Diary of a Journey with Sir Eyre Coole 
from Bussora Lo Aleppo in 1780 (?), from the 
original Ms. (Communieated by Sir Woolbine 
Parish), ds. The Journal of the royal geogra- 
phicat Society, XXX, Londres, 1860, p. 20°. 

P1.-B.-Lours-Jacques Roussrau, Voyage de 
Bagdad à Ale (1908), publié d'après Le ms. 
inédit de l'auteur par Louis Ponssot, Paris, 1839, 
pe 146-154 [oité: Rousseau, Voyagel. — Le ma- 
nuserit de Rousseau renferme Lrois lavis rela- 
Aifs à Kagr el-lleir, Un seul d'entre eux a 6& 
reproduit (p. 146), par L. Ponssot. Clermont 
Gauneau a publié les deux autres : une copie 
de l'inseription et une vue des façades septen- 
trionoles des châteaux. (CLrnMoxT-GANEAt, 
Une inscription du ealife Hicham, ds. Rec. 
d'arch. orient, 1, p. 285-293; pl. VII, À et 


» p 258 (P. 291). 
 Hisiorik-lopografiske Bidrag 
til Kendskabet tit den syrishe Oerken, ds. Mé- 
moires de l'Académie royale des Sciences et des 
Lelires de Danemark, 6° série, section des 
Lettres, L. IV, n° 3, Copenhague, 1395, p. 66 
69. 

9) GL E. Sacuae, Reisen in Syrien und Me- 
sopolamien, Leipzig, 1883. — Dans la carte de 
Kiepert (foaten in Syrien) joïnteà l'ouvrage fi- 
gure ls route du docleur Th. Bischoit (Route 
von Tudmur äber ee-Sykhne, 1880) qui dut 
passer par Kasr el-eir. Cependant ces ruines 
ne sont indiquées ni sur celle carle ui sur la 
seconde carie du même volume (flouten in Me- 
sopotamien). — B. Moritz place Kasr el-Hieirà 
41 kilomètres au sud-estde Tayibé, ce qui cor- 
respond à peu près à sa situation exacle, mais 
fait suivre le nom d'un sigue de doute (?) 
{Carte ds. Montre, Zar antiken Topographie der 
Palmyrene, ds. Abhand. d.k. Akad. der Wiss., 
Belin, 4889, Phil. His. AD). — La carie de 
Kiepert, Syrien und Mesopotamien, 1803, note 
à l'est de Tayibé les Kousour elAkhuwein et, 
au sud-est, 
récemment M. Dussaud (Topographie hisl. de 
La Syrie ant. et mediév., Paris, 1927, p. 258), 
ces deux désigoations répondent au même 
sie. 
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l'importance et de la destination de l'immense enceinte qui se développe dans 


age des châteaux 


et que j'étudierai plus loin. 


ÉRAIRE (fig. 1). 


A chaque voyage, j'ai suivi, à l'aller, ln piste de Palmyre à Deir e-Zor 
en empruntant, aux environs d'Erek, un parcours récemment Lracé qui laisse 


NoRo. cvrns / 


Fic. 1 — Hinéraire, 


A mon premier voyag 


je suis revenu de Kasr el-Jl 


ce village à 3 kilomètres sur la gau- 
che. On compte 35 kilomètres de Pal- 
inyre à Erek et 40 kilomètres d'Erek à 
Soukhné. Kasr elHeir est situé au 
nord-est de Soukhné, à 30 kilomètres 
environ(®. 

Soukhné, où l'on peut se ravitail- 
ler et trouver au besoïnun gite, pos- 
sède une source thermale sulfureuse 
formant une mare sur la lisière du 
village. Il subsiste quelques pans 
demi ruinés d'une enceinte fortifiée 
qui semble de construction assez ré- 
cente (fig. 2). 


cir à Soukhné en fai- 


sant un crochet par Tayibé (fig. 3), situé à 15 kilomètres à l'ouest du Kasr et 


à 25 kilomètres au nord-nord-est de Soukh: 


. Tayibé est aujourd'hui aban- 


donné. Le campanile que signale Pietro della Valle est encore debout, mais 


{0 1 semble bien que Rousseau (Voyage, p 
445) l'ait traversée en deux endroits et qu'il 
ait cru se trouver en présence de deux aque- 
ducs. — On ne saurait affirmer, devant l'impré- 
ision du texte de Sir Eyrs Coote, que le pas- 
sage suivant se rapporte à celle enceinte : 
«There was Lheruin of an aquéduet {hat came 
from {he mountains on {he right of Lhis palace 
and from {hence across {he plain into the other 
building (op. et tbe, cit). 


( Ces indications de distance m'ont été 
lournies parles officiers méharistes et ne sont 
qu'approximatives, 

Au xvur siècle, Tayibé était encore habité 
et Pietro della. Valle put y trouver des vivres 
poli, vova, cocomeri, cadriuoli, e simile ga 
lanterie n (Pirrno prixx Vauur, Viaggi, 1, 457). 
Lors du passage de Rousseau Lo village avait 
été abandonné et les habitants s'étateut trans= 
portés à Soukhné (Roussrau, Voyage, p. 159. 
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ce n'est point, comme le dit le voyageur romain, une construction chré- 


Fix, 2, — Remparts de Soukbné. 


ie des tours semblables qui ser- 


tienne (); on rencontre fréquemment en S; 
vent à la fois de minarels et de lours de guet 


TA 


Fi. 8. 


Ta 


Les villages que je viens de nommer correspondent à des sies antiques 


U) « … un eampanile di buona fabrica di G) On ne trouve aucune trace de l'enceinte 
mationi d'honesta grandezza, che pare esser signalée par Pietro della Valle (op. et loc. eit.). 
stats cosa di christiant.… » (Piëruo prtia Rousseau n'en fait pas mention. 

Vauue, op. et loc. eit). 
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échelonnés sur la route — Struta Diocletiana — qui conduisait de Palmyre à 
Sure en passant par Rusafa. Erek marque certainement l'emplacement d'Ara- 
cha et Tayibé celui d'Oriza, mais Soukhné, comme l'a montré M, Dussaud, 
ne peut être identifié ni à Cholle qu'il faut placer entre Tayibé et Rusafa, ni 
à Adafla, dont il reste à déterminer la pos 


on exacte 1, 

Kasr elHeir, situé hors de la voie précédente, occupe cependant un 
poste important à la jonction de {rois routes venant lu première de Zenobia, 
la soconde d'Azzara-Deir ez-Zor, la lrois 


me du bas Euphrate, et se dirigeant 
toutes trois sur Tayibé. IL est done vraisemblable que le Kagr correspond lui 
aussi à une localité antique . 


DESCRIPTION DES RUIN 


Lorsqu'on vient de Soukhné en suivant une direction sud-ouest — nord 


est, on aperçoit à l'horizon deux groupes de constructions sans discerner 
tout d'abord l'ordre do grandeur de leurs dimensions respoctives. Après 


avoir reconnu le terrain, on constate que le premier groupe, aperçu à mai 
droite (pl: LXXXV, A) correspond à deux pans de mur s'él 
environ au-dessus du sol alors que le second group 


vant à 3 mn, D 


à main gauche, com- 


prend deux enceintes carrées inégales, M et N, dont les murailles atteignent 


12 mètres de hauteur. 


Ce sont ces deux chdteaux qu'on désigne aujourd'hui sous le nom de Kasr 
el-Heir, Aucun des Bédouins que nous avons interrogés no connaissait d'autre 
dénomination et le plus àgé d'entre eux n'avait jamais entendu prononcer le 
nom de Guessour el-Ekhewe rapporté par Rou: 


seau), 


LG. Dussaue, Topographie historique de la saud (rap, 
Syrie, p. 251 sq. Soukhnë 

&) Moritz a émis à ce sujet diverses hypo- 
Ahèses : « Unverkentbar sind diese Huinen cin 
éastollum, vielleieht "A3aës, das léolemaeus 
an Gholle's Stelle giebt ; oder haben diese bi 
den bel Ihm nur die Plitzo gelinscht, oder 
waren diese Ruinien ds castéllum von Orizn ? » #6 f 
RS Ra Rene, essour el-Ekheweïn eat In prouonein- 
n. 2). Les objections présentées par M, Due: 


al. p.274) contre l'identification : 
dada conservent toute leur valeur 
tre l'identification : Kage l-Hair == Ada. 
La découverte d'inscriptions sur le site de Kasr 
eklleir permettrait soute, comme le reconnait 
Moritz in Jine, de déterminer à quelle Localité 
sütique correspondent les ruines notuellés, 
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1. — LES MURS À ET LEURS PROLONGEMENTS 


La vue d'ensemble de l’état actuel (fig. 4) et le plan restitué (pl. L 


VI, 


a) rendent compte du dispositif des ruines du groupe marqué À sur la 


planche LXXXY. 


Deux pans de mur de 1 m. 55 d'épaisseur 


la base se réunissent en 


formantentre eux un angle de 80 degrés. Le pan qui se dirige vers le nord-ouest 


mesure 65 mètres de développement; celui q 


mesure 165 mètre: 


— Murs du vannage. 


ü se dirige vers le nord-est 


Sur leurs faces sud-ouest et sud-est, ces murs sont 


flanqués de contreforts demi-cylindriques espacés de 12 mètres environ 


d'axe en axe. Sur les faces opposées on aperçoit les restes de massifs de 
régulièrement disposés. Ils corres- 


maçonnerie (pl. LXXXVII : mn, w, n, n. 
pondent vraisemblablement à autant de contreforl l'ensablement de la 
base du mur ne permet point de distinguer la forme de leur implantation. 


, mai 


Le lracé triangulaire que j'ai restitué est hypothétique. 
Dans chaque lravée, au niveau du sol, sont ménagées des ouvertures 
plein cintre de 1 m. 10 de largeur et de 2 m. 05 de hauteur sous clé 


(pl. LXX) 


chéteaux des deux frères (Guinmoxt-Gaxxrau, 
Rec. arch. orient. UL, p. 283, n. 3). — D'après 
la tradition recutilie par Rousseau les deux 
châteaux auraient été bâtis « par deux frères 
jumeaux d'une naissance illustre, qui, après 
avoir embrassé la religion musulmane, vinrent 

établir dans ces lieux... » (Rousseau, Voyage, 
D 14). On verra que les châleaux, très diffé. 
rents l'un de l'autre, comme dimensions et 
comme dispositions intérieures, ne furent pas 
construits à la même époque. Les Arabes pa- 
raissent avoir imaginé de toutes pièces la 16- 
onde relatée par Rousseau. 


I). Les seuils, recouverts d'une légère couche de sable, sont formés 


Dans une carte que vient de publier Alôïs 
Musil (Map of Northern Arabia, 4 feuilles au 
4 : 1.000.000, New-York, 1927) sont indiqués 
les deux châteaux :ils portent respectivement 
les noms de Kagr al-Hier et de Kagr al-Hver 
(diminutif. Dans l'ouvrage paru en même 
temps que cette earte l'auteur se contente de 
noler que « Ksûr al-Ehwën are the Kaÿr al- 
Mer and the Kasr al-Hiwer southeust of 
Tajjibé ». (Auoïs Ms, Arabia Deserta, À 
Topographieal Llinerary ds. Amer. Geogr. 
Society, Orient. Explor. and Studies, n° 3, 
New-York, 1927, p. 531). 
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de dalles qui paraissent avoir été usées et polies par un courant d'eau. Les 


ares des baies sont apparcillés en brique sur la face extérieure du mur, en 


pierre sur la face intérieure. Au-dessus des ares, l'épais 
plus que de 1 m. 10; la diffé eur dé base est rachetée par 
.L jarases de briques surmontées 
et d'une dalle de couronnement ; de cette dernière, il 
ne reste que quelques fragments. 

En général, les travées n'offrent entre elles que de faibles différences de 
développement et sont pere 
d'angle, plus réduites 
deux tra 


ur du mur n'est 


eee avec lépais 


un glacis à 43 dog 


mur se lermine par 


d'une assise de pie 


es chacune d re ouvertures; les travées 


n'en possèdent qu'une, On notera sur le pan oriental 
: la troisii 
, avec lroi 


rréguli ème à partir de l'angle, avec einq ouver- 


tures el la suivant 


sulement, À l'angle même, les murs sont 
eur par une pelite 


épaulés vers l'inté 


ambre volée en ber( 

Les murs AA, AA, se rallachent à un vaste ensemble de constructions, 
dont on retrouve, au néreau du sol, les races plus où moins explicites. C'est 
d'abord, prolongeant le pan AA, (pl. LXXXV), un 
gne de 1.300 mètres de longueur. 


au. 


ur rigoureusement 


pais de 4 m, 12, il est constitué par 
deux parements soigneusement apparcillés réunis par un blocage très résis- 
tant. Des contreforts demi-cylindriques sont disposés allernativement sur 
chacune des faces du mur. L'écarlement des deux contreforts consécutifs ést 
de 32 mètres. 


Ce premier trajet rectiligne conduit jusqu'au point B, Là, le mur s'inflé- 
chit vers le nord, On le parcourt de B en C suivant une ligne droite de 
3.600 mètres, le long dé liquelle on retrouve les éléments construetifs précé= 
demment indiqués. Au point C, disparait loute trace de construction uppareil- 

u mur de pierre fait suite un talus gue CD, de 1.200 mètres 
de longueur orienté sud-nord. En D, nouveau changement de direction auquel 
correspond, sur 760 mètres de longueur, un lalus DE, analogue au précé= 
dent. À partir de E. on suit les traces EFGIL d'une levée semblable, dirigée 
cette fois vers le sud et dont on perd la trace en H. 

Rovenant en AA,, on parcourt suc ïent les murs A, (1.360 im.) et 
1 3 (750 m.) dirigés vers lo nord-ouest el en {ous points identiques aux mitrs 
de l'est; puis, à partir de J, un lus dirigé vers le nord-est qui parait se ter- 
miner en 


lée, m 
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Les murs sont aujourd'hui ar: 
posais ni du temps ni d 
ancien, mais je ne crois pus qu'il soit situé à 


s au niveau du sol du désert. Je ne dis- 
jres pour relrouv 


er le niveau du sol 


moyens 1 


plus de 1m. 50 ou 2 m, de pro- 
à sur le croquis d'ensemble (pl: LXXXV), il 
n'apparaît pas que murs et talus aiont constitué un pendant, 
s variations de l'ensablement et ln difficulté de certaines obser- 
vations, je ne saurais être très uflir 

On retrouve dans ces murs, les matériaux, calcaire et briques, employés 
dans le petit kasr, Ils offrent les mèmes 
vant les mêmes pro 

Resteù déterminer la destination de ces diverses constructions, On ne peut 


fondeur, Comme on le ver 


rcuit feremi 


étant donné 1 


atif sur ce point 


hantillons, sont mis en œuvre sui- 


dés et témoignent des mêmes qualités techniques U: 


supposer que ces murs aient appartenu à une enceinte fortifiée, mûme en ad- 


e inachevée. 


mattant qu'elle soit rest Les lourell 


s de flanquement sont de 
trop faible dinmètre pour répondre à des ouvrages de défense : ou sont de 


simples contreforts. D'ailleurs, leur répartition sur Les deux face 
contraire à tout principe d 
des courtines, quelle serait la fonction de: 
hypothèse est vraisemblable : on se trouve un présence de murs et de talus 
, notamment à 
Kairouan ( sont, il est vrai, de bien moindre étendue, muis les murs qui les 
limitent offrent également cette alter 
forts arrondis. Les constructions plus élevées de l'angle sud, avec leurs mul- 
tiplos ouvertures à la buse, ne sauraient, par ailleurs, avoir rempli un rôle 
défensif. Elles 
cours de 1 


du mur est 
truction militaire, Enfin, si les murs étaient 


talus qui les prolongent? Un seule 


de retenue d'euu. Les réservoirs que l'on rencontre on Tun 


nce, sur leurs deux faces, de contre- 


al constituer une série de rœmes permettant de régler le 
semblait 
massifs ruinés et désagrägés qui sub- 
Liangulaire, comme 
que je l'ai reslitué. En outre, on observe sur fa 


ignalé plus haut que le seuil des bai 


poli pur un courant d'eau, L 


sistentà l'interieur du mur avaient peut-être un profi 


dans les piles de pont, aîns 


{5 Dimensions des briques : 30 x 3024 reil du pierre ÿ eat beaucoup moins précis 


& briques 4 6 joïats = 36 em. L'épalsseur des que dans le mur du Vannage où, comm dans 
joints est done de 25 mm, Les briques du le pelit bngr, les joints sont très réguligrs et 
petit châtea mesurent 30 x 0 X 4,8 cb les Inès serrés, 

joints 35 mm, égalewent, Le même échantil- WG. Mançais, Manuel d'art musatinun, 1, 
lon à d'atieurs été employé, avec un joint dep. Bet sulv. : 


90 sam, dans Le grand château ; mais l'ap 
Sama. — VUIL. a 
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face interne des murs les frous d'encastrement de pièces de charpente qui 
devaient servir à l'établissement et à la manœuvre des vannes. 

On avait done constitué à Kasr el-Hleir un vaste lac artificiel de près 
de 9 kilomètres de longueur sur 1.500 mè 


es de largeur moyenne. D'où 
provenait l'eau endiguée à cet endroit ? En avril 1925, il existait au nord 
(pl. LXXXV, R) une sorte de marécage où apparaissaient des fondations de bel 
appareil. C'était là, peut-être, le point d'arrivée d'eau dans le réservoir, Rousseau 
récueillit parmi les Bédouins l'écho d'une tradition d'après laquelle des nquedues 
amenaient les eaux de Kowan (?), silué à 16 kilomètres au nord deschäteaux WU, 


Aloïs Musil, duns la carte qu'il vient de publier, indique. deux aquedues 
partant des 


châteaux et se dirigeant vers le nord-ouest, Le premier, appelé 
Kendt an-Neduije, passe au nord de Tayibé ;le second, qui passe au sud du vil- 
lage, porte le nom de Kendt as-Shejm (®. Je n'ai pu obtenir au sujet de ces 
aquédues aueune information ni faire auune constatation précise, mais c'est 
une question qu'un examen moins hâtif de la région permettrait sans doute 
d'élueider. Quoi qu'il en soit, les Lerrains voisins des châlenux sont parfois dé- 
nommés : El Basdtin : les jardins. On observe en cet endroit les débris de non: 
breux murs de clôture (pl, LXXXV, P, P, P), qui attestent un lotissement de 
vergers et de jardins. Ces enclos semblent avoir été répartis sur les deux rives 
d'une dépression (0,0) qui marque sans doute ln direction que suivait l'eau 
avant de s'étendre jusqu'aux murs et aux talus de retenue. 


I. — LES CHATEAUX 
Cl LXXX VIT et LXXAIX, — 


Les châteaux que je vais décrire sont conçus tous deux suivant le même 
principe: dans chacun d'eux une enceinte carrée flanquée, de tours cylindri- 
ques, abrite dos constructions diverses. On observera fout d'abord l'irrégularité 
de l'implantation des deux enceintes. Ce ne sont point des carrés parfaits, mais 
des quadrilatères voisins du carré. Cette irrégularilé n'est évidemment que ln 
conséquence d'erreurs de mesure P. 

M) Rousseau, Voyage, p. 153. 


1) A. Must, Mop of Northern Arabia. 
) On aboutirait fréquemment à des résul- 


‘ts semblables si ou procédait à une triangu- 
lation au lieu de considérer a priori tous les 
angles comme droits, 
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Les axes des deux châteaux sont orientés sensiblement suivant les quatre 
points cardinaux. Le grand château est séparé du petit par un espace de 43m. 


Pa. 6, — Les deux châteaux : élat nobuel. 


entre les courtines. Son axe est-ouest ne correspond 


de largeur, cola mesurée 
il a été reporté de 10 mètres vors le nord. 


pas à l'axe du petit château : 


CHATEAU 


a) LE PE 


enne 70 mètres dansœuvre, est constituée par 


L'enceinte, qui mesure en moy 
de de tours cylindriques de # m. 40 


une courtine de ? m. 10 d'épaisseur flanqu 


Fau 6. — Le petit chitenu : angle dt. 


ompte une tour à chacun des angles et deux tours intermé- 
soit douze tours au Lotal. Sur les faces nord, sud et 
entespacées de 25 mètres d'axe on axe. Sur la face 


de diamètre. On & 
diaires sur chaque face, 
est, elles sont régulièrem 
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ouest, les deux tours intermédiaires sont plus rapprochéos — #m. 00 d'axe 


en axe — et flanquent l'unique porte d'ent 


le du château, 

Sauf une brèche qui s'étend sur les deux fiers de la face nord, l'enceinte est 
de ronde (fig. 5 et; pl. XG et 
XGUIL, 1). n'en est pas de même des constructions intérieures en grande partie 


fort bien conservée jusqu'au niveau du cheri 


ruinées. Les murs qui subsistent, assez profondément ensablés, soutiennent 
de voûte (pl. XCI). Tous cos éléments appar- 
tenaient à un étage inférieur dont on ne peut indiquer que les grandes lignes: 


encore çà et là des portio: 


pl. LXXXIX): autour d'une cour centrale, étaient réparties des su 


de lar- 
inte. Dans 
), deux étages de salles plus ptites étaient 
dans la hauteur courante de ce ri ussée. Au-dessus et sur Lout 
son développement devait régner un premier étage plafonné, ainsi que l'attos= 
tent les trous d'encastrement des solivages visibles sur les parois internes des 
courtines (. 


gour variable, votéos de bercenux 


pendiculaires aux murs d'ené 


lesungles nord-est et sudl-ost (pl 


La porte d'entrée s'ouvrait sur un passage voñté débouchant dans ln 
cour, L'élat actuel ne laisse pas deviner comment étaient distribués les 6sca- 
Lau premier étage, Colui-ci était relié au 
chemin de ronde par un escalier à vis construit dans la tour nord de l'en- 
[ 


licrs qui, de celte cour, conduisai 


Le chemin de ronde, qui mesure 1 m, 60 de largeur, était protégé par un 
parapet de 0 m. 50 d'épaisseur; il n'en subsiste que quelques arases de brique, 
à la base, et des amorces allenant aux tours où élaientinstallées des chambres 
de veille, voñlées en coupoles, Dans la planche XGLY j'ai restitué un parapet 
à créneaux ét merlons suivant la disposi 

Marénraux er 
et homogène, pa 


à courante, 


aique, — Le calcaire, d'un blane jaunûtre, d'un grain fin 


eait provenir de ayibé. 1 a été mis en cruvre avec boaucoup 
ss sont réglées sur une hauteur voisine dé 0 m. 33 et lés pa 
nent dr 


de soin : les ass: 


rements rigour 


sés. Bien que les pierres soient réunies par un 
mortier abondant de chaux ot de cendre, les joints horizontaux et verticaux 
sont très serrés, Ce résullat a 616 obtenu au moyen d'une taille en forme de coin, 


U) Le lnvis de Rousseau reproduit dans 
l'article do Clermont-Ganneau (Rec. Arch. 
Orient, , pl VIN), iudique sur La facs nord 


une brèche étendue laissant voir, à l'inté- 
rieur, deux étages d'arendes plein cintre, 


Pz. LXXXVI. 


SYRIA, 407. 


A 


oœ 0$ os on œ © 0 0 0 9 
+ 


Kuga m1-llrim, — Les châteaux : plan de l'état actuel. 
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comme on peut s'en rendre compte dans les boutisses qui forment Le sol du 
chemin de ronde (fig. 7). 

La brique, bien cuite, répond à un échantillon de 0 m. 40 x 0 m. 30 
x 0m 
d'épaisseur moyenne. Ces briques sont hour- 
dés comme le calcaire à l'aide d'un mortier 
de chaux et de cendre. 

Je parlerai plus loin des plaques de re- 
vêtement placées au sommet des tours qui 


W: les joints ont 25 millimètres 


460 


PCTE 


flanquent l'entrée; elles sont constituées par 
un mélange de chaux, de plâtre et de cendre 
qui a acquis une très grande dure 

Le none ve L'evraée (pl, XC e 


Heir, Ja partie qui offre le plus grand 
intérét pour l'histoire de l'art, aussi bien 


le détail. 
La porte d'entrée, rectangulaire, est 
surmontée d'un are do décharge plein 


e qu'accuse une archivolte moulu- 
ré (fig. 9), se raccordant, au niveau de 
lu naissance de l'are, avec deux ban- 
deaux horizontaux. De part et d'autre de 
l'archivolle sont ereusées deux niches 


sise 7 


— eylindriques voütées en eul-de-four, Un 
& bandeau mouluré (fig. 8) encercle les 
mate. À tours, à hauteur du linteau de la porte 


appareillé en elaveaux. 

La porte mesure 3 m. 10 de largeur ; 
actuellement, le sable s'est amoncelé 
jusqu L m. 50 du linteau (Mg 9) 68 Ja hauteur de & m. 20 indiquée dans la 


JLINTEAU: 


Fo. 8. — Polit château : profs. 


{Je dois signaler qu'à côté do cot échan- pores à des murs el apparlenaient sans doute 
ation courant, j'ai trouvé quelques briques à des dallnges. 
de 225 x 29$ x 7, Elles n'étaient point incor- 
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planche XCIV, n'est qu'une restitution vraisemblable. Un chambranle mouluré 
encadre la baie ; il s'accompagne au-dessus du linteau d'une corniche en chan- 


f qi ni 


Fi: 9, — Entrée du pol chitoau, 


frein. Tous les profils que j'ai pu relever renferment une doucine comprise + 


entre des listels; dans le listel supérieur est à onglet 
; creusée le 
er no rainure d'ongl 


SYRIA, 1927. PL. LXXXIX. 
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Les niches sont flanquées de colonnettes engagées, dont les bases et les 
chapiteaux sont fort mutilés. Le cul-de-four est orné d'une coquille et des ra- 
meaux à 3 feuilles se détachent sur le nu du mur, aux angles de la corniche 
(fig. 10). Des restes deconsoles, en saillie à la base de chaque niche, attestent 
que celles-ci étaient destinées à recevoir des statues. 

Au sommet des lours et de la courtine intermédiaire se développe une 
frise décorative où des niches plates alternent avec des colannettesaccoüplées 
(pl: XCI, 4 et 2). C'est un re- 
vêtement moulé, plaqué sur un 


mur de brique et dont la ma- 
lière, de couleur grisâtre, se 
d'un 


compose, commeje l 
mélange de chaux, de plâtre et 
de cendre. On peut constater 
qu'on a opéré avec quatre mou- 
les distinets : un premier moule 
pour le fût des colomnettes, un 
second pour le groups des deux 

chapiteaux, un troisième pour le 
panneau rectangulaire du fond, 


es 

10. — Petit chiles : détail des niches, 
enfin un quatrième pour la par- 
tie comprenant le tympan, l'archivolte et les écoinçons. Bien que ce revète- 
ment soit en général profondément rongé et même complètement désagrégé 
par endroits, on peut en restituer quelques éléments significatifs suivant le 
eroquis de la figure 11 6. 

Les colonnettes sont incisées de stries convergeant vers l'axe ; sous le lourd 
tailloir du chapiteau, deux feuilles d'acanthe se recourbent en volutes. Dans le 
de fleurs et de feuilles symétriquement dispo- 


tympan, se développe un moti 
sées parrapport à une tige médiane ; l’archivolle parait avoir été décorée de 


(4) Étant donné la mutation des ornements 
sculptés, certains détails, notamment les cba- 
pitéaux, ne sont indiqués dans ertta restitution 
que de manière approximative : il est certain 
toutefois qu'ils répondaient à un type de chs- 


piteas corinthien simpli 

6 Le détail de l'ornement est sur bien des 
points conjectural, mais la disposition des 
grandes masses et les divers types de feuil- 
ages répondent à la réalité. 
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feuilles d'acanthe, Un dés panneaux rectangulaires formant le fond des niches 
est assez bien conservé (pl. CII, 2). Une lige souple s'y enroule en un rinéeati 
d'où se détachent, autant qu'on peut le distinguer, des vrilles, des raisins et 


Les. F Eu ci 


citons 


do la frise, 


des feuilles de vigne. J'examinerai plus lo 


en détail, les rapprochements que. 
suggère celle ornementation. 


SYRIA, 4027. 


PL XC 


Heir, Entrée du pet 


SYRIA, 4997, PI,XCI 


1. Intérieur du petit château, angle nord-est. 


2. Intérieur du petit château, angle sud-est 


PI. XCIL 


SYRIA, 1927. 


Petit château de Kasr el-Heir. Détails décoratifs. 


SYRIA, 4927. PL XCII 


2. Grand château de Kasr el-Heir : intérieur, angle sud-est, 
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Au-dessous des colonnettes règne d'abord une assise de pierre puis un cor- 
don de carréaux de briques de 10 cm. de côté, placés à 45 degrés, entre deux 
arases, enfin un bandeau de pierre, mouluré suivant le profil courant. Au-dessus 
de la frise le premier rang de brique est disposé en dents de scie dans le plan 
horizontal; viennent ensuite neuf rangs de briques montés à plomb et, comme 
Lie formant une corniche dont il reste 


couronnement, quelques briques en s 
çà et là des traces. 

Dans l'axe de la baie, la frise est interrompue par une bretèche portée sur 
trois consoles de pierre entre lesquelles s'ouvrent deux machicoulis. 

Insourmons. — Sauf quelques lettres arabes, à demi effacées, tracées à l'aide 
d'une peinture rouge sur la paroi du passage de l'entrée, le petit château ne 
renferme aucune inscription apparente. Les Bédouins attribuent aujourd'hui au 
petit château l'inscription disparue, qu'au temps de Rousseau ils prétendaient 
avoir 616 placée dans le grand. Constatation singulière : le texte m'a été trans- 
mis exactement sous la forme rapportée par Rousseau (. 11 n'en demeure 
pas moins, comme l'a remarqué Clermont-Ganneau, une pure fantaisie (, 


b) LE GRAND CHATEAU 


Son enceinte, de 170 mètres de côté dans œuvre, composée des mêmes 
éléments que celle du petit château, est beaucoup moins bien conservée: de 
longs pans de muraille se sont écroulés et de nombreuses tours sont détruites. Le 
plan de celle encointe se roslitne cependant en Loute certitude. La courtine, 
de 2m. 05 d'épaisseur, est flanquée d'une lour cylindrique à chaque angle et de 
six lours intermédiaires sur chaque face, soit au total 28 tours de 4 m. 05 de 
diamètre. Elles sont espacéos de 28 mètres d'axe en axe, en moyenne, sauf dans 
la travée médiane de chaque face où leur écartement n'est plus que de 12 mètres 
es travées médianes est percée une porte rec- 


d'axe en axe. Dans chacune de 
tangulaire en sorte que l'enceinte possède quatre entrées, A,, A. As, A, (pl: 


Li « Nous autres, à postérité, nous avons de là porte du polit château : ot on indique 
rempli ce palais de raisins et de figues, mais également ln somme fabuleuse payéo à 
doi tu ne les rempliras que de fiente de cha=  l'Arabe qui l'aurait vendue à Alep. 
meau et d'objets de destraction » (Rotsstau, &) Gummowr-Gavvwau, Rec. arch. orient, 
Voyage, p. 148). Cote inscription aurait ét& Il, p. 200, 
tracée sur la pierre qui manque au tympan 

# 
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LXXXIX) correspondant aux deux axes du quadrilatère, En B, une poterne 
s'ouvre dans la muraille orientale. 

A l'intérieur, le château ne présente guère, sur loute son étendue, qu'un 
amas de débris informes recouverts de sable. Dans l'angle sud-est, une série 
de piliers de maçonnerie réunis par des ares brisés sont demeurés débout. Ces 
vestiges appartenaient à une construction — portique ou mosquée — surmontée. 
d'un premier élage comme l'atlestent les pans de murs dé brique encore en 
place (pl. XCI, 2). On notera le rempli d'un fragment de chapiteau corinthien: 
ayant appartenu à un 
pilier ou à un pilastre 
et qui parait remonter 
au vevirsièele (fig. 12). 
dans le voisinage 
de ce portique que 
Rousseau a trouvé, sur 
un pilier isolé, H, l'ins- 
criplion dont nous pur- 
lerons plus loin. 

Au croisement des 
axes, une excayation 
rectangulaire, E, en 
grande partie comblée, 
ue l'emplacement d'une citerne : elle était couverte d'une 


au, en brique. En D se dresse un portail (?) dont l'arc brisé, 
debout sur 


marque sans 
voûle on 
one 


+ est orné de dents de scie d'une facture gros- 
de Rousseau, on lisait en arabe, au-dessus dé cote ar= 
L'habitation heureuse de Sahide, fils de Djamal-el-Dinet, C'était peut-être la 
porte d'entrée de Ia maison à laquelle appartenait la citerne voisine. 
Toute la surface du château parait d'ailleurs avoir élé occupée par des 
muisons, mais il est impossible, dans l'état actuel, de dresser un plan mème 
schématique de leur répartition. Tout au plus peut-on suggérer que les portes 
ipales de l'en marquaient l'aboutissement de deux voies rectangu- 


: Lors du pas 
cade: 


W)Roussrxt, Voyage, p. 180. 
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aires comparables au kendo et au deoumanns, mais ee n'est là qu'une hypo- 
thèse. Ce qui parait certain, est que sauf dlans l'angle nonl-est, aucun édifice 
ne S'appuyait sur les courlines; un espace libre s'élendail donc entre leur 


puroi interne el les maisons du kasr. 

Des escaliers adossés aux murailles devaient conduire au chemin de ronde. 
Ils appartenaient sans doute aux pans de courlines actuellement renversés, 
ear il faut aujourd'hui gravir les amoncellements de décombres pour parvenir 
au sommet des murs. Le chemin de ronde, de 1 m. 65 de largeur, était bordé 
d'un parapet de 0 m. 40 d'épaisseur dont il reste quelques traces. Dans chaque 
tour était aménagée une chambre de veille, voûtée d'une coupole de brique et 


percée de trois meurtrières (fig. 13). 
Marénraux ET TECHNIQUE. — On à 

employé, dans les constructions de 

l'enceinte, les mêmes maté 

ealeaire et brique, que duns le pe- 

tit kasr, mais la pierre y est mise 

en œuvre suivant une technique 

moins soignée, Les assises, plus 

hautes, varient entre 0 m, 60 ot 

Om. 70; l'appareil, moins rigoureu- 

sement réglé, n'offre pas les quali= ju, 18, — Grand choau: plan à 

tés de précision précédemment si- 

gnalées. Le sol du chemin de ronde est constitué par de longues hontisses 


- 


aux, 


de 30 centimètres de largeur séparées par des joints de 5 centimètres. On 
mplois U. Les briques mesuront0, 30 ><0, 40 >< 


constate çà et là quelques 
©, 045 ; l'épaisseur des joints est de 2 centimètres en moyenne. 
— Les éléments architectoniques de cette enceinte qui 


Poures n'exrué) 
offrent pour l'étude monumentale le plus grand intérêt, sont les quatre portes 
d'entrée, absolument identiques. Je donne ci-contre un éroquis de la porte 
orientale dans son état actuel (fig. 14). 

La baie rectangulaire, qui mesure 2 m. 95 de largeur, est ensablée sur 
2 mètres de hauteur. Elle ne possède ni chambranle ni encadrement mouluré. 


4) Par exemple, le liuteau de la poterne B, quelques pierres portant dés moulures, 
le chapiteau corinthien de la figure 12 et 
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Son linteau est appareillé en claveaux à crossetles. Au-dessus, est bandé un 
are de décharge dont le tracé est un are brisé très voisin du plein cintre. Dans 
le tympan, des trous de ? centimètres de diamètre sont percés régulièrement 
suivant les lignes horizontales et verti 


ales d'un quadrillage de 25 centimètres 
d'écartement. L'are est en saillie de 4 centimètres sur le mur du tympan et il 
cst vraisemblable qu'un re 


lement céramique occupait ce défoncement. Les 
trous de scellement auraient eu pour objet, dans ce cas, d'assurer l'adhérencé 


Fo. 14, — Grand château : état aotuel de 1x porto ortentaln. 


du mortier hourdant les car: 
attribuer à ces cavilés une au 


aux du revélement, Je ne pense pas qu'on puisse. 
» destination 1, 


Aù sommel de l'äre, dans l'axe dé la baie, fait saillie 
sur trois consolés entre lesquelles s'ouvrent 


InseweroN, — À l'angle sud 


une brétèche portés 
chicouli 
St et dans le prolongement de In rangée de 


Cet appoëliGn ed d'autant pi vral- Lg so! ent fréquemment fouihé es habi- 
semble que le gui cle ratene tnt de So sn OI ar 1 M 
DR TS Bombif Payment de Ghana dù vaste at 4 129 CLONES 
Céramique du type dela céramique de Rakhah, A 


deux » 
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piliers parallèles à façade sud, les assises inférieures d'un pilier isolé sont 
demeurées en place (pl. LXXXVII et LXXXIX, H). C’est au sommet de ce 
pilier qu'était placée une inscription coufique que Rousseau fit enlever par les 


Arabes et qu'il transporta à Alep. Il en donne la traduction suivante: « Au 
nom de Dieu clément et miséricordieux. Il n'y a point d'autre Dieu que Dieu: 
ilest seul, sans compagnon, Mahommed est son prophète. Cette ville a étébatie 
par ordre d’Abdullah Hecham, prince des croyants, C'est un des monuments 
qu'ont élevés les habitants de Homs, par la main de Suleiman, fils d'Obeide, en 
l'an dixU, » Il s'agit évidemment de l'année 110 de l'Hégire (728-729). 

11 demeure bien probable que celte inscription fut trouvée par Rousseau 
in situ : l'hypothèse d’un transport est inadmissible @. Je ne crois pas, d'autre 
part, qu'il soit nécessaire d'apporter de correction à la lecture de Rousseau, 
comme le suggère Clermont-Ganneau. Observant que le mot: à — san'at 
semble indiquer € un travail plus restreint que la fabrication d’une ville », il 
propose de lire : &au d'dhanet (minaret) au lieu de : &-4+ —madinet(ville) 1. 
Or, le grand château n'est qu'une agglomération de maisons comprises dans 
un carré de 170 mètres de côté, Hisham en fit sans doute bâtir l'enceinte à l'in- 
térieur delaquelle les habitants élevèrent leurs demeures. À cette construction 
d'un mur de 2 mûtres de largeur et de moins de 700 mètres de développement 
le torme :&e peut parfaitement s'appliquer. Ainsi on possède un chiffre précis 
comme point de départ pour dater les différents édifices de Kasr el-Heir : le 
grand château remonte à l'année 110 de l'Hégire (728-729) (9, 


rapproché de V'insoriplion de Kasr el-Heir 


une autre inscription du calife Hisham copiée 


{9 Rousseau, Foyage, p. 154. 
(8) Rousseau (op. cit.) avait supposé que la 


pierre pouvait provenir de Rusafa. 

P) Girnmoxr-Gaxneau, Re, arch. orient, 
Ill, p. 289. — Le minarel situé entre les deux 
châteaux, anquel C.-G: propose d'attribuer 
l'inscription, parait bien de date plus. ré 
cente que le grand kasr. On a fait remarquer, 
d'autre part, que la copie très éoïgnée de 
Rousseau ne permettait pas celle correction 
ui entrainerait, de toute manière, une modi- 
fication de la formule ; faudrait, en effet : 
ce minarel béni (R. Dussauv, Topographie 
historique, p. 260, n. 1). 

{0 Clermont-Ganneau (op. eit., p. 858) a 


autrofoïs par Mordtmann (Beitrüge sur Kunde 
Palmyra's, p, 87) au château de Kagr el-Melh 
entre Karyatein et Palmyre) qui porte égale- 
ment le nom de Kasrel-Heir. « 1 est possible, 
ajoute Clermont-Ganneau, que les Guessour 
de Rousseau correspondent à un autre Kagr 
elljoir.… Cette synonymie, si elle est réelle, 
s'expliquerait bien par la commune origine des 
deux fondations de Hisham. » 

Pour envisager loutes les hypothèses, re- 
marquons qu'on pourrait supposer que l'ins- 
exiption appartenait primitivement au petit 
château et qu'elle fut remployse dans le 
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€) CONSTRUCTIONS ET FRAGMENTS DIVE! 


Entre les deux 


häteaux s'élève une tour carrée, isolée (pl L 


XIX, F, et 
XCII, 1). La partie supérieure est ruinée, mais l'escalier à vis est intact dans 
la partie demeurée 


out. Elle est bâtie entièrement en as 


ses de calcaire, 
moins régulières encore que celles 
du grand château. C'est une tour 
de guet, du même Lypé que celle 
de Tayibé et qui parait être la 
moins ancienne des constructions 
de Kasr el-Heir. A quelques më- 
tres de l'angle sud-est de la tour. 
s'ouvre une excavation qui con- 
duit, semble-t-il, à une canalisa- 
tion suuterraine. Elle est aujour- 
d'hui obstruée et il est impossible 
d'y pénétrer, Non loin de là, gisent 
PA Canon à lerre quelques füts de colonnes 

etunchapiteau, fort mutilé (fig. 15) 
ments caractéristiques. Sous un (ailloir 
accompagne d'un rang de perles et pirouettes. 


une rangée de feuilles d'acanthe inclinées sur la verti- 
cale comme sous l'action du vent res 


dont on distingue cependant les 
lisse, une échine décoré 
A la partie inférieur 


e d'ove 


produit une disposition fréquente en: 
ie. De même que le chapiteau de piier signalé plus Haut, ce chapiteau: 


de colonne remonte au v* ou au v 


Dans loute la ré 


ion avoisinant les châteaux. des ertres de faible hauteur, 
constitués par des débris de matériaux divers, laissent supposer que çà et 1à des 
maisons s'élevaient parmi les jardins. 


Brand. Mais le mot madinel serait difficile. 
ment explienble. E: 
transporté cette pierre el suriout, pourquoi 
'aurait-on placée de façon si apparente? 


L'hypothèse d'un remploi semble bien des 
Plus douteuses. 

1 Notamment à Kal'at Sem'an (VoGof, Sy= 
rie centrale, pl, CXXXIX et suiv.}. 


re, pourquoi aurait-on 


INFL 


Dans chacun di 
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ES 


$ chüteaux que je viens de décrire, l'enceinte carrée, flan- 


quéede tours cylindriques, appelle une comparaison immédiate avec les castella 


du limes syrient. De telles enceintes ne sont point d'ailleurs caractéristiques 
d'une époque ou d'une région, puisqu'on les relrouve non seulement en 
Transjordanie , en Arabie P, en Mésopotamie (5 et en Perse @ avant et 
après la conquête arabe, mais encore au Maghreb{ au vins et au 1xt siècle 
et, plus tard, en Anatolie, dans les khans et les mosquées des Selljou- 


kides F, On peut faire une observation semblable au sujet de la distribution 


1) Pour les châteaux situés entre Damas et 
le Haouran, cf. Dussauo, Les Arabes en Syrie 
avant l'Islam, p. 26 sq. — Le château du Dje- 
el Sês a 616 relevé, de manière d'ailleurs à 
complète, par we Vogbi (Syrie centrale, p. T1), 
puis par Uressugin (Vom Millelmeer zum Per- 
sischen Golf, 1, p 247). — Sur Kasr el 
Abyad, el. Orrexnmn, ibid, p. 235 sq, et 
Dussaun, op. eil., p. 20 sq 

&) Pour Mshatta, à l'abondante bibliogra- 
phie donnés par B. Senuuz-Srur1cowsxt dans 
leur publication (Jahrbueh der Kônig. preus« 
Knstsammlangen, L KXV, 4906, p. 205 sq.); 
ajouter l'article de E. Heuzrsu, Die Genesis 
der istamischen Kunst und der Mshalla Pro- 
blem, ds. Der Islam, 1910, p.35 sq. et 105 sq. 

6) Pour Kasr el-Khurani, ef. B, Mourrz ds. 
Ausflüge i. d. Arabia Petraea, ds. Mélanges de 
ta Faeullé Orient. de Beyrouth, 1, 1908, 
p.H6 sas et A. Müsi, Kusejr 'Amra, 1, p, 43 
sq, — Pour rh, ef. BuusNow-Dowasznwsnt, 
Die Provincia Arabia, 1, p. 493 sq. — On 
trouvera dans A. Musit, op cit, des plans et 
des vues de Al-Mwabkar (p. 27 sq.) de At- 
“Tuba (p. 44 sq). — Des châteaux d'Arabie, de 
date récente mais comparables aux précédents 
par leurs dispositions générales, out été rele- 
vés el décrits par Jaussex el Satônac, Miss. 
archeol. en Arabie, 1, p. 89 (Tebouk); p. 76 
CHal'at el Atari; p. 88 (Kal'at el Mo' 
p.108 (Medaïn-Saleh). 


1 Le palais d'Okhéidir (0. Reururn, OkheË- 
dir, 20. Wiss, Veriffent. d. deutsch, Orient-Ge= 
sellschaft (et. sur Je même monument les pu- 
blications de Miss Bell et de L. Massignon) ; la 
mosquée d'AI Mansur à Bagdad (Sanur-Hf 
vai, Arehäol. Reise, 1, p. 137), les mosquées 
de Samarra((bid., HU, pl. 90) de Rakkah (ibid, 
LU, pl, 66) offrent, entre autres, des en- 
ceintes analogues. 

F) Par exemple, à Ia forleresso sud de Kagr 
i-Shirin (D Moncax, Miss, arch. en Perse, IN) 
ou, remontant à une date plus rapproché 
daus le château d'Istakbr abandonné à la fin 
du x'sièele (Bannuen vx Meysanv, Diet. géogrs, 
p.40). — Plan ds. Fiaxmix et Gosrr, Perse 
ancienne, pl. 61, texte, p. 69. 

( G. Mançais, Actes du Congrès d'Hist. de 
l'Art, Paris, 1993, 1, p. 280, et Manuel d'Art 
Musulman, Paris, 10%, 1, p. 44 sq. Voir no- 
lamment la figure 20. Cf, Suraniy, Manuel, 
p.196. 

G Les murs extérieurs de Gôk madrasah à 
Siwas sont flanqués de tours demi-cylindri 
ques (Van Bmnoues et Haris-Enureu, Asie Mi= 
neure, pl. I, ds. Vax Bencuxw, Corpus inser. 
arab.). — À Susuz-Hlan, les contreforts sont. 
sur plan carré, polygomal ou circulaire (La xe- 
sooxse1, Slädte Pamphyliens und Pisiduens, 
1, pl, #9). — A Karatay-Han, ils varient dela 
mème manière {HuuL our, Finige isla- 
mice Denkmäler Kleinasiens, ds. Festsehrifl 
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interne du petit château, dont les grandes lignes se lisent aisément, La répar- 
tilion autour d'une cour centrale de magasins voûlés, s'appuyant sur le mur 
d'enceinte, répond à un type banal : c'est le plan des clüteaux de Syrie et 
d'Arabie, c'est aussi celui des xérrex et des Encèryeix byzantins (1, c'estenfin® 
jusqu'à l'époque moderne, celui des caravansérails des peuples islamiqui 

Seule l'analyse de la 
rapprochements utiles entre K 


que ot de l'ornemen 


ion peut suggérer divers 
clHeir et certains monuments de Mésopo- 
tamie et de Syrie. Le pelit château nous fournira matière aux constatations 
les plus significatives. 


Perir CHATEAU, — 


st une construction mixte où l'on a employé concur- 
remment la pierre el la brique comme à Kasr ibn Wardan( et à Mshatta. Remar- 
quons loutefois qu'à Kasr ibn Wardan les arases de brique alternent réguliè- 
rement avec les assises de pi 


rre, suivant larègle de la technique byzantine, 
Alors qu'à Méhala, à coté de murs entèremmt en pierre, il oxiste dos murs 
ewiérement en brique. Dans l'un et l'autre cas, les vontos sont exelitiverient 
on brique. Kasr el-Hlcie participe d'un sys 


me intermédiaire. L'arase de 
brique subsiste, mais elle n'apparait qu'au sommet du nur. d'enceinte, 
Cinq rangs de brique y forment un bandeau qui no joue dans In construction 
qu'un rôle esthétique ; il à pour objet de ménager la transition entre Je mur 
de pierre de le courtine el le mur de brique du sommet. 11 accuse en même 
temps le niveau des chemins de ronde et contribue à relier entre eux les diffé 
rents éléments de la façade. 


À l'intérieur tous les murs sont en pierre et toutes les voütes sont en 
brique. Le système s'oppose donc à Ia fois à celui de Kasr ibn Wardan et à 
celui de Mshatla, mais là technique de In maçonnerie de brique, notamment 
l'épaisseur des joints, atteste comme à Mshatta l'importation de formules et 
de procédés orientaux 1. On constate égilement jou prédominance en élu 
diaat Ja répartition, le profil ot l'appareil des voûte Les salles du rez-de- 


Strsÿgowshl, p. 244). — À Sudan Han ous les CET 
contreforis sont roclangulaires (Suns, feisa 
in Kieinasien, p. 17), mais, dans tous les eus, 
on constate l'application d'un même principe, 

{4 éxten el Posts, Arehitecture byrantine, 
P-448 ot pl. 27. — Cl où Bert, l'Habita. 
tion byzantine, sup. pl. 1. 


60wakt, Kleinasien., ein Neuland, 
D. 424 sq ol Msehatta, p. 230 sg. 
(Les dimensions des briques de AMshatta 
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chaussée sont voûlées de berceaux parallèle elles de Hatra (, de Ktési- 
phon(, de Kasr i-Shirin, Les profils, chainette, are brisé ou are en carène, 


mn 


sont d'origine mésopolamienne ou iranienne aussi bien que les modes de 
slructure, en particulier les berceaux à tranches parallèles. 

Les plaques moulées qui revétent le mur de brique, au sommet de la 
façade, se rattachent aux antiques traditions de la Mésopotamie et de la Perse. 
Quant à l'arcature qu'elles constituent, suite de ni 
séparées par des colonnettes engagées, elle rappelle celles de F 
Ktésiphon( et de Kasr ‘Amman 6 ;l'analogie est particulièrement étroite avec 
ce dernier monument où, comme à Kasr el-Hlcir, des rinceaux décorent le fond 


hes plates en plein cintre, 


Abad, de 


ro 


des niches 9. 

Si, de la construction en brique, on 
qu'on Lrouvera des po 
d'ailleurs par la qualité du 


asse à l'appareil de pierre, € 


nts de 


parmi les monuments de la Sy omparaison. On 
notera tout d'abordla précision de la lille, facilité 
caleaire tendre et homogène. Les parements sont aussi minutieusement dres- 
sés quo ceux des édifices de Kanawat, de Shohba où de Bosra etles boutisses en 
forme de coin rappellent un détail significatif signalé à Kasr el-Abya 

On a vu que les berceaux de brique ont parfois comme profil un are brisé, 
mais l'arc plein cintre est Le soul qui apparaisse dans les parties décoratives 
de la façade, L'aréhivolle dé la porte d'entrée, celles des niches latérales ot 


des areatures supérieures sont tracées en plein 


intre. 11 semblerait done 
éments 


que l'application des formes orientales se soit limitée à ceux des 4 


une influence sur l'effet monumental. 11 est 


structuraux qui n'exercent à 
patent que dans tous ceux qui peuvent agir sur l'impression esthétique, se 
perpétuent les traditions syriennes. 

Ge n'est pas seulement le plein cintre de l'archivolte de l'eutré 
caractéristique à cet égard ; il convient d'observer que cette archivolte se 


@ qui est 


Li) Dièuravor, L'Art antique de la Perse, V, (dessins de B, Sehuix). 
p 44; Asouas, Htra (9 Wissenséhafll, Verof 19) Kasr Amman nous est encore fort impar- 
fenll. der deutsch. Orientgesell), Loipeig, 1908. failement connu daus le détail. M, Ugo Mon- 

1) Sxnnk-Héweyeuo, Arehäol, feise, 11, p.Tl. — neret de Villard a réuni tous les éléments d'une 

6) Du Mongas, Mission scienliique en Parse. publication qui paraltra prochainement, 
Recherches archéol., 1. 0 Oppenheim à constaté que les murs étatent 

1 Sam-Henzrnun, Arehdol. Ieise, 111, composés de pierres en forme de coin (Keil- 


39 et 40. Jürmig). (Vom Mittelmeer, p. 235 sq.) 
Gi Srcowsar, Méchalia, p 453, pl. XI 
Ssna. — VI m 
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raccorde de part et d'autre dela porte avec un bandeau horizontal : Kalblozé{il, 
Kal'at Sem'an offrent des exemples semblables. D'autre part, le groupement 
de la porte et des nichos latérales peut être comparé à la composition de la. 
façade du porche de Tourmanin où le portail est flanqué de deux petites baies 
plein cintre, Enfin le profil des bandeaux, des piédroits et du linteau (fig. 8) 
sont autant d'éléments qui rattachent le petit kasr aux monuments syriens 
des premiers siècles de l'ère chrétienne, À Der Sela i, Hasstl, Kalbloréül, 
‘an on rencontre la doucine allongée légèrement 
istique des profils de Kage el-Heir; partout, une 
rainure d'onglet s'interpose comme au Kasr entre la doueine et le listel. 

Les ornements seulptés dans ln pierre se réduisent à quelques menus détails 


Tourmanin (, Kal'at 
renflée à la base, carac 


des niches latérales. Elles-mêmes sont dans la tradition hellénistique comme 
les coquilles qui les décorent agées sur l'angle (Ag. 10) 
qui accompagnent la niche, rappellent plutôt un dispositif oriental 1. 

La décoration sculptée la plus significative apparaït dans la frise supérieure: 
Le motif de pampres avec les fouilles et les raisins, alternant le long d'une 
e sinueuse, est d'une applieu 


is les colonneltes, eng 


on Lrès fréquente en Syrie, lei, il n'est point 
traité comme la guipure de Mshalla, mais modelé dans un style plus naturaliste 
qui rappelle les linteaux et les piédroits du camp de Dioclétien à Paliyre et 
les sculptures de Kasr el-Abyud, d'ailleurs plus raides et plus gauches/, Tous 
les thèmes ormementaux, où prédomino l'acanthe, appartiennent au répertoire 
hellénistique. Les chapi 


eaux, simplification extrême du chapiteau corinthien, 
marquent un slade intéressant de son évolution vers certaines formules de l'art 
islamique (1, 


{De Voac, Syrie centrale, 1. 122190. aitiés 0 
td, pa 
de, A, 100-102 et 116-117 


ns le ro à Chef “Ame en Galilée. 
Sur l'archivolle plein cintre «e déroule una 
tige sinueuse à laquelle s'attachent allornative- 
ment des feuilles do vigne el des grappes de 
raisin, S. Rosvauur, qui a publié ces tome 
hovux dans les Mél. de la Fine, Orient. de Bey= 


routh, V1, 1908-4009, pl. XVI et XVI, admet 
dou auCaire, 04 


Ci Hbid., ph. 139 sq 
{81 Dans Ja mosquée d'Itu 


à e siècle qui a précédé l'invasion 
sù liafluence mésopalamienne est {ris nette musulman (ibid, p.33. 
ment apparente, les points d'appui présentent n 

également des colonnos eng 


ICI. également la décors 


On y observera ce renflement de a partie 
juférieure du xfahos qui sora uno enractéris- 
n de lambeaux {;1s 453 chapiteaux toulounidtes. 


sur l'angle, 
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Muns ve nereur. — Les rapprochements 0 
nique du petit château s'appliquent également aux murs de retenue d'oau et 
au mur du vannage. Ces travaux d'utilité sont dépourvus de tout caractère 
monumental, mais ils offrent avec le petit château de telles similitudes de 
construction, qu'on peut sans aucun doute la même époque. 
Gus emareac. — Le grand château semble au contraire plus récent que 


e suggère l'examen de la tech 


les dater d 


beaucoup moins soigné et l'on y constate de nom- 
élévation, dans les tympans des portes 
de l'enceinte comme dans le portique intérieur de l'angle sud-est. IL est d'ail- 
teurs très voisin du plein cintre, L'arcade qui subsiste au centre du kagr est 
tracée suivant un are brisé plus aigu. En tout eus, l'are brisé revat ici un carac- 


le petit. L'appareil e 
breux remplois. L'are brisé apparait e 


tère monumental, alors que les constructeurs du petit châleau avaient systé- 
matiquement proserit un el emploi. 1 semble bien, d'autre part, que les 1ym- 
pans des portes aiont été, comme je l'ai supposé, revêtus de faïences. Or, l'are 
brisé ot le revétement céramique sont deux des éléments essentiels qu'utili- 
ue, à toutes les phases de son développement. 


DATE DES CC 


TRUCTIONS 


I n'est point douteux que le grand kasr ne soit de fondation musulinane.. 
J'ai admis, selon toute vraisemblance, que l'inscription dé Hisham avait été 
trouvée in situ etse rapportait au kasr lui-même : sa construction remonte donc 
à l'an 110 de l'Hégire, soit 728-729 de notre ère, Le petit château est, à n'en 
pas douter, antérieur au grand, mais il demeure malaisé de le dater exacte- 
ment. 

L'esthétique me 
on auvre de la pierre se réel 
technique de la brique et dans t moulé, ce sont les formules 
et les méthodes mésopotamiennes qui s'imposent. Ainsi le ent peut 
être considéré, d'une part, comme une des étapes qui marquent la diffusion 
vers l'Orient de formes structurales el décoratives propres à la Syrie ét, 
d'autre part, comme un exemple instructif où l'architecture syrienne s'enrichit 
de procédés ingénieux, économiques el rapides empruntés à l'Orient. Mais ces 


umentale y est encore hellénistique et syrienne etla mise 
riens. Par contre, dans la 


e de procéil 
celle du revèten 


non 
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ractère 


d'un art composite syro-mésopotamien ne sont point parti 
notre édifice ; 


lors à 
ont été mis en lumière & propos de Mshatta at pourraient 
sans doute se retrouver en !s imparfaitement étudiés jusqu'ici. 
De telles constatations ssent pas d'ailleurs un critère assez précis pour 
qu'on soit autorisé à proposer une date exacte; on sait comm , à propos de 


Mshutta, des raisons ulliples rapprochements ont abouti 
à des conclusions diamétralement opposées Li. 


Lo sol de Kasr el-Heir doit renfe 


mer les éléme 
montant à des périodes diverses: s'ils étaient 


des constructions re- 
unis en séries datées, ils pour- 
ons singulières aux problèmes encore obscurs de 
de la formation de l'art musulman. Pour l'ins- 
suggérer les hypothèses suivantes : les fragments architee. 
toniques dispersés aux environs des deux châteaux ou remployés dans le 
grand appartiennent à une installation contemporaine de Rusafa-Sergiopolis 
(ve sièeles) ®. Le petit château et les murs de retenue furent bats, soit 


durant la même période, soit un peu plus tard à la fin du vrstècle. Je les 
crois, de toute manière, antéislamiques (, 


raient apporter des préc 
l'évolution de l'art byzantin 
tant, je me borne 


À cette époque, sur les terres rendues fertiles 


par l'irrigation, vivait une 
véritable colonie agricole; « 


Île travaillait sous la protection de la garnison 
du château et pouvait trouver, le cas échéant, un abri à l'intérieur de ses 
Mlisham, on jugea sans doute utile de donner aux. 
= d'où la construction du grand kasr. Dans la 
les furent réunies par des murs d'appareil grossiers 


dont les traces subsistent ; c'est alors qu'on dut élever la tour de guet inter- 
médiaire (pl. XCI, 1). 


Il est certai 


murailles. Sous le règne de 


colons un refuge permanent 


suite, les deux enc 


que les conclusions que je vi 
complétées, sinon modifiées, s'i 6 
sito de Kas 


as de formuler pourraient Gtre 
tait possible d'explorer systématiquementié 
THlleir. Mais quels que puissent être les résultats de ces réchers 


A1 suffira de rappeler que 3, Strryonvs 

LMD a nv ace at que E Mortal eo: Rés LAN 

l'attibuo aux Ommayyades.H, Lammens précise PS3 était prouvé que Les niches ont abrité 

PS na el air de Wa 11 (Là ee ta 8 LEE ré lon tomdances et 

enr + 20 UA PGA et la bla sou Les Li ROBE Qu el omayyades, in 

Omarades p.110 8) argument contre l'attribution aux masutmans 
Sur Les mo de la construction du elâtedn, 


l'étoile de S. Guyen, ds; SanneHenraup, Ars 


ns de Rusafa, voir 
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ches éventuelles, un fait demeure acquis : on se trouve en présence d'un vaste 
ensemble de travaux publics destinés à mettre en valeur une région désertique 
et d'ouvrages fortifiés propres à assurer la protection des agriculteurs et la 
sécurité des communications. Ain aujourd'hui si aride, si morne 
hostile, était encore, au temps des Omayyades, une vaste et fertile onsis. 


cette contr 


Aunenr Game, 


LES SYRIENS EN ESPAGNE ET LES ADONIES A SÉVILLE 


FRANZ CUMONT 


Les 


foule dans l'an 


leur n 


goce en de lo 
l'influence économique, artis 
dans les provinces lat 
les invasions d 


ces coloni 


phéniciens avaient montré la route 


resta pas soustraite à l'es) 


mitiques en Gaule, L'Espagne, dont les vie 
leurs de 


ens ont toujours été de grands commerçants et ils émigraient en 
ï ils le font encore de nos jours, pour exercer 
S(. Durant les premie: 


siècles de l'Empire, 


que, religieuse de ces marchands orientaux 
fut considérable, et elle se prolongea même après 
barbares, Des témoignages nor 


breux attestent la puissance de 
x navigateurs 
ndants de l'époque impériale, ne 


rit d'entreprise de ces hardis trafiquants. Des inserip= 
tions grecques, qui y nl été successivement reeueilli 


» jalonnent en quelque 


sorte la voie qu'ils ont suivie pour s'y établir, 


A l'Est de Carthagène (Carthago Nova), le 


on a retiré des 


quelques-unes portaient gravés les non 
ceux de divin 


Sy 


ns hellénisés apparait 


grand port commercial et militaire, 


Plus à l'Ouest, Malaga, qui exportait en quantité 


{) Sur celte Diaspora syrienne, 
ligions orientales? ch, v, 
bibliographie (notes 4 as.). 

1) Sotswt, Delle antiche ralaziont commer- 
ciali fra la Siria e l'Oceidente, 1, In ftoma e 
Gallia (Anal delle Universtta Toscane, N. 
1,5), 4916. 

L) Fiout Fira, Rollin de là real Academia 
de la Historia, XVI, 1006, p. 435 ss, avoe 


cf, mes Je 
Von {rouvera la 


: Zeus Kasios et Aphrodite 5. 


sociée au dieu adoré près de Séleucie de P 
et ces ancres furent probablement perdues par des mu 


bus riche entrepôt de l'Espagne, 


eaux du cap de Palos une trentaine d'ancres de plomb@, dont 


d'armateurs latins et deux autres 


Süfera. La grande déesse des 


ie 
arins venus de ce 


des poissons salës(® et 


Planches. Les copies donnent SEYG KAC | 

À 1 AWPOAITE | COSOYCA, La coe- 
reétion Sue] proposée pourlestrois dernières 
lettres dela première insoription est trop vio= 
lente. 1 faut attendre une revision e In lecture, 
+ La forme des caractères (s lunaire), rappro 
ché del trouvaille simultanée d'inscriptions 


latines, ludique pour daté a période impériale, 
4) Srmauox, LI, 4, 3. 
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les métaux des mines d'alentour, était le siège d'une corporation de mar- 
chands de Syrie, probablement réunis à ceux d'Asiell, 

Une route directe reliait, à travers la Sierra, Malaga à Cordoue (Corduba), 
la capitale de la Bélique, mais sans doute pour gagner celle riche province, 
les négociants du Levant préféraient 


remonter sur leurs barques légères 
le Guadalquivir (Baetis), où la navigation était intense. Tout récemment, on 
a découvert à Cordous une dédicace grecque à diverses divinités sémitiques, 
parmi lesquelles on lit avec certitude les noms d'Élagabal et d’Allathi, et Ja 
population de cetle métropole était métissée d'éléments orientaux, comme le 
prouve l'onomastique des inscriptions latines. 

Comme Cordoue. Séville (Hispalis), alors la seconde ville de la Bétique, 
avait vu 'introduire chez elle les dieux syriens. La preuve en est fournie par 
un texte hagiographique souvent cité, mais dont on n'a pas, pensons-nous, 
liré lout ee qu'il peut fournir : les actes des saintes Juste et Rufine, qui souf- 
frirent le martyre probablement en 287 et qui sont restées jusqu'à ce jour en 


grand honneur à Séville, 

A la vérité 
les faits de lelle façon qu'elle m'éveille guère la confiance. Le texte le plus 
authentique de ces actes est celui qu'a publié au xvu* 
d'après des manuseri 


, la légende que nous offrent les passionnaires a transformé 


cle Tamayo Salazar, 


pagnols et qui se rétronve dans plusieurs manuscrits 


de Paris. Ce texte à été abrégé au xn° siècle en Espagne par le dominicuin 


b Ma W C.ILL., M, 2932: Thaddaï 
da Sépu ze ai Ars] ur ove3. Les relations 
maritimes de Malaga avec l'Orient remontent 
probablement à l'époque phénicienne. Strabon 
{6} note que cette ville était restée Dora 
à space 

1 Les sempharit et linirarit du Bétis sont 
fréquemment mentionnés : G.I.L., 1, 1468-9, 
41803. 

Gi GL Syria, V, 4994, p. 342 ss, Il se peut 


4 Bassemia 
paraît être un féminin dérivé de Barsemeus 
(Dessau, 4300); ef. Barsamis, daus la région de 
Tolède (G.1.L., U, 3430), nom théophore com- 
posé avec celui de Ia déesse Séméa (et, Full 
de Doura, p. 383); 5536 : Surilio. 

Gt les AA. SS , 40 juillet, p. 583 ss. 

19 Tamara, Satazan, Marbrologium Hispa- 
num (Lyon, 16514659) LV, p. 165. 

1 J'ai collationné les Parisini, 1100, #. XI, 
que les marchands de Gaza y soient nommés. 16°; 592,8. XII, . 120; Nouv. ag. 2180. 3. X, 
— Depuis la publication de cet article, Mme la 40" = Narbey, Suppl. aux AA. SS,, 1, p. 
Duchesse de Frias a eu l'extrème obligeance de 246. Sauf la phrase finale et quelques variantes 


m'envoyer de Cordoue une nouvelle photogra- 
pe de co marbre. Son examen n'a fait que 
confirmer la lecture proposée. 


verbales, le texte est partout le même que 
celui de Salazar. 
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Roderieus Cerratensis (1 et en France par Vincent de Beauvais, dont le résumé 
est reproduit dans les Aew Sanctoruml, Ce récit légendaire transforme 
Salambo en un monstre épouvantable, qui porte sur ses épaules une idole dia- 
bolique. Heureusement, une tradition moïns allérée nous a été conservée ; elle 
est mème depuis longtemps imprimée, maïs dans un ouvrage si rare qu'ila 
échappé à l'attention des mythologues : le vieux Brériaire d'Étora, publié en 
1548 à Lisbonne. Notre confrère le Père Delehaye, après nous avoir signalé. 


l'existence de ce volume dans l'admirable bibliothèque des Bollandistes, a 
bien voulu nous y faire transcrire les Lecons du martyre des deux saintes sévil-. 
lanes. Certaines ressemblances d'expressions prouvent qu'elles dérivent de la 


même source que le r 


des passionnaires, mais la réalité des faits — ln suite 
de cet article le prouvera — n’y a point été défigurée au même degré. Leur 
auteur avaitconservé un souvenir plus exact des pratiques idolâtres, et son récit 
peuts'éclairer. si on l'interprète en le rapprochant de ce que nous savons par 
ailleurs des rites païens. 


L'on nous raconte done que Juste et Rufne gagnaient modestement leur 
vie près de Séville en vendant des vases de terre cuite (fictilia ras). Aujour- 
d'hui encore les boutiques de poterie sont nombreuses au faubourg de Trianal, 
sur la rive droite du Guadalquivir, où la légende est localisée. Or, un jour que 
ces marchandes détaillaient leur vaisselle, voici ce qui arriva — je laisse Ja 
parole aux hagiographes en confrontant le texte du bréviaire d'Ebora et celui 
des Passionnaîres. 


BRÉVIAIRE D'ÉBORA one 
 autem ut quum ad 
forum eiusdem civitatis [Hispa 


Cum sanctissimae feminae distrahen- 
vase | dorum vasculorum gererent curam, oc 


rum distrahendorum causa die quadam | currit eis nescio quod: monstrum et itn. 

convenissent, matronae oppidanseidolum | mans portentum quo parditorum gere 
1 Publié par Fiowrs, España smgrada, Ma. 1777. Le colophon: Olsipone apud Ludovieum 

arid, 1752, L. IX, p. 242. Robrigium, Ipographam  regium, änno à 
1 AA: 88, 49 juil, p. 583, el Fiours, Chris nale mile quingentemo quadrae 

PR grsmo octaro, menseaprili. — Ce volame n'est 
f# Le frontispice porte. avec des armes car- pas à la Bibliothèque Nationale. 

dinalices, le seul titre: Breviarium Eborense. Ga. Bus. Scuuivr, Séville (Collection des 


La dernière colonne numérotée a le chiffre « Villes d'Art »), 1907, p.145. 
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lapideurm nomineSalabo ver (sie) llac cir- 
cumferrent et ritu gentilicoiuxta morem 
suum (!) saltationibus stipes vicatim ad 
honorem et usum dei sui eflagitare 

Lect. IV. Quum itaque ad sanctas fe- 
minas appropinquassent, postulabant 
vas aliquod in dei Salabovis sum si 
offerri. Quod quum illae, uti christianae, 
denegussent, et se deum lapideurn nequa- 
quam colére professae essent, fdi 
matromae idolum superearum Vasa 
lia inctantés omnia contriverunt. 

Lect. V. Religiosue vero feminae, non 
pauperlalis damno conmotae sed spiritu 
Dei interius instigatae, idolum contra 
longius proicientes confregerunt. Propter 
quod, lanquam sacrilegium admisissent, 
a praeside Diogeniano fussae sunt carcoris 
custodiae mancipari. 


U) Lire iuzta morem Syrüm ? 
&) Le nom Salambonem est correctement 
orlhographié aussi bien dans les manuscrits 


Le gouverneur Diogénianus fait 
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lium tuba Salambonem  (‘) appellat, 
postulans ab eis aliquod beneñcium 
dati (). Quae cum audissent et dare nol- 
lent dicentes : « Nos Dewm colimus, non 
manu factum istud idolum quod nee ocu- 
los nee manus, nec pedes habet noque spi 
iventem in se : sed si eget stipe 
jam patitur, ipse accipiat 
ditee non damus. » 
Ille vero qui in formam zabuli latens hu- 
imeris idolum baiulabat, fta turbulenter 
invectus est, ul quaécumque in usu va 
eula mercandi habere poterant sancti 
mue feminac, omnia penitus contereret et 
frangeret. Lila vero religiosae et nobiles 
virgines non damno paupertatis com- 
motae sed ad destruendum tanti dede- 
coris malum, idolum repulerunt,, sta- 
timque ad terram corruît comminutum. 
Tunc veluti admissum sacrileginm  di- 
vulgabatur ore geni 
morti obnoxias lanti eriminis proclama- 
bant. 


tam nos & 


um, reusque eas et 


collationnés que dans les textes publiés. 
8) Vixcexr pe Beauyas: aliquod utensilium 
sibi dart, qui parait préférable. 


arrèler les deux chrétiennes et les fait 


conduire à Séville, où on les emprisonne. Après les avoir fait étendre sur un che- 
valet et déchirer à l'aide d'ongles de fer, il leurinflige un supplice plus étrange : 


Educte de carcere sanctae virgines, 
quum Diogenianus ad montes Marianos 
iter arriperet, per loca aspera et eonfra- 
gosa nudis pedibus post eum trahuntur, 
couctac sequi praesidem donce ad civi- 
tatem rediit, ubi denuo in carceris squa- 
lorem sunt detrusae, 


cum ad Montis 


Post aliquos autem di 


Mariani locum (*) Diogenianus ire 


posuisset, iussit sanclissimas virgines por 
aspera et fragosa loca nudis pedibus pro 
pérare, sed quia erant pedes exleiati in 
evangelio pacis, nihil illis duram, nibil 
asperam videbatur, quia Lotum illud iter 
quisi pulverem conculcabant. 


( Montis Mariant loen, Tamsyo ; Monis Marian locum, manuscrits ; Momentoniariam locum, 


Vincent de Beauvais. 
Sr, — IL 


en 
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Juste meurt en prison, et le gouverneur fait jeter son corps dans un puits 
profond (à vêque Sabinus l'en retire pour lui 
donner une s ne Rufine dans la même pri- 
dans l'amphithéâtre, mais Sabinus recueille ses 
ossements et les inhume auprès de Juste. 


allissimum puteum), mais L 
puliure p 
son, el son corps est brûl 


e. Le bourreau assom 


Le premier éditeur de ces actes, Tamayo Salazar a déjà reconnu que le 
prétendu monstre Sulanbo où Salabos n'était autre que la déesse phénicionne 
Salambo. Ce nom, qu'a popularisé Flaubert en attribuant à son héroïne, était 
suivant les lexicographes, celui qu'on donnait en pays sémitique à l'Aphrodite 
qui pleure Adonis (, L'interprétation pouvait sembl 
où l'érudit espagnol la proposa 


audacieuse au moment 


puis, elle s'est vue confirmée indirectement 
par la découverte à Cordoue et au cap Palos de dédicaces à des divinités 
syriennes. 

Selon le Bréviaire, land 


que Juste et Rufine rendaient leurs pots au marché 
survinront, qui faisaient une collecte de rue en rue, 
portant la statue de Salambo el dansant autour d'elle. Le renseignement est 
d'excellentaloi: ces quêtes rituelles se retrouvent lans toutes les re 
tales(®, À Rome, les prêtres de la Grande Mis 
jours, de sortir de leur lemple, re 


de ille, des femmes 


re avaient le droit, à certains 
élus de costumes éclatants, accompagnés 
d'une musique bruyante, et de recueillir les sties pour l'entretien du culte ll. 
Leslidèles d'Isis quôtaient de même de porte en porte en agitant leurs sistres{l, 
et Apulée nous à laissé uné deseription pittoresque des exercices de dervichies 
auxquels se livraient les galles de la déesse Syrienne autour de leur idole juchée 


plis de leur robe des pièces de 


sur un äne, pour finir par recevoir 


1 Cf, Roscurn, Lexikon, sv. — Le nom de 
forme Snaufois, qui apparait à Dour (Fouilles 
de D., p. #18, n° 68), #1 probablement du 


Matris famulos, cosque iustis dicbus, ne quis 
Stipem cogilo », ef. 40, Ovide, Ex Ponto, 1,4, 
40:4 Anto deum Matris cornu libicen aluneo=— 


de célui de la déesse. 
1) UE. Wissowa, Religion er Rômer?,p, 420; 
Aanqtanvr, Gulle chez les Romaine, 4e fr. 1, 
p. 170 ss; Sacuio-Porrun, Diet, & v. 
«Stips n. 
E Guc., De leyibus, 1, 82 : « Praeter Tnéne 


Cum canit exiguse quis stipis acra nogat? » 
Gt. Wissowa, op eit,,p. 390; GnaiLugr, Culte 
de Gyèle, 4912, p.76, M3, 846, 


1 Ou, Ke Ponte, 1, 4,37; Van Max 
VI, 3,8. È 
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bronze ou d'argent et des dons en nature. C'était par des danses que les ser- 
vantes de Salambo et d'Adonis sollicitaient à Séville la générosité des specta- 
iques : 


teurs, el ceci aussi estconforme à tout ce que nous savons des riles sé 
dans de nombreux temples de Syriens, les femmes dansaient au son des ins- 
truments en l'honneur de leurs dieux (®. 

Les danseuses de Salambo et d'Adonis faisaient leur tournée afin de 
recueillir de quoi célébrer dignement la grande fête de ces dieux, laquelle, 
comme nous le verrons, avait lieu en juillet, el c'est ainsi que s'explique la 
demande adressée à Juste et à Rufne. Le Bréviaire, toujours plus précis que 
autre version, note qu'elles réclamaient l'offrande « d'un vase pour l'usage 
du dieu ». Maïs à quel usage ce pot devait: servir? Les mylhologues les plus 
récents me semblent s'être ici étrangement fourvoyés: ils ont supposé que les 
fidèles d'Adonis devaient se laver eux-mêmes ou asperger d'eau l'image di- 
vine 1. Mais lors des fêtes estivales qui, de Phénicie, se répandirent partout où 
influence syrienne se fit sentir, on avait coutume de planter dans des pots on 
des plats de terre — ce détail est expressément indiquél — les minuscules 
« jardins d'AdonisO! » dont Ia germination rapide devait présager et favoriser 
le réveil de la végétation brûlée par les ardeurs du soleil. Telle est certaine- 
ment la raison pour laquelle on demanda aux deux chrétiennes d'offrir une 


U Zeson., Cent. 1, m° 40 : Livres rx et 
de Syrats mgéaute nu 


pére lpleorm D Sas sue 


W) Arovèr, Met, VIII, 28: Stipes aerens, Immo 
vero et argenteas, mullis cerlatim offerenibus 
sinu recspere patulo. CI. Lucien, Lueius, 87: "Ex 


ûe rapuesmadsur die SéoDe 28 Depuis. 
La narration d'Apalée (saceulos farcienles) a 
16 confirmée par la découverte à Kefr-Havar 
d'une inseriplion où ne esclave de la déesee 
syrienne se vante d'avoir rapporté do chacune 
de ses lournées soixante-dix sacs (Fossu, Bull- 
eorr. hell., KXÏ, 1897, p.60; et. mes Religions 
orientales?, eh. +, note 2). 

(J'ai parlé de ces danses sacrées, Fouilles 
de Doura, p. 202 s.; el. Wircxnv, Baalbek, 


1, 4928, p.35. 

1 Gt. Roseura, L €, « Wobl um sich selbst 
ma waschen (Fa. MGxren, Religion der Baby- 
lonier, 2%) oder zur Besprengung des den 
Adonis darstellenden Bildes (Afaxawanvr, Wald- 
und Feldkalte, 283). » 


5 a Frrrobrras dl medras. Ecsratite 
ai Howen.. Odyas., XI, 590: 'Arabiihonss Tru 


: De 
2era num. vind., 17; Suwbas, 6: v., F'Augsé 
‘Atrèos. Tuéoranasrs, ist. PL, VI, 
ie, Conv. p. 329 D, parlent d'Asszsts. 

Fi Sur les jardins d'Adonis, el. Iaoux Ro 
euerre, Revae archéol., VI, 1854, p.97 s8.; 
Dewuien dans la fealene, s. . « Adonia »; 
Farm, Adonis, Allis, Ouiris”, 1, p. 256 s8.; v. 
Wacoissux, Adonis and Esmun, 1914, pp. 88, 
439 sq.— Les soc "A au qu'une inscription 
mentionne à Laodicés (Syria, V, 4924, p. 339). 
De peuvent être, comme Ta vu Haussoullier, 
ces jardins éphémères et artificiels. C'étaient 
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partie de leur vaisselle, et leur rofus fit fracasser par les païens irrités toute 
leur fragile marchandise, 

Les saintes, emportées par leur ressentiment ou animées d'un zèle pieux, 
jettent à terre l'idole de Sulambo, qui était sans doute promenée sur un bran- 
card (, et la brisent, An e l'hagiographe, 
à un supplice extraordinaire. Le 
gouverneur Diogénianus les oblige à le suivre « vers un lieu du Mont Maria- 
nus», pieds nus, sur un chemin raboteux et rocailleux et à rentrer avec lui à 
Séville, où elles sont reconduites en prison. 

Or, nous savons par Théocrite qu'à Alexandrie, les Adonies se Lerminaient 
par un grand cortège: l'image du bel adolescent était accompagnée par des 
femmes jusqu'à la mer, où elle était jetée, Une inscription du Pirée mentionne 
la mème « pompe » traditionnelle %, Cette cérémonie solennelle n'a certaine- 
ment pas été omise en Bétique, et dès lors une explication naturelle s'offre à 
l'esprit de la peine infligée par Diogénianus aux deux chrétiennes. Le gouver- 
neur dut leur imposer, en expiation de leur sacrilège, de suivre déchaussées la 
grande procession des Adonies, où lui-même figurait, et l'hagiographe aura ré- 
pugné à rappeler explicitement une participation, même forcée, à une cérémo- 
nie du paganisme. Cetle procession parcourait les campagnes de la Bétique pour 
en assurer la fécondité jusqu'à quelque colline voisine de Séville. C'est ainsi 
qu'en Gaule, encore au v siècle, on promenait la Grande Mère sur un chariot 
à bœufs autour d'Autun « pour la conservation des champs et des vignes » U, et 
nous savons que dans ce culle, pour faire acte de piété, même les notables ro= 
mains suivaient le char de la déesse pieds nus M. 11 devait en être de même 


elles sont, s'il faut en @ 
d'abord torturées en prison, puis soumi 


de vrais jardins, où l'on cullivait des fleurs Cr 
pour le culle du dieu phénicien, comme les 
xt: "Au du palais de Doraitien (Purcos- 
rare, V, Apoll,, 32) et les Adonea du plan de 
Caracalla (Jonoax-Hôusx, Topogr. der Stadt 
Rom, IN, p. 87, n. 413). — Sur la survivance 


ta leçon des Passionnaires, qui parait 
lei préférable à celle du Bréviaire, On identifie 
le Mons Marianus avec la Sierra Morens. 

1 À Alexandrie : Tu£ocurrr, XV, 432. Au 
Pirée: Micuxt, Recueil, 978 — Dirrenornonn, 
Sy11.?, 1098 : Thy mourhs "Adama Era 


de l'usage des « Jardins d'Adonis » parmi les 
Juits d'Italie, cl. A. Nérr-Monoxs, Bllyehnis, 
sept. 4923, XXI, p. 40% sa. 

{Gr dans les Passlonnaires : humeris ido- 
lum baïalabat. Sur l'emploi de ces fereula dans 
Jes procession, ef. p.ex. Journ. Roman atu- 
dies, VI, 1949, p. 284 ss. 


2. Cf infra, p. 340,2. 2. 
Pro salvatione agrorum ct vinearum ». 
Cf. Gatztor, Cybète, p. 453 5. 

©) Pavveser, Peristeph., X, 184 : x Nudare 
plantas ante carpentum scjo | proceres togatos 
Matris Hneas sneris, » CL. Gnatuuor, op. cit, 
P: 439, n. 3, 


on 
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dans le défilé des fidèles d'Adonis et de Salambo, sur lequel nous n'avons 
presque aucune information. La nudité des pieds était souvent exigée par le 
riluel des dieux sémitiques 4, comme il l'est encore par l'Islam, et à Cadix 
-dire de Melkart, les officiants étaient 


même, dans le temple d'Héraklès, c'es 
tenus de se déchausser®. 

On montre encore au monastère de la Trinité, près de Séville, le lieu où les 
deux prisonnières auraient été enfermées : un antre profond, où est creusé 
un puits, qui serait celui où le corps de sainte Juste aurait été jeté, et de nom- 
breux malades viennent encore on boire l'eau pour obtenir leur guérison (. 
s plus anciennement à cette eau 


Mais ce sont probablement les vertus attribi 
miraculeuse qui, comme il arrive souvent, ont donné naissance à la légende 
rapportée par l'hagiographe. Quelle apparence qu'un magistrat romuin ait fait 
jeter dans un puits un cadavre, au risque d'empoisonner tous ceux qui y vien- 
draient puiser? Mais si l'on se souvient que le culte d'Adonis était parfois 
pratiqué dans des grottes (), la tradition parait s'éclaircir. À la fin des Ado- 
nies, d'après les témoïgnages des anciens ) l'on avait coutume de précipiter 
dans des sources ou dans la mer l'image du bel adolescent avec ses « jardins », 
charme magique destiné à assurer l'abondance des eaux ou la chute de le pluie 
nécessaires à la future récolte. À défaut d'une source vive, on a pu se servir 
d'un puits pour accomplir le même rite . Ce n'est done pas le corps de la 
vierge andalouse, mais probablement celui du dieu mort qui, jeté dans le puits 
de Séville, lui a d'abord communiqué un caractère sacré, persistant encore à 


l'époque chrétienne, mais justifié alors par un motif différent. 

Ainsi, grâce au précieux Bréviaire d'Ebora, resté presque ignoré jusqu'ici, 
nous avons pu retrouver une partie du rituel des Adonies, telles qu'on les cé- 
lébraiten Espagne : elles étaient précédées d'une collecte faite par des danseuses 


{ J'en ai réuoi de nombreux exemplestirés  Ghristus parvulus vaglit, Veneris amasius 


des cultes syriens et puniques, Fouilles de 
Doura, p. 60 ss. 

1) Sitaus Hrauicus, D, 97 : < Pes nudus » ; 
et infra, p. 3. 

(8) AA. S8., 10e. cit, pe 584. 

{4 On connalt Je passage souvent commenté 
do saint Jérme (Epist. LIU, 33 P. L,, XXI, 
pe 584) : « Belhlcem Ineus adumbral Thamuz, 
id est Adonidis, et in speeu, ubi quondam 


plangebalur. 

&) G£ supra, p.335, n. #. Raoux Rocerre, 
Heuue arch, NI, 185, p. 106 ss. 

{Je dois cette suggestion à l'érudition ea 
gaco de la Marquise ne Matbué, qui s'est sou- 
venue des interprétations de Faazun, Golden 
Bough., U,p. 410 es.Gf, Adonis, Allis, Osiris, 
1, pe 373 Baümssix, Adonis und Esmun, 
p.130. 
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sacrées promenant de quartier en quartier l'idole de Salumbo, puis on plantait 
dans des pôls de terre las éphémères « jardins» d'Adonis ; à l'occasion dé Ta fête, 


une procession conduite par le gouverneur lu 
et les dévots ou dévotes la suivaient nu-pii 


quait dans une grotte, où, à la fin de € 
mort étaient n 


s résullats ob! 


nous aider aussi, croy 
in 
Adoni 


s dans l'empire romain. 


Il est bien établi que cette grande fête syrie 
© juin ou juillet, et un passa, 


l'été | 
préciser davantage. Il nous raconte 
Julien à Antioche, on ent 


Syrie avant le milieu de juillet 462 


{) La discussion la plus approfondis de 
elle date est celle de Baumissis (Adonis und 
£smun, 4914, p. 421 ss), qui, après avoir exa- 
miné lous les Lémoiguages conuus, ahoutit 
aux conclusions suivautes : 19 les arguments 
inyoqués en fayeur d'une fôto d'automne sou 
illusoires ; 2 l'existence d'une fête du prin- 
lemps à Byblos (Lucien, De den Syrin, $ ns.) 
est douteuse ; 3e une sGrie de luxtes prouv 
clairement que les Adonies étaient fétévs au 
milieu de l'été, en juin où juillet. — Ces con 
elusious, qui s'accortent avec celles du Pr 
LaGtaxüt, Iteligions sémitiques?, p. 305 ss., 
me paraissent. néquises et je no reprends pas 
lei loute la controverse ab ovo, — Dans l'ar- 
Licle où il à commenté avec une sagacilé ad 
mirable Les comples d'un papyrus du Fayoum 
relatifs aux Adonies, M. Gore |Meuue des 
étuiles grecques, XXXIN, 1920, p, 460 sa.) arr 
svait à reporter celles-ci an 27 septembre ou 
au {+ novembre. L'exactitude de ee résultat 


néme parcourait les campagnes, 
ds, enfin le culte d'Adonis so prati- 
anilés, des poupées figuranté dieu 


ées dans l'eau d'un puits. 


us par une interprétation vraisemblable de la tradition 
hagiographique, seraient déjà appréciables, mais la passion des 


suintés peut 


as-nous, à résoudre une question controversée d'un 
érêt plus général, celle de la date à laquelle on e 


brait annuellement les 


nne se plaçait au milieu de 
e d'Ammien Marcellin permet même de 


qu'au moment de l'entrée de l'empereur 
endait les lamentations des femmes qui pleuraient 
Adonis, ce qui parut un présage défavorable (®, Mais fa e 
Julien rend'infiniment probable que cel 


hronologie du règne de 
ci ne parvint pas dans ln capitale de la 
%. Ainsi devient caduque la connexion 


4 6 contestée (Wars, Chronologie égyp 
tienne, 4026, p. 151), mais, même si on l'ad- 
amet, 1 no peut êtro valable que pour l'Égypte, 
La date résultant prolublemont d'un rappro 
éhement d'Adonis avec Osiris. 
(0) Asutes, XXI, 9, 44 
chine) prorinqn 
atieuius 


“Urbi (Antio= 
ns (lulianus) in spoclém 
mluis otis excipitur pabliets, mie 
ralus Voces mullitudinis magna saliitare dl 
‘us infüxisso cols pariibus adelamantis, 15. 
Evenerat antem idem diebus annuo ours 

Plele Adonen ritu vetcri celobrari.. tua 


iles uudique planctus et lugubres sonus nt- 
dicbantur », 


6) Seuvanre, 
Diss. Bonn, 
Tealene) 


De vita et seriplés tutiant, 

1888, p. 18. Bonnes (dans la 
Y:« lulianos n, €. 85, ‘appuie sur 
Ua passage de Libanlus (1, p, 408, 46 Pôrs. 
ter) qui fait durer neut mois le séjour de l'em- 
pereur à Autioche {que eslui-ct quitta le 
5 mars 369), pour sfGrmer que Julien est 
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qu'on à prétendu établir entre le solstice d'été et les Adonie 


Elles étaient pos- 
lérioures à celui-ci de plusieurs semaines et la raison astronomique de la date 
adop 

Le passage cité d'Ammien raconte que lors de l'entré 


, Si elle existe, doit être autre. 


e du prince, accueilli 


à la façon d'un dieu, ln foule l'acclama en e à sauveur éelairait 
l'Orient (saliare » 


le lever d'une étoile brillante coïncidait avec le début des Adonies, et l'on a 


ant qu'un ast 


us inurisse eois partibus). L'expression parait indiquer que 


pensé que celle étoile devait être Vénus, identifiée avec Astarté (D, Mais les ré- 


volutions d'une planète ne peuvent avoir déterminé le jour d'une solennité an- 


oir été une éloile fix 


nuelle, él l'astre qui se Jevait doi 


se célébraient suivant un vieux 


D'autre part, Anunien nous dit que les fét 


rite « le cours de l'année révolu » (anno cursu complet). De ces mots on avait 


autrefois Liré la conclusion que les Adonies se plaçaient à la fin de l'année 


un peu avantle {#roctobre. Mais comme ceci est 
impossible, Julien étant arrivé à Antioche plus de deux mois auparavant, on 
s'est résigné à inle: 
que celte solennité se répétail au bout de chaque année. L'on a attribué le 


préter les paroles d'Ammien comme signifiant simplement 


mème sens vague aux vers de Théocrite où, à propos de la fèle d'Alexandrie, 
Achéron «avec le douzième 
ée de part et d'autre parait 
du rétour d'une & 


é de 


il parle d'Adonis 
mois 


que les Heures ont rame 
on de l'expression emplo) 


Mais la pi 


“émonie annuelle, 


impliquer autre chose que la simple ide 
ut lorsque dns les Syracusaines® la chanteuse qui 


dieu, Lénine son hymne par le souhait: « Sois-nous propice, cher Adonis, 


e lamente sur la mort du 


maintenant et favorable pour l'an nouveau » (af à, ga! “Adam, rai à w 
« an nouveau » soil sur lo point d'arriver. 
Tout s'éclaire, pensons-nous, si l'on se souvient que le 19 juillet romain 


répondait en Égypte au début de l'année sothiaque, marqué par le lever de 


a) il semble bien que 


Sirius, Cette année fixe, dont la durée concordait exactement avec celle de 


arrivé en juin, mais Libaulus à lo fügon des 1 Tukoënre, XV, LOL : Ti “Au à! 
anélous arrive à neuf mois en comptant do davén ‘Ayfrovro | pryi Buñirite palæal rédas 
Juitiot à mars, saus tenir complo des jours, v 'Ppas, 


La question sora reprise pat M. Hide dans ln soon, XV, 143. 
Wographie, qu'il prépare, de l'Apostat. W Ranoxo Watts, Bases, méthodes de 

{4 Fhasin, Adonts A, 1, pi 258; Bauvis- Chronologie égyptienne, Paris, 1926, p.36 s, 
op. ait, p. 12%, 
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l'année julienne (365 jours 1/4), servait en Égypte à de nombreuses datations 


religieuses. Rappelons-nous les très antiques relations de la Phénicie et en 
gyple, l'assimilation établie dans cette ville 


particulier de Byblos avec 1! 
entre Osiris et AdonisU et il paraîtra très v 


mblable que le commence- 
ment de cette année sacrée ait él& choisi pour célébrer les mystères du dieu 
sémitique de la végétation. Le lever de Sirius indique le début de la canicule, 
dont les ardeurs étouffantes vont dessécher et roussir la surface de Ia terre. 
C'est le moment où il est nécessaire de pratiquer les rites traditionnels qui 
assüreront, pour l'année qui s'ouvre, l'abondance des eaux et la croissance des 
moïssons (8. 

En réalité, la date du 19 juillet, déterminée par les astronomes d'Alexan- 
drie pour le lever héliaque de Sirius, cessait d’être exacte à la latitude d'An- 
tioche. Mais l'équation 1* Toth de l'année solhiaque — 19 juillet Julien une 
fois fixée, fut partout et toujours maintenue en dépit de l'astronomie. Nous 
savons qu'à Harrän, en Mésopotamie, les fêtes de Tammouz se célébraient 
chique année jusqu'au moyen âge au mois de juillet U, sans doute pour la 
même raison que les Adonies d'Antioche. 

La durée de ces Adonies — M. Glotz l'a établi 6) — était de trois jours, tri 
duum où l'on représentait l'union mystique, la mort et la résurrection du jeune 
dieu. C'était done probablement les 17, 18 et 19juillet qui leur étaient consa- 
crés, le jour de la résurrection correspondant à celui de l'année nouvelle. 

Reprenons maintenant les actes de nos saintes andalousos. Singulière coïn- 
cidence, leur fête est célébrée en Espagne, dans certaines églises, le 17, dans 
d'autres, le 19 juillet. Le Père Delehaye veut bien m'écrire à ce sujet que, 
suivant Ini, la double date n'a aucune portée, et que primitivement il ne devait 
ÿ en avoir qu'une, qui selon toute probabilité était le 1740, Maïs alors cette 


() Lucwx, De déa Syria, . cette fête et aux Adonies, d'après les recher- 
(9) SE Les Adomies sont une fête du nouvel ches de S. A. Pain, The babylonian Alfa 
an, peut-être la our, qui en lormait une part festival Mém. Acad. Copenhague), 1099. 
importante (supra, p. 836, n. 3), se rattache- 6) Watt, p. 196. 
elle originairement à la grande procession 1 Bauvissis, op. et, p. 424, 
de l'Akitou, qui se déroulait solennéllement Revue des études grecques, XXUY, 4990, 


au commencement de chaque année à Baby- p.261 as. 

one, La mort du dieu (iei Mardouk), su résur- (9 x On peut êtro certain qu'à Séville même 
section, un mariage mystique, qui doit pro on n'a jamais eu d'héitation ct qu'on n'y à 
duire la fertilté des champs, sont communs à connu qu'un seul anniversaire. La dote (no. 
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date, soit pour Juste, soit pour Rufine. n’est point celle du martyre, puisqu'elles 
ont péri successivement, non simultanément, suivant leur passion elle-même. 
Peut-être n'est-ce point une hypothèse trop aventureuse que de supposer, les 
deux saintes étant mortes en prison, que le souvenir du jour exact de leur décès 
ne s'était conservé ni pour l’une, ni pour l’autre. Mais on savait certainement 
que leur supplice coïncidait avec les Adonies, et l'on a pu ainsi placer leur 
commémoration le premier jour de ce triduum syrien, peut-être afin d'opposer 
à la fète pañenne la fête chrélienne des deux héroïnes qui n'avaient pas craint 
de briser l'idole de Salambo. Les Actes espagnols fourniraient ainsi une con- 
firmation de la date déterminée pour la célébration des Adonies à Antioche. 

Une dernière question se pose : quand les rites exotiques par lesquels on 
rappelait le destin d'Adonis furent-ils adoptés en Espagne? Nous ne les y con- 
naïssons que par une légende tardive et sans doute y furent-ils propagés sous 
l'Empire par les colons syriens. Salambonem omni planctu et iactatione Syrinei 
eultus exhibuit, dit la Vie d'Héliogabale , et ce que l'empereur d'Émèse avait 
fait à Rome, dut être imité par ses sujets orientaux dans les provinces latines. 
Cependant il n'est pas impossible que la célébration des Adonies ait déjà été 
introduite dans la Bétique par les Phéniciens ou les Carthaginois. Les cultes 
que ceux-ci ÿ avaient transplantés n'y furent pas abolis avec leur domina- 
tion. Près de Cadix, subsistait un temple fameux d'Héraklès qui aval été 
d'abord consacré à Melkart, protecteur de Tyrt, et le dieu continnait à y être 
adoré par des prètres astreints à Ia continence, vêtus à la mode phénicienne 
d'une tunique de lin ornée d'un clavos, les pieds nus et la tête rasée, dans ane 


enceinte sacrée où les pores ne pouvaient pénétrer ®. 
Fraxz Cuuoxr. 


tionnelle a toute chance d'être celle des en 
Iendriers mozarabes, XV kal. Aujusti, €'est-à- 
dire le 17 juillet. C'est celle du Passionanire 
de Sitos (à ln Bibliothèque Nationale) et je la 
relève encore dans les Ofjitia propria sunelo- 
(rum patriarehalis ecclesine Hisp ilensis (Séville, 
4754), p. 182. » — Si une élude plus com- 
plèe des documents hagiographiques révélait 
que la date du 19 a quelque valeur, il faudrait 
admeltre que les églises out choisi pour com- 


Sr. — VI. 


mémorer les deux saintes, lesunes Je premier 
et d'autres Le dernier jour des Adonies, 

{0 F. Heiog,, 7. 

Li Srmnos, HU, p. 469 ss.; Pise, 1, 39 5. 
100; Tere-Liwr, LXXI 24; Diox Casstus, XLIIL, 
39; LXXVI, 20. 

D) Srus lraticus, Panioa, IL, 31 «s.; cf. 
Fonilles de Doura-Earopos, pp. 61 n. 2; 62 
m3. 
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LE CHALOSSIEN E) 


FRANCE, EN ÉGYPTE ET EN SYRIE 


E. PASSEMARD 


Dans de précédentes notes, j'ai exposé brièvement ce qu'il fallait penser 
des importantes découvertes de P. Dubalen et du Père M. P. Bovier-Lapièrre 


en ce qui concerne l'existence d'une industrie plus ancienne que le Chelléen: 
le Chalo: 


lirer, mais 


jen, lant en France qu 


ÿ es conclusions qu'on en pouvait 
celle époque, je ne connaissais, de visu, que les belles séries 

e de Mont-de-Marsan par mon ami P. Dubalen, et je ne savais 
des découvertes du Père Bovier-Lapierre que ce qu' 
et que ce qu'il avait bien voulu m° 


réunies au Mus 


avait dil dans sa note (#1 
rire. 


Depuis cette époque j'ai pu examiner les 


ries réuni 


par lui en Égypte 
ét étudier moi-méme des pièces découvertes en Syrie au cours de ma mission. 
du Levant ®. Il me parait utile de reprendre entièrement cette question et de. 
montrer dansle détail ce que nous en savons. 

Sans parler de 


£olithes, ce n'est pas la première fois que des chercheurs 
bien inténtionnés nous ont fait part de la 


ouverte d'industries plus anciennes 
que le Chelléen et les publications sur ee sujet sont nombreuses. Maïs la grande 
prévecupation de presque lous parait surtout avoi 
d'industries terliaire. 


été de prouver l'existence 
sans cependant qu'ils nous aient jamais apporté de 
indiseutables de ce qu'ils avançaient. 


preuve 
Bien des gens sont conva 


us que le quaternaire commence avec l'indus= 


AE, Passtwann, Les Stations paléoithiques 
du Pays Ihasque et leurs rapports avec les ler- 
rss d'alluvions-Bayonne, 1924. Bodion, 
leur. 

1v., Le Chalossien. Ball. Soc. Préh. Franc. 
12. 

Une nouvelle industrie du paléotithique infé- 
rieur plus ancienne que Le Chelléen : le Cha- 

1 Congrès de Grenoble. Assoc. Franc. 


pour l'avanc. des Se. 1923, 


®) M. P. Bovien-Laricune, Le Paléolithique 
stralifié des environs du Caire. L'Anthropo= 
logie, 1. XXXV, 4035. 

9 E. Passer, Recherches préhistoriques 
dans les territoires de Syrie, du Liban ‘el des! 
Alaouiles. Congrès de Lyon, Assoc. fraut, 
Pour l'avane, des se, 4936. 
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trie de Chelles et que tout ce qui est avant est par définition du tertiaire. La 
notion de la longue durée du quaternaire ne s'impose pas à leur esprit, et ils 
ne comprennent pas, qu'entre ce que nous sommes autorisé à appeler du vrai 
tertiaire el le Chelléen, s'étend une longue période pendant laquelle l’homme 
à pu se servir d'instruments qui ne sont pas forcément du type classique de 


Chelles. 

C'est la preuve de l'existence d'une de ces 
P, Dubalen et Bovier-Lapierre avec leurs patientes obs 
de la Chalosse et des alluvions du Nil. 

1 semble bien que le Père Bovier-Lapierre ait été le premier à recon- 
nattre les formes chalossiennes ; car il y a déjà longtemps qu'il signalait leurs 
it attaché d'importance. 


ndustries que nous apportent 
ervations des limons 


caractéristiques à I. de Morgan qui ne parait pas y a 
Mais il est certain que la première communication qui nous en fut faite est due 
à P, Dubalen lorsqu'il nous fit part de ses découvertes de la Chalosse. 

Vers 1922, Pierre Dubalen qui étudiait les limons de la Chalosse depuis 
nombre d'années, découvrit dans un champ, à flanc de eoleau, en contact avee 
les sables faures, une cinquantaine de pugiloïdes à pointe trièdre en silex et en 
kssiques bifaces chelléens et 


quartrite, morphologiquement différents des 
aient constituer une station. En revoyant les nombreu 


qui parai 
qu'il avait réunies an Musée de Mont de Marsan, il acquit la conviction que 
eau inférieur à celui où il avait rencontré les 
itses recherches et, en 1923, m'invila à venir 


ces formes se trouvaient à un 


instruments chelléens. Il poursui 
examiner les pièces qui avaient été recueillies. Il était tenté à celle époque 
répyen de Rutot, mais il ne me fut pas 


de rapproclier cette industrie du $ 
difficile de lui prouver qu'il ne s'agissait pas de cela et en acceptant le nom de 
Chalasien que je lui proposais pour cette industrie nouvelle il se décida à expo 
ser ses idées dans une première note qui parut en 1924 (0. La même année je 
ude, puis en 1925 je donnais 


publinis moi-même après lui une première 
acléristiques générales de la nouvelle industrie 


avec les formes 


deux autres notes où le: 
de la Chalosse et ses analogit 
Lapierre étaient exposées. 


gyptiennes du Père Bovier- 


UP. Duwurs, Le Pré-chelléen de la Gha- &) E. Passemann, Les Stations paléolithiques 
tusve (Ghaloesien), Ex. Procèruerbaur de la du Pays Basque, ele, ele. 
Soc. Linnéenne de Bordeaux, 1. LXXV, 1924. 
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LE CHALOSSIEN EX CHALOSSE 


C'est dans le département des Landes, en Chalosse, c'est-à-dire dans l'ar- 
rondissement de Saint-Sever, sur la rive gauche de l'Adour, que s'étendent les 
limons où fut trouvée l'indu 


rie qui nous intéresse. 

Sur nn substratum de roches diverses repose la formation très discutée 
des sables faures. Lorsque la série est complèe, ce qui est rare, ils sont sut- 
l'argiles versicolores, puis des caïlloutis d'une haute terrasse de 
l'Adour qui parail être celle dé 60 m. et enfin de limons : ce sont éés limons 
que Dubalen a appelés « limons paléolithiques ». Dans le cas le plus général 
les limons reposent sur les sables fauves. 

Dans ces limons dont l'épaisseur peut atteindre 6 m., on trouve dés spé- 
cimens de loutes les industries paléolithiques. De bas en haut se succèdent: 
1° des sables fauves sans industrie; % une zone de grès fauves (sables concré- 
tionnés); 3* ne zone de petits vailloutis, très concrétionnés, surmontant fes. 
Sables fauves, c'est là que se trouverait l'industrie chalossienne; #* la partie 
inférieure des limons avec industrie chelléenne et plus haut acheuléenne: 
5 on voit dans la partie supérieure celle industrie se transformer en indus- 
rie mouslérienne ; 6 lerre végétale avec industrie plus récente. 

L'industrie chalossienne diffère complôtement des bifaces de Chelles, tout. 
en restant cependant apparènté à la famille dés coups de poing. 

Ses deux caractéristiques principales sout les suivantes: 1° base globuleuse 
piriforme ; ? pointe Lriédre dont l'extrémité peut varier de forme. 

Le procédé de fabrication paraît avoir été dans la plupart des cas, le sui- 
vant : un coup donné à l'extrémité d'un rognon de silex, détache un éclat qui 
file dans le sens de la plus grande longueur et détermine une surface plane; 
parfois on utilise une surface plane naturelle ; puis deux ou trois coups porlés 
perpendiculairement à ce plan, en travers de la pièce, faconnent une pointe et 
déterminent deux plans qui parfont le rièdre, plas où moins régulièr mais toi- 
jours bien défini. Nous verrons plus loin, en étui iant les collections de la 
Chalosse et celle de l'Égypte que ces outils, malgré la constance de leur forme 
générale, peuvent avoir servi à différents usages et que leurs extrémités ne 
sont pas toutes les mêmes. 11 faut ajouter à ces instruments iypiques un 
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s lames et d'éclats dont les bords ont 


matériel plus petit, composé de gross 
à racler, mais qui ne rappellent que de loin les e 


hssiques racloirs mous- 


tériens. 

Les uns comme les autres ont été taillés dans des rognons de silex 
sénonien ou des galets de quartzité qui ne se rencontrent pas à l’état naturel 
dans les limons paléolithiques de la Ghalosse et qui ont été manifestement 


apportés dés régions avoisinante. 

Les instruments trièdres ont la base globuleuse, piriforme, plus où moins 
accommodée pour lu préhension par des enlécements où des martelages, 
l'extrémité affecte toujours la forme d'une pyramide à 
plus où moins équilatérale, tantôt très aiguë, lantôt mousse, où se lerminant 


is faces, à section 


par un petit Lranchant transversal, une sorte dé bédane arrondie comme une 
gouge. 

1 existe des instruments de toutes tailles, les ns sont brefs à pointe 
Lrapue, d'autres plus allongés : y en a même de très grands, présentant des 
traces d'un travail plus compliqué. 

Dans l'un ou l'autre type, les écla 


sont profonds, résultat d'un coup direct et brutal. 
Les principales stations se rencontrent surtout au voisinage de Monts 


5 sont puissants et frustes, les concoïés 


ué, 


station de Diris, de Besle, mais de nombreuses pièces ont été lrouvées sur 
tout le pourtour de In protubérance de Saint-Sever (Guillon, Lassale, Bahus, 
Vielle.) IL existe dans la collection de M. de Laportérie trois instruments 
éntent bien les cura érales et, au 


ristiques gé 


du type chalossien qui pré 
Musée de Dax, deux ou trois pièces en silex où en quartzite provénant des 
environs de Mugron. 

La plus grande pièce que je connaisse a 18 em. de long et provient de 
Seignor (Bahus). 

En résumé, il existé en Chale 
que le Chelléen et dont les enractères morphologiques sont différents. Jus- 
qu'ici malheureusement, aucun débris faunique n'a été rencontré et le voisi- 
nage des sables fauves, qui altèrent jusqu'au silex lui-même, ne lai 


poir d'en découvrir. 


une industrie qui parait plus ancienne 


peu d'e 
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Voyons maintenant ce que nous apprennent les découvertes du Père 
Bovier-Lapierre. 

Au voisinage du Caire, dans la zone Est, s'étend la plaine d 
où s'ouvrent d'énormes ballast 


l'Abbassieli 
$ aux parois creusées à pie où lailléos en 
gradins. Le cailloutis apparait sur une vinglaine de mètres de puissance, alter 
nant avec des ussises de sable plus où moins argileux:; nous sommes en pré 
sence de « graviers pléistocè 


$ » parfois recouverts d'un limon récent ét qui 
apparaissent bien entre le Caire etla Montagne rouge 

Le Père Bovier-Lapierre y a poursuivi, avee la même patience et ln même 
continuité que Dubalen en Chalosse, des recherches qui lui ont donné dés 
résultats importants!, 

Dans les couches profondes des cailloutis, vers 10 mètres au-dessous dit 
sol, il a rencontr lex éolithiques dont il ne me parait pus devoir être 
tenu compte, Mais aussitôt après, dans le 
simples cailloux roul 


graviers anciens, il a recueilli de 
très nettement dégrossi 


is de quelques coups, de façon 
à obtenir un instrument piriforme très ramassé, terminé par une pointe pyrae 
millale triangulaire courte. En dessus se trouvent di 


coups de poing piri- 
s, en remontant encore, 
s aux types précédents, 
puis enfin de vrais chelléens auxquels succèdent des acheuléens d'une taille 
impaceable qui, vers la surface, font place à de minuscules coups de poing et 
à quelques racloirs. 


formes, à pointe Lriangulaire beaucoup plus évolués, pui 


des instruments d'allure chelléenne, mais encore affili 


‘sl, en 80: 


e, Lransporté surles bords du Nil. 


plus de précision, 


ee que nous avons vn en Chalos 


isilé 1m 


J'ai même l'Abbassieh en compagnie du Père Boy 
j'ai ét6 très impressionné par ln puissance de e 
plète devrait du re 


r-Lapierre et 
alluvions ; une étude com- 
en être faite, mais elle est forcément à l'étude allu- 


U) Lo R, P, Pause Bovimn-Lavinnnt, Les Gite 10 
ments paléclithiques de la plaine de Ab 
sich. Ex. Institut français d'archéologie orien- 
tale, Le Gnire, 4926. 


Stations préhistoriques des environs 
du Caire. Ex. C. fe, du Congrès Hntern. de 
Géographie, L IV. Le Caire, 4025, 
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viale de tout le Nil, ce qui est un énorme travail. Le soin et la ténacité avec 
lesquels le Père Bovier-Lapierre a effectué ses recherches ne laissent aucun 
doute sur la justesse de ses observations, c'est un travail de longue haleine et 
de patience, des plus pénibles. 

Les séries réunies par le Père Bovier-Lapierre dans son petit laboratoire du 
Caire illustrent d’une facon remarquable ce qui a été dit plus haut des silex de 


'Abbassieh. 
Les pièces qui proviendraient du niveau inférieur, que notre aimable 


ne me paraissent pas présenter de signe de 
es lames à bulbes dont la 


collègue a nommé éolithiqu 
taille nelle, cependant il e 
position n'est pas tout à fait précise; il y a là une étude s 
qui peut-être donnerait des résultats. Parmi les instruments du 
compté huit pièces en silex à patine jaune rougeätre lustrée, 
ée ». Ce sont des instru- 


isle quel 


ie: 


por 


niveau infé- 


rieur chalossien, ÿ 
à laquelle j'ai donné le nom de « vieille marmite verni 
ments trapus, généralement assez grossiers, mais à pointe trièdre Lrès nette, où 
les traces de travail intentionnel sont indubitables. 

Les huit pièces du niveau qui vient ensuite sont moins frastes, les pointes 
sont toujours courtes mais relativement fines, elles sont en silex avec la 
même patine vieille marmite vernissée que nous avons constatée dans les 


pièces précédentes. 

Les pièces du niveau supérieur chalossien, eumme toutes les précédentes, 
sont piriformes et le Lalon est réservé ou aecommodé, maiselles sont plus nom- 
breuses et tout à fait identiques à celles dela Chalosse. Elles sont en silex ou en grès 


rouge très siliceux, lustré. 

Ensuite vient le niveau de transition, dont parle Bovier-Lapierre: les ins- 
truments tendent à devenir bifaces tout en gardant partie des caractères pré- 
cédents. 

Enfin dans le six s sont chelléennes ; un Chelléen su- 
périour et de grands coups de poing acheuléens parfaitement retouchés, aussi 
beaux que ceux de Ia Somme, leur succèdent: puis vers la surface, se rencon- 
trent de tout petits coups de p 

Enfin la surface donne des éclats retouchés peu typiques du Moustérien, 


g non lustrés, gris brun. 


mais pas de pointes triangulaire, 
Le Père Bovier-Lapierre signale également des instruments chalossiens très 
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grossiers, à patine noire, lustrée, très roulés et à trièdre assez diffus, qui pro= 
à 30 km. en amont du Caire. 
es chalossiennes et chelléennes 


viennent des alluyions caillouteus 
Il faudrait ajouter à cela nombre de p 


trouvées à la surface des plateaux. 
A l'Abbassich, comme en Chalosse, aucun ossement n'avait été trouvé 

jusqu'ici, mais une lelire récente du Père Bovier-Lapierre me fait penser que 

celle lacune pourra peut-être être comblée. 

il existe en Égyple une industrie qui serait straligraphique- 

ment placée en dessous du Chelléen, et qui présente les mêmes caractères 

que celle de Chalosse. 


En résui 


LE CHALOSSIEN DE SYRIE 


Je n'ai pas, en $ 


; jusqu'ici du moins, 0 
et de l'Abbus 
ier-Lapièrre à Be 


uvert de gisements compa- 
s j'ai étudié les collee- 
outh, qui ne laissent aucun 


rables à ceux de la 


tions réunies par le 


doute sur L' trie chalossienne au Levant. Les principales 


Beyrouth (Bovier-Lapierre), 
de Djezzin (collection de l'Université américai 


à des instrumen s époques. 


ancien, des objets présentant toutes les 


chalossiens : à Khillalé 


MÈCES DIVERSES 


Dans les collections de France, les lypes triè 
la collection du docteur Baudon 


S sont assez rares. Dans 


ecueillie sur la falaise de Thelle, au milieu: 
dun nombre considérable d'instruments no paraissant présontar quo des 


caractères de taille très discutables, il existe 


Un ou deux objets qui font penser 


à des instruments chalossiens. J'ai fait Lout mon possible Pour voir ces pièces, 
Às à la mort du regrellé docteur Baudon, cles ont été dispersées id 


Au Musée de Toulouse une pièce provenant de Moutin 
bien les earaclères chalossiens. 
Dans les collections de l'Institut de Paléontologie humaine 


Quignon présente 


provenant 
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sins des 


de la Somme, j'ai va quelques pièces dont les earactères sont vi 
pièces de la Chalosse, mais pas Lrès typiques. 

En revanche, dans une récente visile au Musée de Périgueux, je n'ai pas 
relrouxé la pièce qui m'avait été signalée et dont j'avais parlé dans une pré- 
cédente note. 

Dans la plus vicille industrie décrite par Comment, à Saint-Acheul, il n'y 
a pas, que je sache, de forme lrièdre. 

La pièce que j'avais signalée comme étant au Musée de Lyon n'a pas été 
retrouvée. 

J'espère que les caractères donnés ici seront suffisants pour permettre à 
mes collègues de signaler toutes les pièces de ce type qu'ils pourraient ren- 
contrer, mais je les engage très vivement à observer d’une façon précise la 
position stratigraphique de ces pièces dans tons les gisements où ils le pour- 
ronl. 


RÉPARTITION DE L'INDUSTRIE CHALOSSIENNE 


Comme nous venons de le voir, nous ne connaissons que trois régions : la 
France, l'Égypte et le Levant (auxquels il faudrait peut-être ajouter le Maroc, où 
j'ai trouvé un ou deux instruments présentant des caractères de ce lype), où 
l'industrie chalossienné soit représentée. 

Ces centres, qui appartiennent à trois continents différents, il est vrai 
communiquant entre eux, sont assez éloignés les uns des autres pour que 


s, 


Dans ces dernières années, pour expliquer certains faits parfois de 
second ordre, on a beaucoup usé, je dirai même abusé, de celte idée que 
identité morphologique de deux industries éloignées l’une de l'autre n'im- 
plique pas forcément une souche unique et que cette identité peut être le 
résultat de l'évolution convergente de deux groupes d'industries complètement 
différents et qui n'ont jamais eu de communication l’un avec l'autre. J'admets 
parfaitement la possibilité de semblables faits, mais je pense que le lac 
méditerranéen, un des plus importants creusets historiques, et je n'hésite pas 
à dire préhistoriques, des races, est de trop petite dimension pour que les 
vit, n 


Sr. 
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habitants de ses bords n'aient pas été en communication plus ou moins di- 
recte, plus ou moins rapide sur tout son pourtour, dans le temps. 

J'ajoute que mes recherches dans le Levant, tant au point de vue des 
industries préhistoriques que des rapports de celles-ci avec les formations 
quaternaires, ne m'ont montré aucune différence fondamentale entre ce que 
nous savons de ces régions el ce que nous connaissons ailleurs et qu'en 
tenant compte des variations locales inévitables, tout cela paraît former un 
grand ensemble homogène. 


Je pense donc que l'industrie chalossienne, comme sa descendante l'indus- 
trie chelléenne, a eu une aire de répartition considérable et que là où les 
conditions nécessaires se trouvent réalisées, nous devons la rencontrer. 


INSTRUMENTS-TIPES 


Je vais présenter en comparaison un petit nombre d'instruments pris 
dans ces différents gisements qui feront comprendre d’une façon plus précise 
ce que j'ai essayé d'exposer précédemment. 

J'ai choisi comme {ype classique du Chalossien, pour montrer la forme 
ixièdre, un instrument recueilli par le Père Bovier-Lapierre dans la station de 
Ras-Beyrouth, et qui fut insuffisamment figuré comme coup de poing primitif 
par le Père Desribes. 

I est vu en photographie réduit d'un quart : {+ par la pointe, 3° par 
V'arète qui sépare deux des trois faces (pl. XCV). Il est {aillé dans un silex 
gris jaunätre, la base globuleuse est formée par la portion arrondie du galet 
dont il est liré, la face initiale est très probablement d'origine naturelle, 
tandis que les deux autres sont obtenus par des enlèvements, comme je l'ai 
expliqué. L'arète, qui est visible sur la photographie 2, présente de petites 
retouches d'utilisation et l'extrémité qui semble pointue. sur cotte épreuve 
montre le taillant en forme de gouge ou de bédane arrondie d, 
plus haut sur la photographie 1. 

La même extrémité se retrouve dans une remarquable pièec provenant de 
Sinn-el-Fil elqui futigurée également par le R. P. Desribes. Longue de 19em., 
elle est taillée dans un silex blond de mème couleur que celui du Grand- 
Pressiguy. 


ont. j'ai parlé 


SYRIA, 1027. PL XCV 


Instrument chalossien de la station de Ras-Beyrouth 
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La base globuteuse irrégulière a été martelée, relaillée, pour la préhen- 
Sion. et l'extrémité très visible sur la photographie alfecte bien celte forme de 
bédane arrondie déjà indiquée. Cette pièce est la sœur de deux autres remar- 
quables qui proviennent l'une d'Égypte, l'autre de Chalosse. 

Celle de Chalosse est de taille sensiblement égale, c'est une des plus 
belles de la collection de Mont-de-Marsan, mais certainement pus la plus 


ancienne, elle présente des {races d'un travail très compliqué et son extré- 


mité est la même. 

À l'Abbassieh, une pièce de 17 em. présente des caractères identiques. 

A1 est facile de trouver dans los gisements de Chalosse ot dans les gise- 
ments de l'Abbussieh, ainsi du reste que dans ceux de Syrie, des instruments 
fatimement comparables. Mais je ne voux pns insister, car j'espère que 
p Dubalon et le Père Bovier-Lapiorre se décideront un jour à nous présenter 
jours études complètes avec de nombreuses figures, permettant ainsi à Kous 
les préhistoriens d'étudier en détails co que j'expose aujourd’hui dans les 


randes lignes. 
Ë F E, PassemanD. 
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Jacquis ne Monaax. — La Préhistoire 
pe et l'Afrique du 
Nord. Ouvrage posthume publié par 
Louis Ganaaix, Un vol. gr. in-W de 
vu ot #33 pages. Paris, Paul Goutlin 
1026. 


Le deuxième tome de cette belle publi- 
cation, qu'illustrent 455 figures ot 5 plan- 
ches en couleur, nous transporte en 
Égypte qui fut, pour Jacques de Morgan, 
un champ de découvertes capitales, alors 
que de 1892 à 1897 il avait la charge de 
directeur des antiquités. 11 établit alors 
d'une façon définitive l'existence d'armes 
et d'outils de pierre remontant à l'âge 
paléolithique. 3. de Morgan avait récem- 
mentabandouné le vocable de néolithique: 
celui d'énéolithique ne lui plaisant pas, it 
proposait celui d'industrie de la pierre 
polie. 

Après les temps de la civ 
dithique, il nous donne la descrip 
tomboau royal de Négadah et un chapitre 
sur les métauxen Égypte destiné à établir 
que les mines de cuivre du Sinaï n'ont 
joué qu'un rôle seconduire dans l'appro- 
visionnement de la vallée du Nil. Le cha- 
pitre le plus intéressant, auquel est con- 
sacrée une centaine de pages, cherche à 
démontrer l'origine chaldéenne de la 
ture pharaonïque en Égypte. M. de Mor- 
gan établit des comparaisons qui ont si 


at impressionné de hautes autori- 
aréhéologiques que nous sommes 
pour avouer qu'elles no nous don- 
pas outière satisfaction. Nous ne 
meltous pas en doute que des rappôrts 
existaiont dès los promiers temps pharao= 
niques, mais nous ne voyous pas que éos 
échanges aient déterminé uno dépoñdance 
de l'art pharaonique par rapport À l'art 
chaldéen ou inversement, Rien n'estplus 
opposé à l'art Chinite que l'art sumérien 
archaïque, Vouloir lirer l'un de l'autre est 
un de ces tours de force qui relivent dé 
la prestidigitation et non do la science. 
Qu'on lise attentivement le éhapito vr 


de cet ouvrage, chaque comparaison sou 


lève des doutes chez M, de Morgan Lui- 
in 


e, mais la somme emporte sa con 
on. 


Prenons, dans les élémants graphiques 
rapprochés, la pièce qu'on déclare être 
des « plus concluantes », ce fameux cou- 
eau en silex de Gebel el-Arak, publié par 
le regretté G. Bénédite, On y voit à un 
personnage barbu coiffé du bonnet À rou- 
leau chaldéen des rofs d'Ur, le bas du 
corps vêtu d'une longue jupe ouverté sur 
Je devant », qui « lutte contre deux lions 
dressés devant lui et l'attaquant ». Le 


rapprochement avec l'époque des 
“ 


s 
(il faut entendre la troisième dÿ- 


Bastie d'Out) est malheureux, car on ne. 
Peutdescendrejusqu'àcette basse époque, 
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coutémporsine dé la fa dé l'an 
pire, pour expliquer les origines de l'art 
‘en Égypte. Mais où a-t-on vu en Chatdée 
‘cet étrange vélement ? Et ces animaux, 
né sont-ils pas traités dans un style qui 
aucun rapport avec l'art sumérien à 
C'est au fond l'avis de M. de Morgan qui 
condlut : à La lame de silex, par la na 
ture do la matière, par la techin 


par l'esprit asiatique, s'il 
même, » Donc, pour 
M. de Morgan lui-même le rapport n'est 
pas dé ceux qui s'impossnt sans réti- 
conco, On oublie de préciser la date du 
fameux couteau que son décor ne permet 
pas de placer à l'aurore dé l'urt Gaypti 
Dès lors, s'il lémoigne d'un contact asis- 
tique, co contaet est relativement tar- 
dif et ne vaut rien pour les origines de 
l'art. 

LA question des cachets cylindriques 
estainst exposbe : « En Élu, l'usage du 
eachot débute par l'emploi du sceau plat 
ai'se montre pou de Lemps après la pre- 
inière ville, alors qu'en Égypte les pr 
imiers cachetssonteylindriques. » Gomme 
L'Égypte fournit des Lémoins rs at 
de ces derniers, vous attendez qu'on 
accorde à ce pays la conception promière 
du cachet cylindre. C'est l'inverse qu'on 
Vous propose : « Tout porte à voire que 
l'usage du cylindre estoriginaire d'Asie » 
IL nest pas difficile dans ces conditions 
de trouver une quinaine d'arguments 
{pe 37) en faveur de l'origine chaldéenne 
de la culture pharaonique. Une seule, 
bien établie, ferait mieux notre affaire. 


mn 


RD. 


R. Waruc.— Bases, méthodes et résul- 
tats de la chronologie égyptienne. Un 
vol.in-8 de 216 pages. Paris, Geuthner, 
1026. 


Les Égyptiens connaissaient une année 
de 365 jours, trop courte d'un quart de 
jour, sur l'année réelle. (Nous y a:ons 

uppléé dans notre calendrier par l'annie 
bissextile qui revient tous les quatre 
ns). Cette année égyptionno était détor- 
minée par de nombreux repères dont l'un 
stait dans 1e lever héiaque de l'étoité 
s ou Si à-dire dans son 
lever, à un jour fixe, en même tomps que 
du soleil, Mais cette année sothiique 
étant égale à l'année solaire vraie (du 
moins à très peu près), il en résulte que 
le lever sothiaque, considéré à partir 
d'une date iniliule, était on retard sur le 
lever hétiaque de l'année égyptienne, 
d'un quart de jour par an, soit d'un jour 
tous les quatre ans, Si done, à un pre- 
imiee jour de L'an égyptien, le lover du 
soleil coMnedait aveo celui de Sirius, la 
même coïncidénce ne se reproduisait plus 
que 1.460 ans après. Ces constatations 
donnèrent naissance à un double éalen- 
drior: 1 fixe où sothiaque, admettant 
comme le nôtre un jour supplémentaire 
us les quatre ans; 2 mobile, de 
36% jours, avec le décalage que nous 
avons annon 
commençant à notre 19 juillet (d'après 
des observations consiguées à l'époque 
gréco-romaine), les saisons  s'échelon- 
naient normalement en partant de colle 
date ; inondation (fu juillet à fin no 
vembre), semailles (fin novembre à fin 
mars), sécheresse (fin mars à fin juillet). 
Les fêtes agraires de ces saisons étaient 
done fixes comme l'année elle-même dans 


ci-dessus. L'annéo fixe 
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€ calendrier, et les dates ÿ étaient indi- 
quées par la saison, le rang du mois dans 
la saison, le rang du jour dans ce mois. 
Au contraire, dans le calendrier mobile, 
qui était celui de la vie courante, on 4 
signait les événements pour l 
jour. L'année mobile a persisté 
sement au cours des âges, en même 
temps que l'année fixe qu'elle ne rejoi- 
gnait que tous les 1.400 ans, Nous savons 
par un texte que cet événement eut lieu en 
130 après J.-C, IL ost, par suite, facile de 
calculer certains faits historiques lors- 
qu'on connaît leur datation dans les 
deux calendriers. Tel est le cas de l'an 9 
de Piolémée HU (= 238 avant J.-C.) qui 
vérifie une date, qu'on possédait par 
ailleurs, de l'an Ÿ d'Aménophis 1°" (154%) 
et de l'an 7 de Senousrit LUI (SSI). Po 
cette dernière, 
sothiaque de plus, on a 
AB8L. Cette supposition est le fait des 
partisans do la u chronologie longue », 
tandis que la date 1881 relève de la uchro- 
nologie courte », Admetire la chronolo- 
gie courte, c'est ramasser les dynas- 
Aies XII à XVIIL entre 1800 environ et 
4550, date à pou près assurée de l'expul- 
sion des Hyksos. Admettre la chronologie 
longue roviont à accorder environ 
1,00 ans à ces événements, ou les répar- 
tir sur l'ensemble des faits qui se sont 
passés depuis le début de l'histoire jus- 
qu'à 1550, Les rocoupements historiques, 
les données archéologiques paraissent s'y 
opposer absolument et l'on aboutit, par 
la Lotalisation des événements antérieurs 
à ln XII° dynastie, à placer la première 
vers 3300 avant noire ère. C'est le mo- 
ment, d'ailleurs, où l'Asie occidentale 
s'éveille aussi à l'histoire. 

Tandis que les fêtes agraires se pla- 


caïent normalement dans le calendrier 
fixe, elles se déplaçaïent dans le calen- 
drier mobile, Plolémée 111, en 238 avant 
J.-C, essaya de rendre fixe l'année mo- 
bile en la prenant telle qu'elle était alors, 
mais en y ajoutant dorénavant un jour 
tous les quatre ans comme dans l'autre 
calendrier. 11 ne fut pas sulvi dans sa 
tentative ; elle fut reprise par Auguste, 
en 25 avant J.-C. etaboutit au calendrier 
« aloxandrin » qui finit par remplacer 
progressivement les deux autres, fixe el 
mo) 


Gotte démonstration d'un système très 
obseur est appuyée sur de nombreux 
exemples et M. R, Weill étudio quelques 
dates d'expéditions égyptiennes en Asïo, 
co qui est d'intérêt plus immédiat pour les 
lectours de Syria. C'estainsi que les cam 
pages égypti en Syrie peuvent être 
datées 1° Thoutmès 1, du 19janvierau 10 
octobre 1479 (6 janvier-27 septembre gré- 
gorion), la bataille de Mégiddo du 15 mat 
julien 1478 (2 mai grégorien); 2° Ameno- 
his, fin avril à fin mai LA; 3e Séti rs 
du 15/8 mai 1913 ; 40 Ramsès LI, à partir 
du 15/4 mai 1287, ce qui est la date don- 
née par Séti 1e, vingt-six ans plus tôt, 

Ces réductions en dates modernes sont 
autant de vérifications d'un système come 
piqué, dont M. IR. Weill, avec sa connais. 


sance particulière du sujot, aura dissipé 
les obseurités, 


G. Cowrexav. 


cron Bénann, — Les Phéniciens et 
l'Odyssée, Tome 1 : Les Iles de la Très= 
Verte, in-8® de 446 pages. Tome Il : 
Mer Rouge et Méditerranée, in-& de 
450 pages, Paris, Armand Golin, 1027. 


La remarquable act 
nous vaut, après l'édition, 


de l'auteur 
traduction 
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et le commentaire de l'Odystée (collec- 
tion Budé), une édition nouvelle des 
Phéniciens et POdyssée, publiés il y a 
vingt-quatre ans. Les deux volumes quo 
nous anonçons constituent la première 
partie de cette édition nouvelle; La s0- 
conde aura pour titre Les Navigations 
d'Ulysse. 

La thèse fondamentale de cet ouvrage 
est trop connue pour qu'il soit besoin 
de l'exposer. Avec une profonde connais 
sance géographique du bassin méditer- 
ranéen qu'il a parcouru en lous sens, 
une grande familiarité des textes et une 
ngéniosité toujours en éveil, M. Victor 
Bérard a entrepris de vérifier les dires 
de Steabon, à savoir qu'Homère a décrit 
exactement les contrées dont il parle el, 
surtout, qu'il tenait sa science des Phé- 
niciens. Toponymie et topologie sont 
les deux bases sur lesquelles il dresse son 
imposant édifice. 

La Loponymie nous porte à la recharche 
des étymologies dont on s'effôrcera de 
pallier le danger par la fixation de quete 
ques règles. La topologie consiste en une 
élassification des sites et des habitats tu 
titre de la géographie humaine. 

Moponymie et topologie restent dans la 
seconde édition co qu'elles étaient das 
la première, c'est-à-dire des disciplines 
Auxiliaires ntiles, mais incapables de se 
suffire. 1 faut donc faire intervenir l'at- 
chéologie, ce dout les archéologues ne 
sont pus responsables, mais ce qui leur 
vaut cependant d'amers reproches. Ils 
répondront que si ln critique est aisée ét 
parfois méritée, l'art est difficile. 

En dépit des vivacités du polémiste, 
qui ne sommeille junais chez M. Victor 
Bérard, constatons que sa thèse a pris 
plus de solidité en devenant plus modé- 


rée. Les découvertes de ce dernier quart 
de siècle ont largement fait avancer la 
science, et comme la divergence des opi- 
nions lient surtout À notre ignorance, on 
conçoit qu'avec le gain de nos connais- 
sances lesopinions se rapprochent. 

Le savant helléniste nous rappelle qu'il 
ÿ a vingt ans, nous ne pensions pas que 
la brillante activité des Phéniciens pût 
remonter ‘au xv* siècle ayant notre re. 
On n'en connaissait, en effet, alors aucun 
témoignage et c'était aussi l'avis d'un 
excellent juge, le marquis de Vogüé, qui 
n'eût pus mérité davantage d'être Lraité 
de « phénicophobe », Quant au reproche 
qui n'est adressé do me complaire dans 
les théories européennes de M. Salomon 
Reinadh, les événements récents suffisent 
à montrer qu'il n'en est rien. 

Personne ne soutient plus la théorie 
de Helbig sur l'origine phénicienne de 
l'art égéen, M. Victor Bérard s'en écatte(t) 
aujourd'hui puisqu'il aboutit À cette 
conclusion : Minoëns et Mycéniens Jurent 
Les disciples et clients de l'Égypte, lessubor- 
donnés, vassauz où sujets de Pharaon (*). 
Nous n'oserions pas être aussi péremp- 
toire, caril est risqué de conclure d'une 
clientèle commerciale et artistique À 
une complète sujétion politique. Mais 
dée admise, n'en faut-il pas obligatoi- 
rement déduire que l'origine de l'ancien 
act crétois est à chercher dans la valléo 
du Nil et non en Phénicie? 

Le travail critique auquel s'est livré 
M. Bérard est fort important. Dans bien 
des cas nous souscrivons à son avis, ainsi 


0) Les rapprochements d'ielbig n'étaient 
pas tons suns valeur, maïs ils devinrent ino- 
pérants, pour la question d'origine, quand fn 
fervinrent les fouilles de Cnosse. 

CPAS 
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pour l'invraisemblable théorie des ports 
égéens en Egypte (1), pour l'or 
Phéniciens (#}, d'autres encors. 
La question de l'origine sémitique de 
tant de noms de 
Cyclades et 
licate 
comme Clermont-Ganne 
pas. L'hypothèse gagnerait en vraisem- 
blance si lu légende de Ca 
quelque confirmation, Jusqu' 
réconnattre 4 
l'air, Si on tient, 
que Cadmos s 
€ty apporta la civilisation phénicionne (), 
Al faut admettre, avec M. Bérard, que 
est au cours de trois siècles de l'âge di 
bronze (1520-1220) que « se place la 
tiode où là thalussocra 
altoig 
déc 


e des 


x en Crète, dans les 
propre est plus dé 


Mn s'y refusait 


ms recevait 
ï, on doit 
le reste quelque pou en 
vec le Marbre de Paros, 
1520 


phénicienne 
son apogée, puis commença de 
diner et perdit son monopole devant 
les débuts, los progrès eL l'établissement 
dans l'Archipel des Peuples de la mer(t)n. 
Cotte conclusion est troublante, car elle 
renverse los données les plus certaines do 
la colonisation p 

Quoi qu'il on soit de 
trouvera dans .ces dt fort 
agréablement édi dehors même des 
Lièses pour lesquelles l'auteurrevondique 


ves, où 


Li) VoirSyria, 19 
nole 4. 

(6) Voir Syria, 1027, p. 183, À propos d'une 
des réserves falles, l'auteur nous écrit que 
nous nous sommes mépris ot qu'il wa pas 
voulu dire qu'en Syrie « Hauran » ait signi- 
16 « Je pays blanc n. 

1) Une grave difficulté tient à ce qu l'al- 
pliabet n'a ps 616 importé en Grèce à cette 
date. L'emprunt de celte écriture n'est pas 
antérieur à la fin du x® siècle. 

1H, p. 428. 

@iN, p. 183-184. 


 p. 84-85, eL 1925, p.274 


une grande liberlé et dont nous ne mé 
connaissons pas l'intérêt, une étude des 
conditions géographiques, maritimes et 
commerciales de la Méditerranée orion- 
lale, une discussion des questions archéo= 
logiquessoulevées par les fouillésrécentes, 
en particulier celles de Grèle et celles do 
Lyblos, aussi un résumé chronologique 
clüir et précis (datos ot concordancas). 
En résumé, ce n'est point Ià une œuvre 
banale ; elle est le fruit d'une longue 
expérience, d'une érudition étendue. et, 
comme elle soulève des problèmes com= 
ploxes, elle mérite d'être lue et méditée. 


le D. 


Asois Musin. — Arabia deserta, À Topo- 
graphical linerary (Amer. Geogr. 
ocielÿ, Oriental Explor, and Studies, 
, edited by J, R; Wright), New-York, 
1027, — Map of Northern Arabia. Carte 
on quatre feuilles au 4 : 1.000.000, 
Après avoir publié ses itinéraires dat 
le Nord du Hedjas, le profossaur Musildé 
rit les chomins qu'il a suivis dans le 
désort de Syrie, à travers la réglon de 
Damas, par Demeir elle sud de Palmyre, 
jusqu'à Meyadin sue l'Euphrate, puis dé 
Damas au Djof par la dépression du 
Wadi Sicban. De bonnes reproductions 
photographiques illustrent le récit dé ces 
randonnées à chameat, dans l'intimité des 
hofs édouins. M. Musil a pi ciréuler 
dans le désert de Syrie comme personne 
ne l'avait fait avant ces dernières années 
où les méharistes ont battu toutes les 
«s. Toutefois, le déplacement était 
par les nécessités dé Ja tribu en 
marche ; c'est ainsi qu'il n'a pu visiter le. 


fameux château fort de Bourqou', ni la 
bre T'eima. 
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Les préoccupations de l'auteur étaient 
presque uniquement géographiques 
il a heureusement complété le volume 
par d'importants appendices qui concer- 
nont l'Arabie du Nord À la période assy- 
rieuue (le séjour de plusieurs ani 
Nabonide fit à Teima (!) n'est pas men- 
lionné), les Boné Qedem, l'Arabie déserte 
d'après les auteurs classiques, les routes 
iennes, médiévales et modernes (une 
carte-croquis de ces routes eût été la 
bienvenue), l'histoire de l'onsis de Dou- 
mat al-Djandal, la marche de Khaled 
iba al-Walid d'Erag enSyrie où il reprend 
de problème après de Goeje et le prince 
Caetani 

En même temps paraît sous le litre dé 
« Carte de l'Arabie du Nord » on $ fouilles 
au 4: 1.000.000 le relevé des régions par- 
courues. 


RD. 


Ann Dussaun. — Topographie histo- 
rique de la Syrie antique et médiévale 
(Bibliothèque archéologique et histo- 
rique du Service des Antiquités et des 
Honux-Arts en Syrie, L. IV), inck® de 
Au et 632 pages, 16 cartes, Paris, Geuth- 
nor, 1927. 


En louant ici même, dans 
livre dû au directeur de éette revue et à 


U)A propos do l'objeetion, tirée de l' 
ure de la stôle de Telmn, que nous avions 
présentée pour écarter tont rapport entre cette 
stèle el Lo séjour de Nabondie, M. ve Gaxoun 
2x6 (Revue d'Ausyr., 4935, p« 79) a remarqué 
qu'il suffirait, pour tourner la difficulté, do 
supposer un rolard dans l'évolution de l'écri- 
ture araméenne, qui s'explique aisément dans 
une ville aussi relirée. que Teima, C'est 1à n 
tapsus, car 1 faudrait supposer, (out au con- 
traites que l'écriture a évolué plus rapidement 
à Telma qu'ailleurs. 


Sama. — Vi. 


un collaborateur qui est un ami, je pour= 
rais encourie le reproche de ne pas être 
un juge impartial Je le fais cependant 
sans embarras, parce que je sui 
que les lecteurs de cet ouvrage con: 
ble seront comme moi frappés de l'éten- 
due dés connaissances qu'il atteste ot de 
la grande utilité qu'il a pour les recher= 
ches saientifiques en Syrie. Combion dé 
fois avons-nous déploré le manque de 


renseignements précis, lorsqu'il sa; 

sait de poser sue la carte un nom de 
localité moderne où ancien d'iden- 
tifier un site où se révélait la pré 


sonce d'antiquités, de connatire la confi- 
guration topographique d'une province, 
les noms des cours d'eau, l'histoire d' 
ville à travors les âges avec, Ja superpos 
tion des civilisations qu'elle a connues ? 
Que de recherches laborieuses et souvent 
iructueuses on devait faire pour éclair- 
ir les détails de ce gonre ! 

Voici quelegros volume de M. Dussau 
accompagné d'un grand nombre de car- 
tes, nous apporte la solution de mille 
petits problèmes historiques ot géoura- 
phiques : il suffira maintenant do pur- 
courir"ces fndes ot d'ouvrir le livre à la 
bonne page pour être renseigné en quel- 
ques minutés. Ge n'est pas non plus un 
mince mérite que d'avoir, dans ce réper- 
toire bourré de noms et de références, 
réalisé une consultation commode et ra- 
pide. L'auteur ne manque pas de nous 
avertir qu'en bien des cas il a dû se con- 
tenter de con où 
même de les ajourner, et il nous prévient 
modestement qu'il aurait voulu intituler 
à Essai » un recueil qui a plus de 600 pa- 
Tous ceux qui sont au courant de la 
science et des difficultés qu'on y rencon- 
tre à chaque pas ne seront pas surpris 


“ir 
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d'une précaution conforme à la bonne 
méthode scientifique, Mais, tel qu'il est, 
œet “essai » donne l'état actuel de la 
question pour une quantité considérable 
de sujets et l'on ne peut qu'admirer l'ef- 
fort puissant qui « conduit à bonne fin 
unesemblable tâche, La simple lecture dé 
la bibliographie donne une idée de l'am- 
pleur des recherches qui ont él poussées 
en tous sens, 

Le plan de la publication est simple et 
dogique: La première condition était d'éta- 
blir une carte détaillée de chaque région. 
La préface fait l'historique des travaux 
exécutés à cet égard depuis l'antiquité et 
la moyen âge jusqu'à la carte de l'État- 
major français dressée on 1020. Mais 
‘lle-ci ne pouvait servir que de basa au 
fravail de M. Dussaud, puisqu'elle ne 
tient pas compte des identifications à 
faire éntre Les homs modernes et les sites 
antiques. 

C'est 1à que s'est exercée la sagace et 
patiente érudition de l'auteur qui s'attend 
bien à voir disouter nombre de ses hypo= 
Ahèses, mais qui a tenu surtout à poser 
es principes féconds de sa méthode, 11 
démontre qu'en dépit du sooplicisme par: 
fois professé au sujet des identifications 
autre termes antiques et modernes, les 
résultats obtenus par ce moyen prouvent 
d'une façon décisive le bien-fondé de 
tolles comparaisons el il recommande 
avec instance aux Voyageurs et aux résie 
dents fixés dans lo pays de relever avec 
exactitude tous les noms de lieux qu'ils 
rencontrent, 

(Ge principe une fois posé, la suite s'en 
déduitlogiquement. Loschapitres du livre 
envisagent sept régions qui embrassont 
la totalité de la Syrie, en y comprenant 
la Phénicie, Palmyre et le Hauran. Dans 


chaeun de ces chapitres sont énumérés, le 
plus souvent dans l'ordre alphabétique, 
les norns des sites antiques connus par 
les textes anciens, dont l'emplacement 
est assimilé — avec certitude où par ap 
proximation — avec Lellé localité inscrite 
sur les cartes modernes; beaucoup sont 
lalssios de côté pour des vérifications ue 
téricures. Chemin faisant, surtout quand 
il s'agit de cités importantes, l'auteur 
résume ce que nous apprennent les au 
leurs assyrions, grecs, romains, arabes sur 
leur histoire ; c'est 1à que se manifste la 
remarquable maitrise du savant profes- 
seur de l'école du Louvre; la riéhesse dé La 
documentation y est incomparable. 

Jo ne puis m'empêcher, en terminant, 
d'évoquer souvenir &u savant qu aurait 
le plus applaudi à la publication de 
ce recueil, Sans les dureslois du sort, c'est 
Glermont-Ganneau qui au 


dû louer ici 
l'œuvre de son élève devenu comme lui un: 
maitre. 

Ebstoxn Porribn, 


Maux (A). — Grammaire copte, avec 
bibliographie, chrestomathie et voca- 
bulaire, 3° édition, xvu, 325 ot 192 () 
pp. pet. in-8. Beyrouth, Imprimerie 
Catholique, 1426, 


LR. p. 


Alexis Mallon vient de publice 
une 4° édition de sa grammaire copie. 
Le fait seul qu'une grammaire de ce 
£énre puisse atteindre trois éditions in- 
dique la valeur scientifique du livre, 
La nouvelle édition est, à quelques ad- 
ditions près, lu même que lu précédente, 
C'est un livre fondamental, nécessaire 
pour qui veut étudier lo bohaïrique, car 


11) Ces 402 pages contiennent la chresto 
mathic et le vocabulaire, 
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la grammaire est entièrement consacrée 
à co dialece, On y trouve une bonne 
bibliographie, puis une chrestomathie 
hohairique (avec quelques pages consa- 
crées aux autres dialectes). Un vocabu- 
laire termine l'ouvrage, 

Cette grammaire est destinée à être 
étudiée par l'arabisant-coplisant, olle no 
cherche pas à toucher les égyptologues : 
aucuneétymologieégyptienne nese trouve 
iotée dans le livre, aucuno forme n'est 
expliquéoparl'ancienégypien. Voilà donc 
une excellente monographie du dialecte 
bohairique, mais il nous manque encore 
une grammaire coptehistorique, Le cople 
est la durnibre phase de l'ancien égyp- 
Lion et sa grammaire ne peut être expli- 
quée que par la grammaire égyptienne, 
abo-égyptiennc et démotique, Gettegram- 
maîre devra englobor les quatre dialoctes 
coptes : lo sahidique, le bolairique, le 
ayoumique ot l'achimique. Espérons que 
0 livre ne tandera pas Lrop À voir le jour. 


Our. 


Uco Moxxmer ne Vitano. — Les Cou- 
vents prés de Sohag (Deyr el-Abyadl et 
Deyrel-Almur). Tomelt, Milan, 1926, 


Dans ce volume, M, M, de .V. achève 
J'étude archéologique des deux couvonts» 
jcée dans le tome 1, paru on 1926 
mble 


comm 
(ef. G. R Syria, 1926, p. 08), L'eun 
des deux tomes in-$* comprend 135 pages 
de texte et 222 figures hors texte. J'indi- 
querai out d'abord les conclusions essen- 
xielles dé l'auteur, 

Dans l'un et l'autre édifice, les eoupoles 
sur trompes du carré central du sanc- 
tuaire datent d'une transformation pos- 
térieure. Primitivement, ce carré était 
couvert d'une charpente. Devant le sanc- 


tuaire dont les conques seules étaient 
voûtées, il n'existait point de transept. 
Celui que possède le Couvent blanc est 
une construction tardive, Quant aux deux 
colonnes qui précèdent le sanctuaire du 
Couvent rouge, elles n'auraienteu qu'une 
fonction décorative et liturgique et n'au- 
raient joué aucun rôle constructif. 

Les nefs étaient couvertes de toitures 
en charpente À deux pontes, correspan- 
dant au Gamalën du texte cité dans le 
tome I (p. 23). Les bas côtés étaient 
surmontés de tribunes couvertes de ter- 
rasses, qui régnaient à un niveau très 
voisin du plan des sublières de la nef, 
Ainsi, la nef ne pouyait racovoir de 
l'extérieur aucun éclairage direct. 

La figure 114 donne le restauration des 
coupes longitudinale et transversale du 
Couvent rouge, L'auteur n'a pas jugé né- 
cessaire de dresser pour le Couvent blanc 
des dessins semblables : il est certain, 
toutefois, que ses déductions conduiraient 
à une solution analogue. 

La description et l'étude des annexes 
des couvents fait l'objet d'un chapitre 
spécial (ch, v). Ces annexes 59 réduisent, 
pour le Couvent rouge, à deux salles flan- 
quant le sanctuaire. Au Couvent blanc, 
les anuexes orientales sont beaucoup plus 
complexes: en outre, on retrouve, à 
l'ouest, les traces d'un narthex avec es- 
calier d'accès aux terrasses, et, au sud, 
une longue salle terminée par une abside 
et qui pourrait avoir été un réfectoire, 

Le chapitre vu traite de la construc- 
tion et de la décoration. Au Couvent blanc 
‘on à utilisé les dépouilles de monuments 
antiques tandis qu'au Couvent rouge les 
matériaux ont été spécialement travaillés 
pour leur destination. Les formes déco- 
ratives et les thèmes ornementaux que 
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J'auteurpasse enrevue sont l'objet de rap- 
des mouu- 


prochements nombreux av 
ments, souvent mal connus 
de l'Égypte chrétienne, de la Palestine et 
de la Syrie. Les dernières pages de l'ou- 
vrage sont consacréesaux rares fragments 
de la décoration peinte qui ont subsisté 
jusqu'à nos jours. 

L'illustration est, comme pour letome 
1, éxcellemment choisie ot. présentés 
avec goût. Le lexte eût gagné, sans doute, 
à une révision sévère des tournures in- 
corréotes el des fautes d'orthographe. 
Mais IL sérail discourtois de faire griet 
à M.Monneret de Villard de quelques dé. 
faillances de forme : il est plus équitable 
do signaler Le caractère très minutieux 
et parfoïs Lrès pénétrant dé son ana- 
iyse. 

Le problème offrait de réelles diffcut- 
1és ot les dévanciers de M. M, de V, n'en 
que des solutions arbi- 
; l'auteur appuie la plupart de 
ses propositions sur des prouves irrélu- 
tables. J'avoutrai toutefois ne point sous- 
Grire sans réserves à la restitution pro- 
posée — à litre purement hypothétique 
d'ailleurs — pour les deux colonnes du 
Gouvent rouge qui précbdent le sanc- 
Laaire. IL est bion douteux que ces fûts 
monolithes n'aient eu d'autre fonction 
ue de servir de montants à une sorte 
d'iconostase et il ne me paraît pas impos- 
sible de trouver une liaison structurale 
entre ces colonnes d'une pari, el le sane- 
üaire et l'ordonnance courante de la nef 
d'autre part. La différence de hauteur 
entre les ordres ne me semble pas s'op- 
poser, le manière absolue, à une solution 
dans ce sens. Elle aurait l'avantage d'ex- 
primer en élévation cette unité du 
groupement xaéorpous-fiux si nettement 


écrite dans le plan, Et l'on pourrait se 
demander également si, au Couvent blane, 
le transept, de construction postérieure, 
n'a point remplacé un dispositif plus au 
cien comparable à celui du Couvent rouge. 

Quoi qu'il en soit, cet ouvrage nous 
apporte pour la pren 
ments authen 
levé 


ère fois des docn- 
iques, photographies et re= 
quels on peut se référer en toute 
confiance. [semble bien que l'auteur ait 
tiré de cos matériaux 
ments qu'ils pouvaient fournir + les la- 
eunes de l'état actuel permettraiont dit: 
ficilement de pousser plus loin la rés- 
titution des édifices. Il faut savoie gréà 
M. M. de V. de n'avoir escamoté aucune 
des difficultés qu'il rencontra au çours 
de son étude, el de s'être gardé de toute 
fantaisie aventureuso. 

Enfin, chemin faisant, on trouvera dans 
son livre des romarques pr 
abondante doc: 


us les enseigne- 


ieuses et une 
mentation sur divérsos 
questions relatives aux influences orien- 
lales dans l'art médiéval d'Occident :1és 
coupoles sur trompes de la cathédrale du 
Puy (p. 75), les borceaux transversaux de 

ut-Philibort de Tournus (p. 76), les 
ares tre le d'Auvergne (p. 81), 
les arcs festonnés (p. 83)et les modillons 
À copcauxde l'architecture romane (p. 86) 
donnent lieu à d'ingénicuses discussions, 
On peut se demander toutefois 
pas été préférable de réunir en un cha- 
pitre spécial, à ln fin du volume, ces 
digressions dont le développement pré 
sente un Vif intérêt, mais naît quelque peu 
à l'équilibre de In compos! 


on, 
Les légères critiques que je formule iot 
n'enlévent rien à là valeur de ce savant 
travail où lautour donne de multiples 
lémoïgnages de sa vaste érudition, de sa 
connaissance directe et approfondi des 
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monumentsde l'Orient, de sa sorupul 
méthode scientifique. On ne peut que 
souhaiter de voir paraître prochainement 
Le livre que” prépare M. Monnere de Vil- 
lard sue l'Art chrétien d'Égypte. Dès nu- 
joued'hui, les Couvents près de Sohay sont 
À ranger parmi les ouvrages fondamon- 
faux dans toute bibliographie de L'Art 
chrétien d'Orient. 


use 


Aunenr Gauniee. 


— Les Barbares, Dos 
grandes invasions aux conquêtes lur- 
ques du xi® siècle. (Peuples et Civili- 
satlons, Histoire générale publié sous 
la direction de L. Halphen et Ph. Su- 
nue). Un vol. in-8 de 993 pages. Paris, 
Alcan, 1020. 


Où counaît le plan de cotte collection 
qui vise À mattré en évidence les Faits 
saillants ot déterminants en concovant Lo 
monde, à ses diverses époques, comme 
tout. Ce plan s'adapte particulié 
ment bien à l'exposé de la période de 
soplstäoles qui va du miliou du 1v* siècle 
jusqu'à la fin du xe. La mattrise de l'au- 
tour s'y affirme avec éclat et l'on ne trou 
Véra nulle part un récit aussi vivant sur 
los premiors lemps dé l'islam, la e 
quête arabe, l'État arabe sous les pre- 
miers califes, puis sous les Abbi assides, 
bientôt en prois À une profonde auarchie 
qui amène La conquête turque. 

Aucun des volumes de la collection 
Paiples et Civilisations ne mérite comme 
celui-ci d'être pesé et médité, IL montre 
que l'Europe ne peut se protéger contre 
ja ruée des Barbares asiatiques qu'en 
assoëtant à sa civilisation le proche 
Orient. Les sacrifices qu'elle a su consen 
tie pour colle tâche n'ont jamais été 
vains ; quand elle y à renoncé, l'invasion 


n'a pas lardé à gagner de proche eu 
proche jusqu'au cœur des pays les plus 
prospère et les plus civilisés. Aujour- 
d'hui comme hier, le proche Orient est 
les plus importants de la 
défense européenne. 


un des gla 


Gasrox Micros. — Manuel d'art musul- 
man, Arts plastiques et industriel 
2 éd. revue et augmentée, Tome 1, 
un vol. in-8* de #40 pages ; Tome IL, 
400 pages , Augusté Picard, 1927, 


ès du Manuel d'art musulman 
a 


(1907) de MM. G. Migeon et I. Saladi 
décidé la maison d'éditions Auguste P 
d à roprendro cet ouvrage sur tine base 
large en le mettant au courant des 
travaux do ces vingt dernières années. La 
première édition a singulièrement contri- 
bué au développement des études sur l'art 
musulman; la seconde enregistre lesrésul- 
tats acquis. On doit remercier M. G, M 
avoir ménagé sa peino 


geon de no 


pour nous donnér le manuel up lo date 
que, seul, il pouvait écrire avec une aussi 
profonde connaissance de cet art adm 


rable qui à Fleuri péndant tréize siècles. 

Daus l'Orient musulman, l'art est fone- 
tion de la dynastie et des grands person- 
anges qui gravitent autour d'elle, 11 faut 
done, pour on suive le développement 
les variétés, posséder des notions 
tes d'une histoire asser complexe. 
C'est pourquoi le manuel débuts par un 
précis historique des civilisations musul- 


manes. 

Plusieurs chapitres offrent un exposé 
tout nouveau ; c'est Le cas pour la pein- 
ture. On aurait beaucoup étonné los isla- 
misants, iL y a une trentaine d'années, 
ai on leur avait annoncé qu'en dehors des 
vits, avait fleuri une peinture mu 


mani 
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sulmane, De fait, la première éc 
ce manuel n'en parlait pas; mais celle-ci 
y insiste À juste titre, Dès une époque an- 
cionne le proche Orient sémitique prati- 
quait la peinture sur les murailles : Doura- 
Europos (!) et Palmyre en ont fourni de 
remarquables exemples qu'ont dû conti- 
nuer les peintures murales des églises 
syriennes (?) et dont on retrouve la tradi- 
tion à Qouseir Amra, dont l'attribution 
par Van Berchem à l'époque des Omey- 
yades ne souffre pas de doute. Pou à peu 
le rigorisme doctrinal à ruiné eet art. 
D'autre part, les études consacrés depuis 
une vingtaine d'années à l'art de là mi- 
uiaturo ont parmis à M, Migeou d'en 
renouveler l'hislorique en l'appuyant 
d'abondantes reproductions. 

Avec nou moins de bonheur et d'auto- 
rité, le savant autour expose dans ce 
premièe Lome le développement de la 
sculpture monumentale el décorative on 
pierre et en slue, la mosaïque, là seulp- 
Lure décorative sur bois at le mobilier, 
les ivoires, les fontes de bronze, la fer- 
rounerie, les monnaie et les armes 

En dehors de sa valeur esthétique 
propre, qui estconsidérable, l'art musul- 
man offre eucoro cet intérêt d'avoir, à 
s0s débuts, prolongé les traditions artis- 
tiques locales et particulièrement sy- 


() La définition dos fresques publiées par 
MM. Breasted et Cumont comme « url sÿro- 
yzantin » (p. 106) est curieuse; toutefois elle 
risque de faire perdre de vue leur date reou- 
dé (ir side de notre êne). Ayant relevé 
a sigonture d'un artisie sémite, M Camont, 
dans son bel ouvrage sur Les Fouilles de Dou 
ra-Furopos, les classe comme un produit de 
Y'art syrien qui a influencé l'art byzantin. 

€) M. Miorox, p. 108, appuie l'hypothèse 
aur les peintures de Cappadoce publiées par le 
P. de Jerphauion. 


riennes. À propos des grandes plaques si 
habilement fouillées du mihrah de la mos- 
quée de Cordoue (vers 970 de notre ère), 
M: Migeon remarque combien ce Lravail 
rappelle le décor de l'enceinte de Mes- 
htta. Nous avons eu l'occasion récem- 
ment de visiter co site et nous avons Été 
frappé du caractère syrien de la décors 
tion intérieure, tels que le définissent les 
monuments du v° et we siècles, Le décor 
extérieur est naturellement dé mêmé 
époque ; la légende de la vigne qui y est 
tracée se rattache étroitement aux tradi- 
tions syriennes et plus spécialement à 
celles du Hauran (9), nullement à l'art 
iranien, Le gros œuvre lui ausst atteste 
la fin du v* ou le vrt sibcle (*). 

On nous excusera d'insister sue le fait 
que, dans cos éléments décoratifs ossen- 
tiels ot jusque dans son écriture, le point 
de départ de l'art musulman se trouve on 
Syrie. Les rapports qu'on a soulignés 
avec l'art cople n'y contredisent pas, car: 
ce dernier est un autre dérivé de l'art 
chrétien de Syric, Quand on rapproche là 
décoration du mihrab de la mosquée de 
Nayin où celle de certains monumonts 
abbassides de Samara et du Caire (Ibn 
Touloun) avec le décor de Doir-0s-Sou 
ryani, dans le Wadi Natroun, la compa- 
raison prend Loute sa portée du fait que 
<8 couvent égyptien a été, comme son 
nom l'indique et comme M, Monneret dé 
Villard l'a mis en évidence, édifié par des 
Syrie 

Notons, à la suite dle M. Migeon (), que 
l'étude des monuments musulmans de 


{) Voir notamment le linteau de wi 
€) Voir Syria, 4997, p. 73-74. 


minbar d'Hébron. PRE 
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Syrie n'a pas été poussée avec autant de 
able que cellé des monuments d'Égypte. 
Nul doute qu'on n'arrive sur ce lerrain à 
d'intéressnats résultats, comme ceux ob- 
tenus dans l'examen de la Qoubbet es- 
Sakhra (#) à] Jérusalem, qui montreront 
mieux le rôle de l'art syrien dans l'élbor 
ration de l'art musulman. 

Le lôme ÎI étale à nos yeux une ri- 
élesse incomparable de pièces d'orfèvre- 
sie, de vaisselle de ouivre gravée où in 
“rustée, de cristaux de roche taillés, dé 
vécres et de vitraux, de céramique, de 
issus de de tapis dé soie où de 
line, 

Los questious d'origine sont posées 
nettement. Ainsi, bien qu'on ne possède 
passavant le xu* siècle, de produits en 
euivre incrusté, culte industrie doit se 
rattacher, comme la céramique, aux arts 
iranions plus anciens, à 11 semble pro- 
bable que los prémices cuivres d'esprit 
nettement musulman ont dû être précé- 
dés do pièces à décor franchement 0s- 
tampé et ropoussé (à la lagon des orfèvre- 
ries d'argent dos Sassanides) où bien gra- 
vés avea où saus adjonction de motifs 
ornementaux obtenus ei par 'os- 
tampage. Un fait des plus curieux est la 
présence jusqu'en plein xiu® siècle de 
scènes chrétiennes sur les objats de cui- 
vre musulmans (E, 11, p. 52-66). 

Gontre l'opinion de Habelon, M. Mi- 
geon revendique pour des ateliers orien- 
taux nombre de pièces en cristal k 

Le céramique est l'objet d'une 
tante mise au point. La vaste enquête de 
Pésard est reprise et rectifiée. L'origine 
mésopotamienne du décor lustré musul- 


€) Voir Syria, 1935, p. 377-378, le compte 
rendu de l'étude de M, Greswell. 


mai est mise en évidence. Le chapitre 
sur les Lissus 6st entièrement nouveau, 
Ainsi, avec une précision remarquable 
et une abondante documentation, M. Mi- 
geon suit les enrichissements qui mat- 
quent le développement de l'art musul- 
man. fs lui viennent de toutes lés pat- 
Lies du vaste empire et, généralement par 
suite du déplacement de très hauts fonc- 
tionnaires, ils se transmeltent d'un point 
à l'autre avec une surpreante rapidité. 
Estil besoin d'ajonter que, dans cette 
nouvelle édition, l'illustration est d'une 
richesse exceptionnelle uon seulement 
par le nombre des figures toutes repro- 
duites photographiquement, mais encore 


par le choix à 
RD, 


Pere Tuowsx. — Die Palaestina-Lite- 
ratur, me IV, Die Literalur der 
Jahre 1915-1924, Un in-8 de 
754 pages, Leipaig, Hinrichs, 1027. 


Nous avons signalé la valeur dé cette 
publicationdont le tomelV représentera le 
plus groseffortet pour Lequel MP. Thom 
sen s'est assuré la collaboration de 
MM. J. de Groot, A. Gustavs, Sam, Klein, 
Chr. O. Thomsen et Will. Zeitlin. 

Le mérite de celte publication n'est 
pas seulemont d'être complète et de re- 
présenter le dépouillement d'un nombre 
considérable de publications, il réside 
aussi dans les courtes notés qui orlentent 
le chercheur étcomplètent les Indications 
du titre. L'ouvrage débute par ce quicon- 
curne les généralités, puis viennent les 
travaux historiques, depuis les relations 
avec l'Égypte jusqu'au moyen âge, l'ar- 
chéologie, les fouilles, la géographie his- 
torique et la Lopogtaphie antique, la géo- 
graphie proprement dite depuis le Nord 
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de la Syrie jusqu'à la presqu'Île du Sinaï. 
Un dernier chapitre embrasse Loul ce 
qui concerne la Palestine moderne : 
tuation pendant la guerre, études poli- 
tiques et sociales, la colonisation et le 
isme, ques! icuses modernes, 
état sanitaire. Un index très complet per- 
met de se retrouver aisément dans ce 
répertoire qui constitue un instrument 
de travail indispensable pour quiconque 
s'oceupe de lo Syrie ou de la Palestine. 


Manx Libznansxi, — Zu den phônizischen 
nschriften von Byblos, dans Orienta- 
listische Literaturzeitung, 1927, col. #53- 
458. 

Dans cette courte, mais substantielle 
notice, le savant professeur de Güttingen 
revient sur les poïnts difficiles qu'offrent 
lestextes découverts à Byblos par M: Mon- 
let el quelques autres qui s'y rattachent, 

C'est ainsi qu'il incline vers la lecture 
dé M. Giron qui reconnsissait dans on 
de l'inscription d'Abiram un troisième 
personnageà ajouter au melek et au solen. 
Malheureusement, on ne sait comment 
expliquer le termeen litige.M. Lidsbarsk 
repousse qu'à Byblos le roi pui 
er du litre de soken qui 
vassali 


e se 
darque sa 
6 au regard de l'Égypte. Cepen- 
dant, à l'appui de notre hypothèse, oi 
péut citer non seulement la platit 
dont Lémoigne Ribb-Addi, mais encore 
le nom même porlé par le roi que 
M. Montet à récemment fait connaître 
et que ce personnage a dû prendre en 
s'emparant du pouvoir pour complaire au 
suzerain (1). 


{ Moxrer, Syria, 4927, p. 80. Le père eat 
Égyption, mais ne peut-on supposer que le 
fils est né à Byblos el a même reçu un nom 
sémitique qu'il aura {roqué pour une appells- 


Pour le texte d'Osorkon 1”, M. Lidz 
barski, utilisant une indication de 
M. Sethe lui signalant que l'égyptien msy 
a le sens d'u enfanter, produire w, se de= 
mande si le mot &2, qui désigne la sta- 
du roi, ne serait pas transcrit de 
pticn. Pourtnis,M. Lidebaski écarte, 
très justement à notre avis, que ce puisse 
être un féminin de Add = Hadad, où do 
Adon 


mais au lieu ile rapporter le terme 
à ce qui précède, il l'englobe dans ce qui 
suit éLiraduit : « à canse de cela, que (la 
déesse) prolonge les jours d'Élibatal et 
ses années sur Gebal », 

On sait Ja difficulté qu'offre la restitu= 
tion du fragment de Sheshonk 1e? (#). 
M. Lidsbarski propose de comprendre 
que la dédicace est faite par Abiba‘al, roi 
de Byblos et par les citoyens dé Byblos 
établis eu Égypte. 


Pour l'inscription. phénicienne gravée 
sur un autel (Syria, 1925, p. 209), M. Lidz- 
banski comprend 553 529 non u La statue 
de Bi'al » mais AU Ba’als, terme qui 
désignerail une déesse, ici la Batalat 
bal, comme Tanit à Carthage est dite 
penè-Ba'al. Maïs la comparaison est péit 
Sulisfaisante, car j penè-Ba'al n'est 
employé. isolément pour désigner Tanit 
et, de plus, no: vous pas si le vo= 
ie, comme on l'a 
suite, si la dédi- 
cace était faile au roi local et À la déesse, 
le nom de celle-ci serait mentionné ea 
premie 
M: Lidébarski semble avoir été fmpres= 
Sionné par les observations de M: Spie= 


ne 
cable carthaginois sign 
dit, à face de ba'al », E 


Mon égyptienne en s'emparant du pouvoir ? 
M: Montet dit, en effet, que ca nom : a celui 
‘lue presse la sandale dé sou père » no se rèn 
contre juniais en Égypte, 

0) Voir Syria, 1927, p, 81, 
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gelberg (Or. Litz., 1026, col. 735) qui se 
demandait, la Lombe d'Abiram ayant été 
violée dans l'antiquité, si les deux frag- 
ments de vases au nom de Ramsès If n'a- 
vaient pas été introduits dans celte tombe 
après coup. Dans la publication d'en- 
semble qui est sous presse, M. Montet 
répondea en détail à ces objections, Je 
ferai simplement observer qu'en disou- 
ant cette question de date, je n'ai nulle- 
ment fondé mon raisonnement sur les 
deux fragments au nom de Ramsès Il : 
li céramique mycénienne et l'ivoire my- 
ednïen sortis de la tombe ont établi la 
date ; les fragments de Ramsès l'ont sim 
plement confirmés. 


RD. 


G. Levi vesua Viva. — Le iscrizioni neo- 
puniche della Tripolitana, extr. de la 
revue Libya, 2 année, n° IL. Rome- 
Milan, 1927. 


Les inscriptions né-puniques décou- 
vertes jusqu'ici en Tripolitaine sout au 
nombre d'une vingtaine, et leur interpré 
tation est ardue. Mais l'éradition el la 
saacité de M. Georges Levi della Vida a 
souvent triomphé des difficultés qu'op 
posent à l'intelligence de ces textes l'in- 
certitude de Ja lectare et l'obscurité d'un 
idiome mal connu. 

Les conclusions générales que l'ingé- 
uieux épigraphiste tire dé l'ensemble de 
ces documents sont dignes d'être retenues 
par les historiens. La langue puñique 
reste en usago sous l'Empire romain, 
même dans les documents publics, à 
côté de la latine, et la longue persistance 
d'une culture sémitique dans ce coin de 
Y'Afrique, atteste « la maturité et le ni- 
veau élevé d'une civilisation, qui peut- 
être était profondément enracinée dans 


Seau — VII, 


cette région ayant même que celle-ci ne 

fl soumise à la domination de Carthage 

et dérivait directement de la mère-patrie 

phénicienne ». Legum cultusque pleraque 

Sidoniea, dit Salluste de Leptis Magna. 
F. GC. 


Notre éminent collaborateur, M. Franz 
Cumont, veut bien me permettre de 
joindre mes éloges aux siens et de si- 
gnaler Le texte relatant l'établissement 
de six sièges dans la partie centrale 
des thermes de Leplis, mais surtout la 
curieuse dédicace : « Au Seigneur, au 
Dieu qui possède la terre. » La lecture 
du savant épigraphiste est confirmée par 
Genèse, sav, A9 et 22, qui emploie une 
expression, comparable pour EL ‘Elyon 
qui possède les cieux et la terre. D'après 
M. della Vida, à Leptis, il s'agirait sime 
plement d'une divinité locale. 

Cette explication permet de reprendre 
la discussion d'un passage del'inseription 
d'Eshmounazar (lignes 4 el 20) quia sug- 
géré de nombreuses hypoth 
mont-Ganneau (!), par comparaison avec 
d'autres textes, était arrivé à couper ainsi: 
x jp, mais c'est Pmetorius qui, le 
premier, a songé à rattacher le premier 
terme à la racine np et à en faire un par 
ticipe présent (#), ce que n'admettait pas 
Giermont-Ganneau (°}. La nouvelle ex 
pression relevée par M. della Vida doit 
rappeler l'attention sur la suggestion de 
Praetorins, non pout reprendre sa tra- 
duction, ni même celle de M. von Lan- 


{) Recueil d'areh. orient, VI, p. 203-309. 

) Paasrontes, ZDMG, 1904, p.198(e1. 0LZ, 
4904, 456) : wer immer du ezilser sest. 

Q) Lee. lt. — Lavamansnr, Ephem,, p.163, 
repoussait a lecture de Praetorias ani bien 
que celle de Clermont-Gannean. 


ss 


366 SYRIA 


dau) qui Faisait de gond un titre 
ral, « propriétaire », comme on dirait 
“ patricien », mais pour sous-entendre 
ares après gonè etreconnaltre duusce dér- 
nier Lérme le futur possesseur du terrain 
qu'il s'agissait d'impressionner, Le loxte 
de “Fabnit disait ? «qui que Lu sois » ; 
celui d'Eshmounazur précise : « proprié- 
taire (dla Lerrain) qui que lu sc 
simple particulier, ete. 


R D. 
NOUVELLES ARGHÉOLOGIQUES 


Æxploration de Tell Ahmar et d'Arslan 
Trash par M. Thureau-Dangin. — 
doux sites connus par une étude de 
M. Hogarth pour le premier ot des 
fouilles fructueuses pour le’ compte des 
Musées otlomans pour le second, puis 
par une prospection de M. P, Perdriset 
dont Syria, 1025, p. 20D,a signalé l'inté- 
+8, viennent d'être visités à nouveau par 
M hureau-Dangin, membre de l'institut 
ét consorvateur des Musées Nationaux;qui 
à rendu compte devant 1 
insorlptions [séance du 13 j 
des résultats obtenus gril 
ilages bien menés. Le savant assyriologue 
s'est d'ubord félicité des concours qui 
lui ont été accordés par la direction qu 
Service des antiquités qui a mis à sa dis- 
position M. Darrous, et par l'armée, Le 
général Gamelin, commandant supérieur 
del'armée du Levant, etle général Marty, 
commandant les troupes de la région 
d'Alep, ont autorisé la coopération d'une 
équipe de seize lirailleurs 
prélevée sur la garnison de Djé 
utérèt de Tell Abinar est considé- 


démie des 
Let 1927) 
des son 


() Heiträge zur AUtertumalune des Orients, 
AV, pe 445 ef. GuemmoxrGaxstav, op. eit,, 
D #15. 


rable depuis que Thompson a établi qu'il 
représentait l'ancienne Tit-Barsip sur la 
route direee d'Edesse à Alep par Seroudj 
et Meubidj. M. Thureau-Dangia à expli- 
qué que, pour commémorer la prise de 
Barsip sue le roi local Abuni, en 
avant notre ère, Salmanasar érigea 
deux lions de chaque côté de ln porte 
nord-est de Ja ville, La nouvelle mission 
a dégagé une inscription de Salmanasar- 

La pièce capitale fouruie par 'ell Ab 
consiste on stèle mo- 
utale d'Asarhaddon, la plus grande 
stèle assyrienne aujourd'hui connue, car 
it mesurer, sans la baso, une 
iron 3 m. 70, Le relief qui 
3 est gravé est une réplique de La stèle du 


n critique l'interprétation que 
M. von Luschan avait donnée de ln stèle 
de Zondjitli, où les deux prisonniers que 
le roi d'Assyrie lient en laisse seraient 
Tahurqu, Le roi d'Ethiopie et d'Egypte re- 
connaissable k l'uraeus,et Ba'al, son allié, 
le roi de ‘yr. Mais ni 
été faits prisonniers ot attribuer four 
présence ici À un « monsonge vanileux n, 
comme le proposait Masporo, répugue 
naturel au savant assyriologue : 


ux Assyriens, ne vient pas 
tout simplement d'une fausse identifiés 
ion des deux captifs? L'identification du 
prisonnier agenouillé, de celui qui porte 
l'uraeus, est suggérée par l'inscription 
elle-méêine qui ne mentionne pas, et pour. 
Cause, la capture de Toharqa, mais relate 

n équivoques celle de son 
€ Ujanaliura, 11 me semble 
vident que le prisonnier représenté est 
Uñanahuru : en Égypte le prince héritior 
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portait l'uraeus comme le roi. Quant au 
prisonnier, eoiffé du casque conique, 
c'est sans doute un chef syrien, mais 
pourquoi Baal de Tyr, qui n'a jumais été 
pris, qui a même conclu avec Asarhaddon 
un traité dont Le Lexte nous est parve 
ét qui réganit encore du temps d'Assut- 
banipal> Les inscriptions d'A 
mentionnent avec une certaine emphase 
la capture d'un autre chef syrien, Abdi- 
milkuti de Sidon. C'est en 677 que Sidon 
fut prise et rasée : te, en 
septembre 676, Abdi-milkuti qui, selon 
l'expression de l'annaliste assyrien, avait 
4 pêché comme un. poisson du milleu 
de ln mer, eut la tête tranchée, » La dé- 
moustration est décisive el elle explique 
que lo personnage à l'uraeus soit repré- 
sonté à une échelle plus petite que le roi 
phinicien, ee qui n'eût pas été possible, 
s'il se fû agi du roi d'Égypte lui-mdmo. 

Le texte gravé sur ln stèle diffère de 
eolui de Zendjirli, LL est mutilé, mais il 
sera possible de le reconstituer en grande 
partie. À rolever la nouvelle transeription 
des Seythos sous la forme As-hu-z [asa-a], 
qui confirme la brillante explication do 
Winékler corrigeant l'Ashkenaz biblique 
en Ashkous (pour w) pour y retrouver 
la montion des Scytlies, 

M. Thureau-Dangin a recounu que là 
stèle signalés par M. Hogarth, à pou de 
distance de ln porte aux lions, était une 
réplique, un pou moins grande, pl 
simple et anépigraphe, de la même stèle 
d'Asarhaddon dont on pouvait ainsi con- 
temple l'image dès l'entrév en ville. 

Arslan Tash et ses monuments ont fait 
également l'objet d'un examen attentif. À 
noter que La statue de Motellé (exactement 
Mektel) publiée par M. Poltier (Syria, 
402, p. 203) et donnée au Louvre par le 


rhaddon 


l'année suiv 


+ 


colonel Normand provient d'Arslan Tash: 
« Toutes les seulptures trouvées jusqu'ici 
à Arslan Tash, que ce soit dans le village 
ou sur le tell, forment un ensemble par- 
faitement homogène, de la même époque 
etdu même style n. M: Thureau-Dangin 
conclut: « J'ai rapporté d'Arslan Tasht 
l'impression que ce lieu serait Lrès inté- 
ressant à fouiller: le palais assyrion- 
araméen, qui y est enterré, est à fleur de 
sol. Les conditions matériélles des fouilles 
seraient particulièrement favorables on 
raison, d'une part, de la proxiunité de la 
voie ferrée qui fueiliteruit lo ravitaille: 
ment, et, d'autre part, de l'excellente 
main-d'œuvre qu'il serait possible de 
trouver sur place. » 

Nous pouvons aunoncer que tout 6st 
prévu pour qu'au printemps de 1928, 
M. fhureau-Dangin puisse meltre ce 
projet à exécution. 


Kebir ha-‘izzim. — Ce lerme apparaît 
dans 1 Samuel, xx, 13 et 40, à propos 
du subterfuge par lequel Mical favorise 
la fuite de son mari, David. Elle met 
dans le lit, à ln placo de ce dernier, une 
idole familière (teraphim), puis au chevet 
du lit le keblr ha-'isztm et jette un drap 
sur le tout. Gtte masse informe deva 
faire croire aux envoyés de Suûl que Da- 
vid, malade, gardait le lit et était inca- 
pable de se rendre aux appels du roi, On 
a supposé que Le keblr ha‘ zztm était une 
peau de chèvre, où un oriller où encore 
ua de ces filets, destinés à arrètor les mou 
elies(t),qu'onfabriquaiten poil de chèvre. 

Ges explications ont le défaut commun 


U) Sur l'usage de tels filets, voir l'article de 
Guxnmont-Ganxrau, Mouches el Jilels, dans 
Reeneil arehéol.orient., 1, p: 73, auquel on peut 


ajouter le mverates de Judith, », 4. 
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de ne pas expliquer en quelle relation le 
kebr ha-‘Ezzfm se tenait avec l'idole dite 
teraphim. Celle-ci faisait l'office de man- 
nequ la supercherie eût été trop 
vite démusquée si la tête du mannequin 
n'avait pas êté dissimulée et, à cet elTet,le 
plus naturelétait de lacoilTér d'un bonnet. 
Peut-on rendre compte du kebir ha- 
‘izsim dans celte acception? Parfaite- 
ment. Un des sens de la racine kan est 
« tisser » ; le déteérminatif ha-"iszim in- 
dique que la matière employée est le poil 
de chèvre. Le kebir ha-'izrim peut donc 
très bien être un bonnet de poil de chèvre. 
L'usage d'une telle coiffure remonte à 
une très haute époque, comme l'attestent 
certaines statues de Goudéa. Ce person- 
nage s'est souvent faît représenter La tête 
rasée comme il convient à un aussi pieux 
personnage dont les actes vérifiaient cons- 
tamment le nom qu'il portait (Goudéa = 
évoquant son Dieu). Parfois, cependant, 
la rovêtu son chef rasé d'une coiffure 
qu'on qualifie à Lort de Lurban et qui est, 
en réalité, ua bonnet dont les boucles 
attestent qu'il est fait de poil, probable- 
ment de chèvre. R. D. 


Le culte de Vénus chez les Arabes au 
1 siècle. — Les renseignements qui 
nous sont transmis sur le paganisme des 
Arabes à l'époque romaine sont si peu 
nombreux que toute indication nouvelle 
doit être la bienvenue. La grande litanie 
d'Isis que nous a conservée un papyrus 
du #° siècle de notre ère, identifie la 
déesse égyptienne, on s'en souviendra, 
avec loute une série de divinités étran- 
gères. En Phénicie elle est Asta 


Hiérapolis Atargatis, à Suse Nanaï, en 
Perse Anais. On l'appelle aussi v +7 
Aga6lz eva des (!). Les commentateurs. 
de cette curieuse litanie ne paraissent 
pas Sêtre demandé qui était cette 
u grande déesse ». La réponse nous est 
fournie par deux textes postérieurs à 
Mahomet, mais qu'on peut, néanmoins, 
rapprocher sans hésitation, croÿons-nous, 
de notre papyrus, plus ancien de sept 
es. La formule d'abjuration imposée 
par l'Église grecque aux Musulmans (*) 
dit que les Arabes adoront Aphrodite 
ñ iv A pion Piece yahèe Gnigerat 
ee merde, el Jean Damascène, 
dont ce passage remonte certainement à 
la même source que la Formule, dit pa- 
reillement que les Arabes sacrifient 53 
à & Arbins iv D yep 
Labs) Pepétuuen @). Le culte de la 
planète Vénus (A1'U::4) dans le paga- 
nisme arabe est bien connu (*); et d'autre 
part, nous savons qu'isis était parfois 
assimilée à cet astre divinisé@). Tout 
concorde donc à faire admeltre que déjà 
au début de notre ère les habitants 
de l'Arabie ou les Nomades du désert 
Sirien vénéraient la planète Vénus sous 
le nom de Kabir, « la Grande ». 


Fnaxz Cuuoxr, 

Pme er eue 
RE Philologie, XL, 4916, 

(9 CL Marre, ame de CA 0 ais 

40, 1. 23 et la note. nu 

MASCRAE, De Haeres, 1, 144 
1, 764). Fe 
Dre fo 10 unie 
A, pe 4L Nocose dans Mere 
ef Religion, p. 600. 
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Déstoes maribnns lie, 4 2 0 MR. ORNE 
Errata : 


Page 170, ligne 18, lire : .… les caractères du paléolithique inférieur, chelléon, ete 
Page 170, ligne 17, lire : Îl existe même quelques pièces semblables aux {astro 
ments, ete. 

A la page 270 le numérotage u 1x* ot « xt n siècle a été interverti. 1 faut ltre : Mas 
on ne saurait accepiér « les conclusions que l'auteur en tiro au sujet de l'origine du 
lustre au rx* siècle … les barars céramiques dans les villes porsanes 
imposants dans la première moitié du xt sibcle, » 


n'étaient gubre 


Paxcus XL : ces pièces sont réduites de 4/3. 
Rx — def. 
_ XL: _ _ 


Piaxeue XLUI : ces pièces sont réduites de 1/2. 


Le Gérant : Paur Grornsen. 
628, — Tours, Imprimerie Annaver a À 
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